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1-  L/ ACTES. ,  [-^bm]  fille  du  favant  M.  U 
Srvrt,  &  femme  de  M.  Dacitr,  aie  à  Saurnù 
«1  Kf  I ,  morte  à  Paris  en  1710 ,  a  ^c^  la  femme 
la  plus  lavante  eu  U  plus  ^tnJîte  que  U  France, 
&  pcut-ftre  les  aattes  pays  aient  produite. 

Perronne  n'entcndoit  mictti  te  Grec  Se  le' Latin. 

te  Traduftions  de  ïllhde  Se  de  KOdiJfét ,  des 

IWGes  SAtutcréon  &  de  Sapko  ,  du  Plmas  & 

i»  Kuiti  (CArifiapkaite ,  de  fAmphiiriort ,  de  - 
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VEpîdzcus ,  du  Rudens  de  riaute ,  de  tontes  fcf 
Coqiédies  qui  noas  reftent  de  Tirenee  ;  Tes  Cotaf- 
mentaires  fur  pluficurs  Auteurs  Grecs  &  Latins, 
ëcabliroieat  folidement  la  réputation  d'an  doâe 
&  excellait  Ecrivain  ;  à  plus  forte  raifon  doivent- 
ils  immortalifcr  une  femme  qui  a  rendu  de  fi 
grands  fcrvices  à  la  Littérature.  Sa  TradudBon  de 
niiade  &  de  l'Od^flée  eft  la  meilleure  de  toutes 
celles  qu'on  a  £dies ,  &  celle  qu  on  lit  avec  le 
plus  de  plaifir ,  pourvu  qu'on  ne  s'attache  pas  à 
la  trop  abondante  érudition  prodiguée  dans  les 
notes. 

L  efprit  d'obfcnration  U  la  folidité  du  raifon- 
nement  égaloient  dans  elle  les  richefles  du  fa- 
voir.  Son  Ouvrage  dts  ^flufis  de  la  corruption 
du  goâti  fera  toujours ,  malgré  les  mépris  de  l'Au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  un  Ouvrage  rempli 
d'aaalyfes  exaâes ,  de  vues  (aines  ,  de  réflexions 
fines  3c  de  fages  critiques. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'avec  tant  de  mé« 
rite»  Madame  D acier  fe  foit  attiré  l'admiration 
de  tous  les  grands  Littérateurs  du  fîcde  dernier. 
Boileau  lui  dit ,  au  fujet  de  fa  Traduâion  d'Ana-- 
crion  ^  que  perfonne  ne  devoir  entreprendre  de 
traduire  ce  Poëte  après  elle ,  même  en  Vers.  Un 
Savant  d'Allemagne  la  pria  d*infcrtre  fon  nom 
avec  une  £entence  parmi  ceux  des  Hommes  ce- 
Içbres  qu'il  avoir  vus  dans  (es  Voyages.  Madame 
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Daùett  après  avoir  loi^*tetnps  réfifté,  fe  rendit 
à  la  prière  cie  l'Etrai^erj  &  écrivit  Ton  doiu  avec 
on  vers  de  Sophocle  »  dont  le  fens  eft ,  U  fiUnce 
ef  tomemeneédis  femmes.  Ce  choix  aononçoit 
Ùl  modeftie.  Elle  auroit  dû  s'en  re/Touvenir  plus 
patdcnEétement   dans  la  di(pace   au   fujet  des 
ÂQcieiis  &  des  Modernes  «  ou  elle  montra  certai- 
aemdft  trop  de  vivacité.  Par -là  elle  fe  feroit 
épargne  le  jude  reproche   qu*on  lui  a  fait  de 
n'avoir  pas  été  aufli  polie  que  M.  de  /a  Mothe  * 
foQ  adverfaire  >  ce  qui  fit  dire  j  avec  raifon ,  que 
celui  -  ci  ^crivoit.  comme  une  femme  y  lance 
pleine  d'efpric  ,  &  Madame  Dacier  comme  un 
Pédant  de  Collège.  On  doit  cq>endant  pardonner 
quelque  cho(c  à  {on  ïele  pour  une  auflî  bonne 
caafe.  Les   Auteurs  qu  elle   défendoit  zytc  tant 
d'inuépidité  ,  cxigeoienc  un  pareil  tribut  de   la 
jofteflè  de  fon  efprit  &  de  la  bonté  de  Ton  goût« 
U  eft:  tant   de  femmes  qui  s'enchoufîarment  fi 
mal-à-propos  pour  de  minces  Littérateurs  qu*elles 
vcofent  mettre  à  la  mode  !  ce  bizarre  enthoudafme 
les  porte  à  tant  d'intrigues  »  à  tant  de  manèges  y  à 
tant  de  iblles  déclamations  ,  qui  he  trompent» 
tout  au  plus ,  qu'un  moment ,  que  celle-ci  mérite 
loe  gloire    particulière  pour  avoir  confacré  (k 
plume  à  la  défenfe  des  Héros  des  fiecles  pafTés^ 
k  vcsd&mblableiiient  des  fiecles  à  venir. 
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1.  DÀCIER,  [Aiidrè'l  de  l'Académie  Fraft* 
çoife  &  de  cellç  des  Infctîptioos  >  né  à  Çaftres  en 
i^ji ,  mort  en  1711. 

Ce  n'efl  pas  du  génie  &  du  ^oût  qu'il  faut 
chercher  dans  Tes  Ouvrages  :  de  la  littérature  &: 
de  rérudicion ,  voilà  ce  qui  TafTocie  aux  Savans 
qui  ont  rendu  fiervice  aux  Lettres.  Il  anroit  pu 
leur  être  utile  ,  sll  fe  fôt  un  peu  défié  de  la  dé- 
mangeaifon  de  tout  expliquer  &  de  tout  admirer. 
Sa  Tradudion  ^Horace  n^ed  guère  eftimable  que 
par  les  Remarques  qui  l'accompagnent  $  parmi  un 
gracia  nombre  de  curieufes  &  d'inftru^fcives ,  oa 
eiiv  trouve  plufîeurs  d'inutiles  &  de  diâufes ,  fruit 
ordinaire  d'un  faveir  qui  ne  cherche  qu  à  s'étalçr. 
On  fait  qu'il  a  aufli  traduit  Tkiocrite ,  quelques 
Pièces  de  5apÂoc/e,plufieurs  Dialogues  de  Piaton  » 
Hippocrate  ,  Plufarque  ,  Marc-Antonin  ;  Ou- 
vrages dont  la  plupan  ne  font  recherchés  que 
pour  les  Commentaires  ,  quoique  l'élocutionen  foie 
fimple  &  exaâe.  Il  a  encore  traduit  la  Poétique 
d'Ariftote  ,  Tradudion  que  celle  qu'en  a  donnée 
depuis  M.  l'Abbé  Batuux  n'a  point  furpaiTée  >-^ 
qui  eft  précédée  d'un  Difcours  trèsr-lumineux  &: 
crès-bien  écrit  fur  la  Poéfie  &  fur  les  règles  ea 
général.  Nous  avons,  outre  cela,  de  M.  Dader,  dps 
Obfervations  fur  Longin  ,  que  Boilèau  jugça 
dignes  d'être  inférées  dans  la  Tradu^ion  q^'ii- 
donna  de  ce  REî^ceur. 
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'  Gàjion  y  Duc  d*Orléatis ,  difoic  plaifammeat , 
&'  roccadon  du  mariage  d'un  Auccur  pauvre 
avec  une  Demoifelle  qui  n*écoic  pas  -  riche  >  que 
là  faim  &  la  foiffe  marioient  enfimbU^  M.  de 
Bauval  dit  ail  fujet  de  celai  de  M.  DacUr  avec 
Mlle  le  Fevre ,  cefi  t union  du  Grec  &  du  Latin* 
Cette  alliance  n a vpas  été  féconde,  car  ces  deux 
Langues  font  aujourd'hui  fort  négligées  parmi 

BAGUESSEAÙ ,  [  Henri-Franfois  j>*]  Chaû- 
celier  de  France  ,  Commandeur  des  Ordres  da 
Roi,  né  à  Liihoges  en  i66i  ,  mort  en  1751 ,  un 
de  ces  hommes  qui  fon(  l'honneur  de  leur  fîede  « 
de  leur  Nation,  de  l'humanité ,  &  dont  le  culte  » 
s'il  nous  eft  permis  de  nous  fèrvir  de  cette  ezprçf^ 
fion,  ne  peut  qu'augmenter  parla  fuccefllon  des 
temps.. 

La  Nature  nen  produit  pas  fouvent  de  cette 
trempe.  Pour  les  former,  il  faut  qu'elle  réunifie 
tous  les  talens&  toutes  les  vertus,,  un  efprit  ca- 
pable de  toutes  les  connoifTances ,  un  cœur  rempli 
de  tous  les  fentimens. 

Jamais  homme  ne  fit  fentir  avec  plus  de  di- 
gnité l'accord  de  ces  deux  mérites.  Placé  dans  le 
plus  haut  rang ,  il  en  fut  la  gloire  ,  Se  feroit  un 
de  nos  phis  célèbres  Ecrivains ,  quand  mémç^  il 
ftaaroic  pas  été  un  de  nos  plus  grands  Magiftrats* 

uj 
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Avoir  reçu  in  Ciel  une  imagination  Thre  & 
féconde ,  ua  jugement  aoffi  exquis  que  folide  ; 
allier  à  l'étendue  du  favoir  une  profonde  fa- 
ge/Tes  aux  charmes  de  i  éloquence  Tèmpirç  de 
b  vertu  ;  à  l'élévation  des  dignités  un  amour 
aufli  éclairé  qu'intrépide  pour  Iç  bien  ;  avoir 
ajouté  h.  ces  qualités  une  application  infatiga- 
ble à  cultiver  (es  talens ,  une  modeftie  fincere  , 
la  véritable  parure  du  mérite  :  telcft  le  privi- 
lège* heureux  qui  diflingue  ce  Grand  Homme  > 
à  qui  les  hommages  ne  peuvent  être  trop  pro- 
£gués. 

I!  pa^a  fucceffivemcnt  par  totites  les  places 
ic  la  haute  Magiftrature  >  &  *  '  dans  les  diffé- 
rentes fondrions  qu'il  eut  à  remplir  ,  il  fut  tou- 
jours régler  fes  travaux  félon  f  efprit  de  chaque 
minif^ere. 

Les  Oifcours  qu'il  prononça,  étant  Avocat  on 
Procureur-Général ,  ne  nous  laiffent  rien  envier 
aux  Orateurs  d'Athènes  Se  de  Rome*  On  y  admire 
une  éloquence  naturellement  proportionnée  aux 
fujets  j  fublime  dans  les  plus  élevas,  communica- 
tive  &  intérefTante  dans  les  plus  fimples  5  une 
érudition  choifie  »  toujours  dirigée  pour  l'utilité  i, 
une  profondeur  de  raifonnemeat  parée  de  toutes 
les  grâces  de  félocutiôn.  Quelles  que  foient  les 
matières  qu'il  embraffe ,  il  fait  naître  h  perfua- 
fioDj  de  entraîne  lesfuf&ages.  Les  tnfbniâioas» 
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(ts  iiéct  y  Tes  fentimens  naiflenc  en  foule  avec  la 
variété  des  toars  &  le  choix  des  termes  propres  à 
les  embeUir.  peu  d  ouvrages  ofirent 'autant  d'exenï- 
pies  de  ce  (ublime ,  qui  confifte  dans  rezprelTioR 
ûmple  d*ane  grande  penfôe.  Les  omemens  Ce  pré« 
fcntent  d'^uz-mémes  (bus  la  plume  de  cet  Orateur 
(agement  philorophe  ,  fans  qu'il  ait  befoin  de  ie» 
diercher  $  jamais  la  rai£bn  ne  s'exprima  avec  plus 
de  noblefTe  &  de  candeur. 

Tous  fes  Difcours  (ont  d'une  utilité  qu'on  né 
peut  comparer  qu'aux  talens  qtû  les  parente  On 
croit  entendre  Dimofthau  parler  le  langage  de 
Platon.  Plein  de  chaleur  de  d'intérêt  ,  il  lait 
donner  la  vie  à  tout  ee  qu'il  peint ,  &  la  Na- 
ture même  devient  plus  btéreflante  par  les 
charmes  que  Ton  pinceau  répand  fur  tous  les 
objets. 

Les  autres  Ouvrages  de  M.  Dagutjfeàu  por« 
tent  Tcrapreinte   du  même    génie.    Ses   Inftruc" 
lions  pour  les  Magiftrats  ,  (on  EJfai  fur  le 
Droit  pUbRc  ,  Tes  Ecrits  (ur  les  Belles-Lcttres  , 
fes    Inflru^ons   pour  l'éducation  de  Ton  fils, 
font  autant  de  monumens  qui  renferment  ^  chacun 
en  particuUer,  une  raifon  fupéricure,  des  irait» 
brillans  dont  fe  forme  un  grand  corps  de  lumière 
qai  éclaire  fefprit  autant  qu'il  échauffe  le  coeur. 
Tout  ce  qu*îl  difcute  »  porte  avec  foi  le  cara^ere 
^unc  fagacité  qm  étonne.  Il  interprète  les  Loix^ 
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comme  Teât  faic.Ie  Légidateur-Iui-niéme;  ilcxf»^ 
pofe  le  Droit  naturel  &  le  Droit  Public  ,  comxjie 
s'il /toit  l'interprète  de  la  Nature  &  .de  toutes. les 
Nations  $  il  parle  de  Littérature,  comme,  fi  Jes 
Mufes  ,  les  Grâces  Se  le  bon  Goût  TeufTent  rendu- 
«lépofîtaire  de  leurs  oracles.  Dabs  Cos  M€rcuriaies. 

.iur-tput  ,.il  eft  aifé  .de  reconnoîtfe  une  fuite, 
de  tableaux  oii  l'Homme  de  Lpiz  eft  forcé  Je 
puifer  la  plus  haute  idée  de  fa  profeilion  &  Ta- 

,  Mour  de.fes  devoirs  5  l'Homme  d'Etat ,  les  leçons 
de  la  faine  politique  Se  les  moyens  de  la  rendre, 
utile  Se  refpedbables  le  Philofophe,  le  modçle 
de  l'ufage  qu'il  doit  faire  de  Ces  lumières  Se  de  la 
fageffe  qui  fkit  les  contenir  i  le  Littérateur ,  les 
fîneffes  de.fon  art  Se  les  folides  beautés  qui  peu* 
yent  rembellir  ;  tous  les  Hommes,  le  refpe^  des 
Loijc,  les  règles  de  la  vertu  Se  le»  charmes  qui  la. 
£)nt  aimer. 

Conunent  M.  Dagucjfeau  eft-il  paryeiiu  à  Ce 

.  rendre  ainfi  fupérieur  dans  chaque  genre  \  La 
queftion  eft  facile  à  réfoudre,  Sl  offre  un  exemple 
qu'on  ne  fauroit  trop  imiter.  Une  étude  conftante  ». 
fecours  néceilairc  aux  dons  les  plus,  heureux,  de. 
Ja  Nature,  di  éclore  ,  étendit,  fortifia  fes  talens» 
iSc  l'habitude  de  ne  s'occuper  que  de  grands  ob- 
jets, lui  procura  l'heureufe  facilité  de  s'exprimer 
avec  nobleffe  félon  les  différentes  parties  qu'il 
cmbraffoit,  Ceit  ainfi  qu'il  fe  rendit  fu^érieut.  à 
tout. 
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'  Sa  maniere.de.  traiter  les  matières  les  j^lus 
abflraites  a  cela  de  particulier  ,  cju'cUe  efl  à  la 
portée  de  tous  les  efprits.  Il  avoit  la  méthode  de 
réduire  chaque  fujet  à  des  proportions  fimples , 
mais  vnâes  s-de  ces  proportions  il  en  déduifoit 
plufîeturs  autres  ,  qui  toutes  concouroient  à  déve- 
lopper les  premiers.  Par  ce  moyen,  de  vérité  en 
vérité,  de  conféquence  en  conféquence,  il  atteignoit 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé  ,  &  finiiToic  par  perfua' 
dcr ,  &  fe  faire  aimer. 

.  On  ne  peut  fe  rendre  ainiî  maître  de  l'efprir 
des  autres  ,  qu  après  s*ctre ,  avant  toutes  chofes  ,. 
rendu  maître  du  fîen.  Quelque  heureufement  qu'pn 
Coit  né  ,  l'étude  de  foi-méme ,  celle  des  hommes  » 
lattention  à  fe  former  fur  de  bons  modèles ,  font: 
abfolument  nécelTaires  poiH  fe  mettre  en  état  de: 
devenir  un  modèle  à  Ton  tour. 

Âu(&  tous  les  genres  de  favoir,  acquis  par* 
une  application  infatigable  ,avoient- ils.  concouru: 
à  enrichir  Fefpritde  M.  Dagfiejfeau  de  la  fubftànce. 
de  tous  les  autres  efprits.  Mathématiciens ,.  Ora- 
teurs, Hiftoricns,  Poètes,  il  avoit  tout  connu,, 
tout  digéré.  Dans  les  premiers  ^  il  avoit  puifé  Ta- 
ntâykSc  lajufteflè  s  dans  les  (èconds ,  l'éloquence 
&  la'fublimiré  i.dans  l'Hiftoire  ,,  l'ordre  &  la  (îm- 
plicicé  de  la  marche  5  dans  les  Poètes  ,  la  viva- 
cité des  images  ,  la  hardie  (Te  des  expreHîons  j^. 
•cttc  riche  abondance,  &  principalement  cette  hac- 
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monie  (ècrece  du  difcoars ,  qui ,  comme  il  le  dw 
foit  Ivl-mêmc  9  fans  avoir  lafervitude  de  la  Poé- 
Jte,  e,z  conferve  fouvent  toute  la  douceur  ii  toutes 
Us  grâces. 

Nous  n'ajoutons  pas  ici  le  détail  de  fcs  vertus  ^ 
la  Poftérité  en  chérira  toujours  le  fouvenir ,  au- 
tant que  la  Magiftrature  en  fera  fa  gl^re.  Qu'il 
nous  fbit  (êulement  permis  d'ajouter ,  que ,  fi  Jx 
Religion  avoit  besoin  de  fiiffrages   poor  triom- 
pher des  cfForts  de  l'impiété,  un  tci  homme  fc* 
roit  bien  propre ,  par  Tes  lumières  &  parfes  mœurs, 
à  confondre  la  préfomption  qui  l'attaque ,  &  à 
faire  rougir  ks  vices  qui  la  déshonorent.  Il  lui 
rendit  conftamment  hommage  par  (a  conduite 
&  dans  Tes  Ecrits.  Elfe  étoit  y  (clon  lui ,  le  feul 
guide  qui  put  apprendre  à  Thomme  ce  qu'il  a; 
été,   ce   quil  ed  &  ce  qui  peia  le  rendre  tel' 
qu'il  doit  être.    Les  préceptes  quelle  renferme^ 
di(bit-il,/â/zr  la  route  ajfâréepour  parvenir  a  ce 
Jouverain  bien  que  les  anciens  Pkilofopkes  ont 
tant  cherdiê  ^  &  quelle  feule  peut  nous  faire  trou^ 
ver  *.  Cefi^lie  >  ajoutoit-il ,  qui  doit  animer  tour 
nos  travaux  ,  qui  en  adoucit  la  peine ,  &  qui  peut 
feule  les  rendre  véritablement  utiles  **  ;  d'où  it 
tiroir  cette   conHfquence   foudroyante  pour  les- 


'  *  (Buvres  de  M»  Daguejfiau  ,  tom*  i  »  Inftnidion  I. 
?  »  Tome  1  ,  Inftriiaion  iV, 
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tif ries  forts  &  les  cœurs  corrompus  ,  que  ta  fif* 
ligion  eft  la  vraie  Pkilofophie  *• 

DÂILLÉ  ,  [  Jean  ]  Miniftre  Proteftant  ,  ni 
^  Chatellerauc  en  1594»  mort  à  Patis  en  1^70  , 
a  beaucoup  écrit  fur  la  Religion  &  fur  divers 
fujets  de  concroverfc.  Il  a  laifTé  dix  -  huit  vo*-. 
lûmes  de  Sermons  ,  qui  (ont  plutôt  des  Corn** 
mcDcaires  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  qoe  des  Dif- 
cours  d'éloquence.  BayU  prétend  qu'ils  (ont 
^une  grande  netteté ,  foit  pour  l'expredlon  , 
foit  pour  Tarrat^ement  des  matières.  Nous  aimont 
nteax  le  croire  »  que  de  les  lire  poin:  en  décider. 

DAINE  ,  [  MariuS'Jeàn^Baptific''Nicolas  7 
Intendant  de  Bayonne  »  de  TAcadjérnie  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlia  ,  oc  à  Paris- 
çn  17.. 

Il  paroit  avoir  plus  de  goût  pour  les  Lettres  » 
que  d'ardeur  ^  '  les  cultiver.  Quelques  morceaux 
de  Poéîles  de  Pope ,  qu'il  a  traduits  avec  autant 
d'élégance  que  de  force  &  de  prccifion  ,  fixit  con-- 
Doxtre  de  quoi  il  feroit  capable  »  fi  des  occupa* 
tîons  imporcuntes  loi  permettoient  plus  de  délaf- 
femens.  Après  tout ,  on  peutfe  difpenfer  d'exiger 
des  hommes  en  place  des  chofes  belles  &  ^réa*« 
bicsi  ils  font  obligés  d'en  faire  de  bonnes  &  d'u- 

*  lafiruâio»  U  »  umu  u 
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tiles  j8c  M.  Daine  réunie  fur  ce  dernier  objet  le^ 
fufFragcs  de  la  Province ,  dont  le  Roi  lui  a  cofar- 
fié  radminiftradon. 

DAIRE  ,  G  Loids^Fratifois  ]  Bibliothécaire  dcs^ 
Céleftins  de  Paris,  né  à  Amiens  en  171 3. 

Ses  Pièces  fugitives  ne  prouvent  pas  qu'il  ait. 
du  talgat  pour  la  Poéfîes  Tes  Hiftoires  particulières 
de  quelques  villes  prouvent  Ton  travail  &  (on 
érudition ,  pas  toujours  Ton  goût  &  £a  méthode  ; 
mais  Ton  DiBionnaire  des  Epîthetes  FrarifoifeSs 
prouve  invinciblement  fa  patience.. 

DALIBRAY  ,  [  Charhss  YiOK  ]  nf  à  Paris , 
jnort  en  1^54  >  Poëte  dpnt  tous  les  Vers  ibnr 
oublié» ,  excepté  une  Epigramme  contre  Mont" 
mory  fameux  Parafite.  Cette  Epigramme ,  beau- 
coup trop  libre ,  eft  néanmoins  piquante  par  fa 
^ngularioé.  Nous  ae  1»  rapporterons^ point ,  parce 
quelle  eft  fort  connue  v  nous  aveitiilbns  feule- 
ment quelle  eft  défigurée  dans  beaucoup  de  com- 
pilations ^  &  dans  celle  ,  entre  autres  ,  qui .  a 
four  lixxt  y  Nouveau  Diâionmdre  hifioriqucy  Ou- 
trage plein  d  erreurs  ' ,  de  fautes  U.  de  coi^fu- 
ilon. 

DANCHET ,  [  Antoine  ]  de  T Académie  Fraa- 
f  oife  &  de  celle  des  InfcnptioDS  >  né.  à  Riom  ça 
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Auvergne,  en  i6yi  y  mon  à  Paris,  en  1748  >  çft 
parmi  les  Poëces  ce  qu'eft  dans  un  Régiment  ua 
Lieutenant  qui  a  beaucoup  de  Soldats  .au  deflqus 
de  lui ,  &  plufieurs  Officiers  au  dcfTiis. 

Sa  Mufe  ,  après  avoir  paiTé  rapidement  fuijla 
Scène,  bti  elle  ne  pouvoir  en  effet . figurer  longr 
temps  ,  du  moins  avec  avantage  ,  s'eft.  exercée 
avec  plus  de  fuccès  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra.  On 
joue  encore  plufieurs  de  fes  Drames  lyriques  , 
èoDt  Taccueil.  eil;  dû  en  partie  à  la  Mufîque  de 

Nul  Poète  ne  doit  prétendre  à  un  raag  brUlant 
Se  folide  fur  le  Parnade ,  avec  une  Poéfie  fbible  9 
traînante ,  dépourvue  d'images  Se  de  coloris  5  telle 
eft  celle  de  M.  Manchet ,  qui  n'a  eu  fa  faveur' 
que  de  l'aifance  ,  un  peu  d'harmonie  &  beau^ 
coup  de  moUeffe.  Ses  Tragédies  lyriques  font  fore 
inférieures  à  fes  Blallets  \  auffi  efl-ce  à  ces  derniers 
qu'il  doit  la  réputation  qu'il  conferve  encore  paxv 
mi  les  Amateurs  de  l'Opéra. 
'  Si  les  Littérateurs  exadls  ne  (ont  pas  obligés 
d'avoir  une  grande  eftime  pour  fes  talens,  les 
gens  fàges  doivent  au  moins  rendre  juftice  à 
rhonnéteté  de  fes  fentimens.  Il  ne  fe  permjt  ja*- 
màg  un  feuî  vers  fatyriquc  au  milieu  des  Cri- 
.  ixqaes  ,  des  Epigramitics  Sc.des  Brocards*,  que  la 
médiocrité  de  fes  Tragédies  lyriques  lui  attira. 
Va^  fes  rivaux  l'ayant  outragé  da&s^un  .P^fmr* 


plîlet  indécent,  il  (ê  contenta  de  lui  répondre  par 
une  Epigramme  trés-piquantc  qu'il  lui  envoya  ^ 
en  lui  dçciaranc  que  personne  ne  la  rerroit.  Son- 
but  étoit  feulement  de  lui  faire  connoUre  com- 
bien il  cfl:  Êicile  &  honteux  de  montrer  de  Icf-^ 
prit ,  en  employant  ks  armes  de  la  fatyrc  pcr- 
fonnelle. 

Il  avoît  encore  beaucoup  de  zele  pour  le  progrès^ 
des  jeunes  gen$  qui  cultivoicnt  le»  Lettres  >  Ces 
confeils  ne  leur  étoicnt  jam^s  reâifSs.  C  eft  fans- 
doute  en  conféquence  de  ce  zele  connu»  quua 
jeune  homme  alla  an  jour  le  confdter  fur  une 
Elégie  quil  avoît  compofée  fur  les  difgraces  êk 
ia  MaitreiTe.  L'Elégie  commençoit  aio£  : 

Maifon  y  ^ui  renfênnez  Ilobjet  &  mon  amour. 

Danckâ  l'arrêta  au  début,  &  Im  dit,  Mai^ 
fan  eft  un  mot  xtof  feible  5  il  Êiudroit  mettre 
Palais ,  BeoM  lieu  ,  &c»  Le  jeune  Foëte  répon* 
Jît  :  Oui  5  maïs  cçSt  une  maifbn  de  force.  En 
ce  cas4à,-xepltqua  Danckjft  ^  le  mot  eft.aflès 
bon. 

On  a  ea  tort  die  mettre  cette  Anecdote  fur  le 
compte  de  M.  Piron, 

DANCOURT ,  [  i%r«ï^  Carton  3  né  à  Fott^ 
taineWeau  en  i^^i  ,  mort  à  Coi»cellcs-Ie-jLoJ 
'cnficrry,cn  1715.  
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.  Ses  taleos  poor  le  Barreau  l'auroîcnt  rendu  cé« 
febre  s  maïs  fa  paflion  pour  nne  Comédienne  ^ 
rengagea  dwas  une  ancre  carrière ,  oà  tl  ne  s'eft 
pas  acquis  moins  de  gloire.  Son  Théâtre  comiqae  » 
qui  forme  huit  volumes ,  annonce  dans  pre.^juc 
toutes  les  Pièces    un   génie  égal  quelquefois  à 
celui  de   Molière  ,  &    capable  d'en  approcher 
plus  conftammenfc  i  fi  la  trop  grande  facilité  de 
Daacaurt  ne  leûc  fouvent  jené   dans  la  négU-^ 
gence  &  Tincorrei^ion.  Quand  il  veut  tirer  parti 
fie  Tes  talens ,  fon  ftyle  efl  naturel ,  vif»  agréa- 
ble ,  plein  de  force   comique  >  U  fon  Dialogue 
plein  d'adrefle  &  de  légèreté. 

D*une  cinquantaine  de  Pièces  qu'il  a  compo- 
fées  ,  on  n*^en  joue  plus  guère  à  Paris  que  fèpc 
ou  huit ,  parmi  lefquelles  les  Bourgeinfis  à  la 
mode ,  les  Vendanges  de  Surêne ,  ie  Moulin  d€ 
Javelle  j  les  Curieux  de  Compiegne  j  reparoilfene 
ie  plus  fouvenc 

On  (ait  que  cet  Auteur  ^  qui  étoir  égalemenr 
Aâicur ,  fut  le  Harangueur  ordinaire  de  la  Troupe» 
pendant  tout  le  temps  qu  il  refta  fur  le  Théâtre. 
Loids  XIV  prenoit  plaifir  à  liû  entendre  lire  (es 
Ouvrages,  &  Thonoroit  d*une^  bienveillance  par;» 
ûcdiere  :  Madame  de  Monte^an  étoit  feule  ad* 
mife  à  ces  leâu^s»  On  rapporte  que  ce  Comé« 

}  TUrtfi  U  Noir  dit  U  ThonUcn* 
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ikn  s'écant  un  jour  trouvé  mal  dans  rappartemcnC 
du  Roi ,  à  caufe  de  la  chaleur  extrême ,  occaTion-* 
née  par  un  grand  feu  ,  le  Monarque  prit  lui'* 
même  la  peine  d'ouvrir  une  fenêtre  pour  lui  pro* 
curer  de  l' air. 

Dans  une  autre  circonftance  ,  Uancourt  étant 

'  fur  le  point  de  tombef  dans  un  efcalier  (|u'il  ne 
voyoit  pas,  le  même  Monarque  ,  à  qui  il  parloit 
dans  ce  moment  s  le  retint  par  le  bras  y  en  lui  di* 
faut  :  Prenc:(^  garde ,  jyancourt  ,  vous  allcT^  tom-* 
ber  s  puis  £e  retoornant  vers  les  Seigneurs  qui  i*en- 
vironnolent5  il  faut  convenir  ,  leur  dit-il ,  que  cet 
homme  parle  bien,  £n  effet ,  les  agrémens  de;  fa 
couverfation  égaloient  les  charmes  de  fon  ftyle; 

'  Plufîeurs  Princes  s'empreflcrent  de  le  combler  de 
bienfaits^  L'£le6iteur  de  Bavière  lui  fit  un  jour  prér 

'  fent  d'un  diamant  de  mille  piftoles.  Ces  Anccr- 
dotes  font  connues ,  mais  elles  tiennent  au  talent 
de  r Auteur  j  c*eft  pourquoi  nous  n'avons,  pas 
voulu  les  paffer  fous  filence. 

DANDRÉ-BARDON ,  [  Mickel-Franfois  ]  dô 
]*  Académie  des  Belles-Lettres  de  Marfeille,  AfTpcié 
des  Académies'  de  Toulouse •&  de. Rouen  ^  né  à 
Aix  en  Provence  ,  en  1700. 

Il  a  furvécu  à  beaucoup  de  fés  Ouvrages^ 
jnais  fes  Mémoires  fur  le  Coftume  des  anciens  > 
méritent  de  lui  furvivre,  &  on  peut  prédire  qu'ils. 
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hd  ftnrivront  en  cfiçt.  Les  recherches  pénibles. 
,&curieQ(ès  qu'ils  fuppofent,  la  manière  nette  & 
précifc  ciont  elles  font  préfcntëes  ,.  élèveront  cet 
Ouvrage  bien  au  deffiis  des  Produdions  qui  ne 
font  que  (ayantes.  Il  cft  diftribué  par  Cahiers ,  & 
le  Pablic  a  dcja  accueilli ,  avec  diftindipn ,  tout 
ceux  qui  ont  paru.  L'âge  déjà  avancé  de  cet  Au- 
teur ncparoîr  pas  ralentir  fon  travail,  &  le  mé- 
rite de  ce  travail  doit  porter  à  defircr  qu  il  puiiTe  le 
condnuer  long-temps. 

ÇANET,  l  Pierre,]  Abbé  de  Se.  Nicolas  .de 
"Ycidun ,  mort  à  Paris  en  170p. 

Tant  que  la  Langue  Latine  fera  cultivée  par* 
nù  nous  ,  on  fèntira lutilité  ^  fes  Dictionnaires 
François-Latin  ,  &  Latin-François.  Ih  furent  tous 
àsxa  compofés  pour  l'inftruâion  de  M.  le  Dau* 
phin ,  fils  de  Loués  XIV.  Ceux  qui  ont  travaille 
depuis  à  des  Ouvrages  cl-nliqucs  ,  en  ont  fcnti 
toute  l'utilité  ,  &  en  ont  fait  ufage.  Si  jamais 
cette  partie  de  l'éducation  eft  négligée  parmi  noi^s , 
ce  ne  fera  pas  faute  de  fecours.  J-'efprit  de  fyftc-  ^ 
ïne  qui  s'étend,  fur  l'étude. des  Langues  3  comme 
fur  toutes  les  autres  Sciences ,  pourra  bien  cpi^ 
damner  la  méthode  des  Anciens ,  qui  avoir  befoip, 
a  la  vérité ,  d'être  réformée  ;  mais  on  eft  encore 
g  tendre  les  .fuccès.folides  ;  at^npncés  avec  cm- 
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pha(ê(!ans  les  difFérens  PrùfpeStus  qne  rexpérieifctf 
tiz  pas  jâflifi^. 

On  a  aufli  de  M.  fAbbé  Danet  un  Did^ioti^' 
Aaire   des  Antiquités    Grecques  &   Romaines  , 
Ouvrage  ou  Ton  trouve  beaucoup  dé  recherches  » 
qui  en  ont  épargné  à  ceux  qui  ont  travaillé  depuis^ 
fur  le  même  objet. 

1.  DANGEAU,  [  Louis  bx  CotruciLLON  di  | 

Abbé  de  Fontaine,  de  FAcadémic  Prançoife.^ 
ué  à  Paris  en  1^43  ,  mort^dans  la  même  ville 
en  1713- 

Les  Lettres  qu*!!  aimoit  arec  palfion ,  lui  (ont 
redevables  de  plufieurs  Méthodes  ,  beaucoup- 
plus  nettes  &  plus  faciles  que  les  audeunes  » 
pour  apprendre  THiftoirej  la  Géographie,  les 
Généalogies,  le  BlaTon,  &&  Il  a  compofé  for*^ 
CCS  difFérentes  parties  des  Traités  fort  eiHmés , 
mais  très -rares,  parce*  qu*il  les  fiiifoit  imprimeîr 
bi-méme,  &  avoir  foin  qu*on  nen  dràc  que 
tris  -  peu  cfl^cinplaires. 

1.  DANGEAU ,  [  PkiUppi  ©i  Cottrchiom^j 
Marquis  Di  ]  frère  du  précédent,  de  T Académie 
françoife,  &  de  celle  des  Sciences,  né  en  1^38 , 
mott  à  Pans  en  1710. 

U  duic  fa  célébrité  k  des  Mémoires  manu& 
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€nts ,  ôà  M«  lie  Voltaire ,  M.  le  PrëfiJent  Ué^ 
nault  ^  Se  lA,  de  la  B^umelle  oatpaifé  bien  des 
anecdotes.   Il  eft   tré^tfaifemtxlable  que  M.  le 
Marquis  de  Dangeau,  un  des  Seigneurs  les  pfas 
accrédités  à  la  Cour  de  Louis  XIV,  ait  pu  éclair** 
cir  beaacoup.de  faits,  donner  le  nœud  de  cer- 
taines  intrigues,   &  dévoiler  les  refTorcs  de  i.i 
plupan  des  événemens  de  (on  temps  5  mais  une 
choCc  inconciliable  »   c'eft  de   voir  l'Auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  tantôt  le  citer  pour  ap« 
pnyer  ce  qu'il  dit,  tantôt  rcjctter  fbn  témoi- 
gnage ,  en  attribuant  à  un   Valet  de  Chambre 
mhécille'  les  Mémoires  qui  ponent  Ton  nom.  Si 
M.  de  Voltaire  a  toujours  cru  que  ces  Mémoires 
fuflènt  roavrage  d'un  Valet  de  Chambre  ,  pour«^ 
qttoi  s  en  appuyer  dans  tant  d*occafions  }  N'eflv 
ce  pas  vouloir  cr^er  des  êtres  ôc  lés  ^truire  à 
fon  gré^  £t  eft -ce  avec  de  pa;:eillcs  refTources 
qu'on  peut  prétendre  à  la  gbire  de  dire  la  vérité  « 
&  à  celle  de  bien  éaire  rHiftoire. 

DANIEL,  [  Cabriil']  Jéfuite ,  Hiftoriographe 
it  France  »  né  à  Rouen  en  1^4^ ,  mort  à  Paris 
en  lyiS. 

Avant  de  travailler  à  THiftoire  de  France  » 
3  avott  compofé  plufieurs  Ouvrages  >  encr'autres  » 
«le  tUponfe  aux  Lettres  Provinciales.  On  croira 
tiféxaent  que  cette  Répoii(c  ne  fîit  point  accueillie 
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comme  les  Lettres  Tavoient  été:  Si  le  P.  Dar^ei 
frétendoit  avoir  pour  lui  la  raifon  &  la  vérité, 
fon  Adverfaîre  avoit  eu  en  fa  faveur ,  ce  qui  a 
J)lus  d'^fcciidant  fur  rcfprit  des  hommes  ,  lies 
armes  du  ridicule  8c  de  la  bomie  piaifanterie^ 
D'ailleurs  rimprelfioii  étoic  Jéjà  faite  &  irté- 
vocal)le  5  le  Jéfuite  ne  répondit  au  Satyrique  4» 
Port  -  Royal  que  long  -  temps  après  la  publi- 
cation des  ProvinoiaUs  ^^  &  les  efprits  ëtoient 
prévenus. 

-  VHiftoire  de  Prartce  cûcc  qui  étabHt  à  jufte 
litre  la  célébrité  du  P.  Daniel.. M,  de  Voltaire 
en  trouve  le  Style  trop  foihle  y  il  ajoute  que 
X Auteur  nintérejfe  pas  ,  quilnefi  pas  Peintre^  * 
Il  eft  vrai  qu  on  chercberoit  en  vain  daiis  le 
P.  Daniel  1  abondance  des  images,  la  vivacité  des 
peintures  ,  Tappareil  des  fcntences  y  la  force  âc 
îénergîe  de  Texpreifion.  Cet  Ecrivain  n  a  d'autre 

.  mérite  que  celui  de  la  méthode ,  de  la  fimplicité  , 
de  lezaâicude  ,  &  de  la  clarté  ;  mais  M. .  de 
Voltaire ,  en  bon  Juge  du  ftyle  hiftorique  ,  n  au- 
roit'il  pas  dû  préférer  xçs  qualités  au  brillant,  à 

--'  lenthoufiafme  ,  à  refprit  de  fyftêmc  ,  qui  for- 
ment précifément  les  mauvais  Hiftoriens  ?  Pqu- 
Toit-il  ignorer  que  le  premier  devoir  d*un  Hifto- 
riographe  eft  d'être  en  garde  contre  fon  imagi- 

'•  ''     '  .  '  ■    ..  » 

^  *  Catalogue  des  Ecrivains  du  Siede  dç  iouis  XI.V«  j 
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liatiôn  y  qa  un  elptic  réfléchi  çft  plus  judicieux 
quuQ  cfprit  plein  dp  chaleurs  qu'il  cft  plus  ciTcn^ 
liçl  de  s'occuper  à  chercher ,  à  démêler ,  à  éta- 
blir^ à  préfcnter  la  vérité,  qua  la  défigurer  ca 
la  chargeant  <l*ornemèus  ;    qu'une  hifloire  doit 
çtre  regardée  comme  irréprochable  ,    quand  1^ 
narration  cft  çlsdxc  ,  fuivie  ,  exadbe  ,  quand   les 
Ëdts  nofFreot  riçn  de  faliîfié  ou  d'exagéré  »  le 
ftyle ,  rien  d'artificieux  &  de  pafiionné ,  la  chro« 
nologie  ,  rien  d  obfcur  ni -d'embrouillé  ?  Si  ces 
loix  ,   indifpenfables  pour  être   bon  Hiftorien  ^ 
ne  s'accordent  pas  avec  les  principes  qu'il  i'eft 
faits  à  lui-^méme ,  dans  fon  Ejfai  fur  tHiftoirc 
gfnirale  ,  dans  Ton  Hiftoire  de  Charles  XII , 
dans  celle  du  C^ar  Pierre  /s  on  ne  peut  con- 
clure autre  chofe ,  finon  que  les  Ouvrages  que 
BOUS  venons  de  nommer  ne  font  pas  des  Hif* 
.toires ,  &  que  celui  du  P.  Daniel  en  eft  vérita- 
blement une.  On  peut  ajouter  encore  avec  M.  de 
yolt^re  lui-même,  que  cet  Hiftorien  eft  infiruit^ 
exaB^fage  &  vrai ,  &  que  l'on  n'a  pas  d!Hiftoir9 
de  France  pré f érable  h  lafienne.  * 

M.  je  Prcfjdcnt  Hénault ,  à  qui  on  peut  s'en 
/apporter  fur  cette  matière ,  a  juftifié  le  P.  Daniel 
fyx  la  partialité  qu'on  lui  a  imputée.  Cet  Hifio^ 
rien  ,  dit- il  ,  efi  plus  impartial  &  plus  inftruit  que 
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itaueoup  de  gens  tu  tont  cru*  Cet  Eloge  n  em*- 
pèche  pas  qu'il  n'y  ait  des  fautes  dans  (on  HiT- 
toire  :  ces  fortes  d'Ouviages  ne  deviennent  par* 
faits  qu  avec  le  temps  »  qui  otfre  chaque  jour  de 
nouvelles  découvertes  $    le  meilleur  ne   fauroic 
être  que  celui  qui  a  le  moins  de  défauts.  Le 
P.   Griffet  en  donna  une   nouvelle  Edition   eu 
175^ ,  à  laquelle  il  fit  des  changemens  confidé"> 
râbles,  que  le  P.  Daniel  aurait  faits  lui-*  même» 
s'il  eut  vécu  afiez  de  temps  pour  tirer  parti  des 
nouveaux  fccours  hiftoriques  qui  ont  facilité  Se 
cnriciii  le  travail  de  Con  Editeur. 

DAQUIN  DE  Château  -  ItON ,  Doârcur  es 
Médecine  »  fils  du  célèbre  Organifte,  né  à  Paris  > 
ca  17.. 

Auteur  de  plufieurs  petites  Brochures  ,  plei- 
fies  d'héréfics.,  en  matière  de  goût  8c  de  juge^ 
ment.    Il  s  y   tue  à  louer   M.    de  Fontenelle  , 
.qui  ne  dut  pas  être   fort  fcafible  à  la  tournure 
&  au  ftyle  de  fes  éloges.  Les  Lettres  du   Cke* 
ymlier  d^H^  *  *   y    font  trouvées   admirables. 
Qu'on  juge  après  cela  du  cas  qu'on  doit  £iire 
d'une  Epitrefurla  corruption  du  goât^  compofée 
par  ce  même  Auteur.  Voici  une  de  fes  anecdotes 
fur  M.  de  Fontenelle  ;  elle  donnera  une  idée  de 
{a  manière  de  narrer.  »Un  Etranger ^trant  dans 
A  Paris»  demanjc  à  la  Barriece  la  demeure  de 
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%)  M«  de  FontenelU.  Qiirievz  au  dtfnur  point  de 

«  Toir   cet  homme  illuftre  »  les  Commis ,  foh 

»  emharraffis ,  &   ne  pouvant  rifoudn  la  diffi^ 

m  cuite  «  lui  difent  futttmeru  qa'ils  n  en  (kvent 

»  rien.  Comment ,  reprit  arec  colère  FEtranger  » 

»  Yotis  n  en  favez  rien  !  Vous  yoalez  donc  tous 

«moquer   de  moi L Non  ,    Monfieur  ,    di(enc 

9 humblement  les   Commis.   Ahl  cefi  affreux^ 

»  s'écrie-t-il  plus  en  colère  que  jamais  ^  il  ne  fera 

»pas  die  que  tous  me  cèlerez  plus  long-temps 

»  la  demeure  de  ce  grand  homme.  Déjà  il  s'ap^ 

»prêtoù  à  battre  ces  pauvres  cens  ,    il  ne  y^ 

»  pouvait  plus  retenir  s  oa  vient  au  (ècours,  & 

«>  lafaxre  n'alla  pas  plus  loin.  L'Etranger  furieux 

«continue   fon  chemin,  en  ne  celTant  de  répé- 

M  ter  :  (^uoi  donc  ,  aux  Barrières  ne  pas  favoir 

»la  demeure  de   M,    de   Fontenelle  !    Quelle 

»  ignorance  i   Cefi  un  homme   connu  par -tout 

»  rUnivers  ce. 

M.  Daquin  a  &it  aufll  d'autres  Lettres  in- 
rimiées ,  on  ne  fait  trop  pourquoi  :  Siècle  Lit* 
tèraire  de  Louis  XV.  Il  a  cru  embellir  ces  Let- 
tres ,  en  y  mettant  des  Vers  de  Cz  façon.  Par 
malheur ,  ces  Vers  font  inférieurs ,  même  à  Hi 
Profe;  ce  qui  a  fait  dire  à  bien  des  gens  ,  qu'il 
c&t  mieux  valu ,  pont  fa  gloire ,  qu'il  fe  fut  uni*» 
qnement  attaché  à  la  Médecine ,  ou  il  auroit  pu 
cacher  plus  facilement  fes  fautes.  Nous  ajouteront 


*4  .i5  I  i  «  "t  '1  ^  « 

«encore  qoe  cette  gloire  ezigeoic^  qU*il  fe  -garântf 
^e  la  démangeai&Q  de  faire  des  Epigrammes. 
£a  Yoici  une  de  phifieurs  quil  a  compofées 
«contre  nous  ^  &  débitées  dans  les  Sociétés.  Nous 
la  citons  précifémcnt ,  parce  qtfe'c*eft  la  moias 
4nauvai{è  de  toutes.  • 

L*aucre  jour,  chez  Pîgàl ,  en  contemplanc  Voltaire  ^ 
7e  difois  :  Qu*a  donc  mis  ce  fameux  Statuaire 

Sous  les  pieds  du  fils  d^Apoiion  ? 
«Et  pourquoi  lui  fait-il  écrafer  du  talon 

Mafque  hideux  ^  dont  la  bouche  effroyable 
Semble  ouverte  pour  aboyet  ? 
Eft-ce  l*£nvie  >  ell-ce  le  Diable  ? 
Alors  quelqu^un  cria  dans  t'attelier  : 
Okî  ce  nîcft  tien,  c'eft  l'Abbé  Sabotier. 

I 

Que  peut-on  répondre  à  cela  ^  Sinon  d  cx- 
liorter  M.  Daquin  à  tacher  de  les  faire  meil- 
leures ,  afin  de  trouver  des  Auditeurs  fenfés  qui 
s*en  amufent^  &  de  piquer  davantage  ceux  qui 
en  font  l'objet. 

« 

DAUCOURT  ,  [  GoDART  ]  Fermier  -  Géné- 
ral »  né  à  Langres  en  17.. 

On  a  de  lui  d*agréablçs  bagatelles ,  qui  mar* 
quent  un  Auteur  plein  de  goût,  &  ennemi  du 
mauvais.  Il  a  travaillé  pour  le  Théâtre  François 
&  pour  le  Théattie  Italien,  en  fociété  avec  des 
Geus  d*e(pnt,  &  (es  Pièces  ont  £ût  plaifir  dans 

leur 


é 
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Icar  nouveauté.  On  lui  attribue  un  petit  Roman , 
intitulé  ,  Mémoires  Turcs ,  Ouvrage  trop  libre, 
4nais  plein  d'intérêt ,  &  dont  la  féconde  Partie 
renferme  une  excellente  critique  de  nos  mœurs. 
Le  ftyle  en  eft  vif,  élégant  &  facile.  On  en  a 
donne  depuis  peu  une  nouvelle  Edition  ,  à  la- 
quelle r Auteur  a  ajouté  une  Epitre  dédicatoire  à 
Madcmoifelle  D.  T.  ou ,  fous  le  voile  d'une  ironie 
piquante  &  bien  foutenue,  il  fait  la  critique  du 
laxe  impertinent  des  Laïs  de  la  Capitale. 

DEBE2  ,  [  Ferrand  ]  Re<aeur  de  TUniver- 
fité  de  Paris,  fa  patrie,  né  en  i;i8,  mort  en 
i;8i.     ' 

Cet  homme  contribua,  par  fes  lumières^ 
à  difHper  parmi  nous  les  ténèbres  de  Tignorancc 
&  de  la  barbarie.  Il  enfcigna  avec  applaudiflemenc 
les  Humanités  à  Nîmes ,  à  Rheims  &  à  Paris.  Ce 
ne  fera  pas  la  ledure  de  fes  Poéfies  qui  donnera 
une  grande  idée  de  fes  talens^  elles  font  feulement 
juger  qu'il  étoit  fort  verfc  dans  la  Littérature 
Grecque  &  Latine ,  &  c'étoit  beaucoup  pour  un 
temps  où  notre  Poéfie  n  étoit  pas  encore  formée 
par  de  grands  Modèles. 

DE  LA  HARPE.  Voyei  LA  HARPE, 

■Nfc 

DEL  AIRE  ,    [  Alexandre  ]  né  à  Bordcaur 

•  «  •        •         •  , 

en  17.. 

Tome  II*  B 
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Cet  Auteur  paroit  avoir  oublié  fon  propre  cC- 
prit ,  pour  tie  s*occuper  que  de  l'efpric  des  autres  ; 
il  n'a  jamais^  donné  que  des  Efprits  étrangers , 
celui  de  St.  Evremont^  celui  de  Mone<fquieu  » 
celui  de  Bacons  &ç.  >  &,  Gs>it  modeftie^  foit  amour 
décide  pour  la  compilation  ,  il  n  a  laifle  à  pèr* 
Ibnne  l'ocçafîon  de  donner  le  ficn. 

DELILLE,  [Jacques]  Abbé,  Profeffàir  au 
Collège  de  ht  Marche  ,  né  en  17.*,  a  débuté 
dans  la  carrière  des  Lettres  par  des  Odes  Sç  des 
Epîtrcs  qui  ne  le  diftinguoient  de  Ces  Rivaux  , 
que  par  une  verfifîcation  heurcufe  &  piççorefquc. 

La  vraie  fource  de  fa  réputation  littéraire  cfl: 
fà  Nouvelle  Traduàicn  en  Vers  des  Géorgiques 
de  Virgile ,  Ouvrage  qui  lui  fait  autant  d'hon- 
neur i  auprès  des  efprits  capables  de  fentir  les 
difficultés  qu'il  ^voit  à  vaincre»  qu'il  eût  pu  en 
recueillir  d'un  Ouvrage  de  fon  invention.  En  gé- 
Bcral ,  il  paroit  animé  du  feu  de  fon  Modèle.  Il 
régale  quelquefois»  &  oa  voie  qu'il  eût  pu  l'é- 
galer plus  fpuvcnt  y  fi  le  génie  de  notre  langue 
n^toit  point  inférieur  à  celui  de  la  laugue  de 
Virgile.  Le  Traduâ:eur  cft  ftur-tout  admirable 
dans  les  morceau  x  techniques ,  qu  il  rend .  avec 
autant  de  précifion  >  que  d'élégauce  &  de  na^ 
7  lureL    '  .        '     ' 

Il  feroit  à  ^£buhaiter  qu'il  eût  également  r^ffi 


dans  les.  morceaux  de  fendinenc.  On  ne  fauroit 
fc  diffimuler  qu  il  ks  <)éfigure  le  plus  (buvent  > 
par  une  touche  (èuleœenc  neryeufe  «  lorfqu  elle 
dcvrok  avoir ,  ce  moelleux  d'exprefllon  »  cette 
doBc^i^r  d'harmonie»  cette  vivacité  de  cplorîs, 
le  vrai  charme  du  Cygiie  d^  Maneoue  :  tasàs, 
comme  l'a  ait  Horace  » 

Uhi  plura  n'utnt  in  carminé  »  non  ego  paucii 
OJftndar  mactUis*. 

On  fait  que  M.  Clément  a  fait  une  critique 
de  cette  TradudHon.  Ses  Obfervations  en  général 
nous  ont  paru  très-judicieufes  »  mais  un  peu  trop 
fcveres;  car  -fî ,   comme  il  le  dit  lui-même  dans 
un  Ouvrage  qu'il  a  donné  depuis ,  les  anciçus 
Poètes  ne  fauroient  jamais  être  traduits  que  très- 
difficilement  &  toujours  très-impiu:faitement ,  on 
doit  avoir  de  l'indulgeace  pour  un  Tradu^beur 
qui  a  fu  faire  paifer  dans  notre  langue  une  partie 
des  beautés  de  Ton  original.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
la  bonne  foi  avec  laquelle  M.  TAbbé  Delilie  eft, 
dit' on,  convenu  de  fes  fautes 5  fa  docilité  à  les 
réparer  :  fon  honnêteté  à  l'égard  de  fon   fèvere 
Cenfeur  ,  font  des  leçons  pour  la  plupart  de  nos 
Poètes,  &  an  devoir  dimiter  fes  procédés»  s'ils 
ne  peuvent  égaler  (es  talens. 

Il  faut  bien  fc  garder  de  confondre  avec  le 
.Tradu^eur  des  Gcorgiqiics,  Un  certain  M.  De^ 

Bij 


idle  ,  Ex-Oratoricn  ,  Auteur  d'une  TraduiS^îoa 
iaexadlc  &  plate  de  Suétone  ,  d'une  prétendue 
Vhilofophit  de  la  Nature  ,  qui  n'eft  que  l'écho 
infidèle  de  ce  quia  été  dit  mille  &is  d'une  manière 
plus  fimple  &  plus  précife ,  &  enfin  d'une  Poétique 
fiir  la  Tragédie  *  qu'on  n  auroit  pas  été  tenté 
d'attribuer 'à  un  Poëte  ,  quand  même  l'Auteur 
n  auroit  pas  mis  for  le  frontifpicc ,  en  très-gros 
caradcrc  ,  PAR  UN  PHIIOSOPHE.  ^  Peut-être 
a-t-il  cru  donner,  par  ce  titre,  une  recomman- 
dation à  Ton  Ouvrage  trcs-éloigné  de  faire  hon-- 
neur  à  la  .Philo fôphie  *  ? 


*  Lij  jugement  cjue  nous  portons  ici  des  produ£Uons  de  ce 
M  DdilU ,  &  auquel  nous  n'avons  rien  changé ,  depuis  la 

'  première  édicioa  des  Trots  Siècles ,  nous  a  fait  ranger , 
parcet  Auteur,  au  nombre  de  fes  ennemis ^  dans  le  VI  vol. 
de  fa  Philofophie  de  Ul  Nature ,  qu'il  fit  paroîcre  un  an 
après  U  première  publication  de  notre  Ouvrage.  Il  cft  bon  de 
tranfcrire  ce  fublime  morceau ,  pour  donner  à  nos  Lec- 
teurs une  nouvelle  preuve  de  la  véracité  ,  de  la  bonne 
foi    &  de  l'honnêteté   des   Philosophes.  3>  J'ai  eu  je 

.  3>  bonheur  de  ne  point  déplaire  aux  âmes  fenfîbles  8c 
»  honnêtes.  J'ai  eu  la  gloire  de  ne  compter  parmi  mes 
M  ennemis  ,  que  les  fanatiques ,  Ips  efprits  fcrfs ,  l'Auccuc 
M  de  VAnnés  Zittéraire  ,  &  celui  de  cet.  Almanach  de 
n  l'année  pafïee  ,  publié  en  trois  gros  volumes ,  fous  le 
>?  titre  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature  ,  Ouvrage 
y»  fans  efprît ,  quoique  ce  foit  un  Libelle ,  &  très  obf- 
9»  cur ,  qu0i:^u'on  y  déchire  tous  nos  Graiids  Hoxçmes  «c. 

\ 
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On  connoît  un  croifieme  Auteur  du  même  nom» 
à  qui  le  Théâtre  Italien  doit  trois  Pièces  qui 
prouvent  du  talent ,  &  dont  voici  le  titre  :  ArU-^ 
quinjauvage  ,  le  Eaucon  ,  Timon  le  mifanthrope^ 

■ 

DENESLE  [^.  né  à  Meaux],  mon  à  Paris 
tn  17^7. 


^*» 


Ccd  au  Public  à  décider  û  notre  Ouvrage ,  où  nous 
nous  fommes  interdit  toute  perfonnalité ,  eft  un  Libelle  > 
û  moaa  y  déchirons  Corneille  j  Racine  »  Crébillon  ,  M<h- 
liere  ,  Lafontaine  ,  Soileau  ,  Pafcal ,  Fénêlon. ,  d'Agucf- 
feau  ,  Bojfuet  ,  Defcartes  ,  Malebranche  ,  Bourdaloiit  , 
MaffUlon  »  Mbntejquieu ,  Bujfon ,  /.  B»  &*  J,  /.  Roujfeau  , 
&c.  que  la  Nation  a  placés  au  rang  des  Crands  Hoimn^s  qui 
l'honorent  ;  fi  un  Livre  donc  on  a  fait  vingt  cditioni 
dans  le  Royaume  ,  dont  ^iiatrç  dans  la  Capiia!;; ,  c^l  an 
Livre  tres-obfcur  y  &c. 

Au  refle  ,  les  injures  de  ce  Fanatique  de  la  Philoro- 
pbte  moderne  ne  nou^ont  point  empêchés  d^être  feniibles 
aux  défagrémens  que  lui  a  attirés  l'Ouvrage  mcme  dans 
lequiîl  il  fe  les  efl  permifes.  Les  Philofophes  ont  beau 
employer  toute  forte  de  moyens  pour  fe  venger  des  coura- . 
rageux  adverfaires  de  leurs .  fydêmes  j  ils  ont  beau  fe 
montrer ,  dans  la  pratique ,  les  plus  fiers  ennemis  de  la 
tolérance  qu'ils  prêchent ,  nous  n'en  ferons  pas  moins 
difpofes  à  les  plaindre ,  quand  ils  feront  malheureux  \ 
8c  plus  nous  aurons  mis  de  zèle  &  de  chaleur  à  com> 
battre  leurs  erreurs,  plus  on  nous  trouvera  emprefTésà 
réclamer  ,  pour  leur  perfonne  ,  Tindu^gence  de  l'autorité 
hL  la  proteâi^n  du  crédit;. 
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Ses  Préjuges  du  Pahllc  formetic  trois  volume?,^ 
&  pourroicnc  être  réduits  à  trois  pages;  encore 
n  y  troavcroit-on  aucune  penfee  piquante  &  bien 
écrite.  Ses  autres  Ouvrages ,  (bit  ert  vers  ,  foît 
en  profc  ,  ne  font  pas  meilleurs  :  Sunt  vérha  & 
vous  y  pr4ttercaque  mhiL  Malgré  cela,  on  a  eu 
rindulgence  de  le  placer  dans  le  Nécrologf  des 
hommes  célèbres^  Si  cet  Auteur  obtient  jamais 
de  la  célébrité ,  ce  fera  par  Tennui  mortel  qu'inf- 
pirent  Tes  Ecrits;  &  le  moyen  d*y  parvenir,  feroit 
de  trouver  des  Leâeurs  afTez  courageut  pour  leè 
lire. 

DESBÂRREAUX ,  [  Jacques  j>^  Val&be  ,  Sci- 
gnear  ]  Gon(èiller  au  Parlement  de  Paris  »  (a 
Patrie  >  né  en  I  éox  ,  mort  à  Chàlons  fur^Saone 
en  1^74;  Eel-Efprit  de  fon  temps,  qui  quitta 
fa  Charge  de  Coufèiller  ,  afin  d'avoir  plus  de 
loifir  à  Ce  confacrer  aux  Mu(ès*  8c  far-tout  aux 
plaifirs.  U  faifoit  avec  facilité  des  Vers  Latins  & 
des  Chautbiis  Fratiçoifcs  qu  on  n*a  pas  lecueillîes. 
Tout  ce  qui  nous  refte  de  lui ,  fe  réduit  au  fa- 
Bdeux  Sonnet  qu  il  fit  après  être  revenu  de  fes 
égaremens ,  &  que  tout  le  monde  fait  par  coc^. 
Un  Eaivain  philofopfae  prétend  que  Dtsbaneaux 
n  en  eft  pas  1*  Auteur ,  &  s'efibrce  d*en  affbiblîr 
le  mérite.  Seroit-ce  à  cao(c  des  (èntimcns  qa*tl 
énonce  ?  Ce  Sonnet  n  eft  pas  fans  défaut  >  il  oft 


; 
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Vfal$  mais   fa  célébrité  résidera   toujourjr  à   la 
critique  >  comme  ie  repentir  qui  l'a  proc'u'c  fera 
im  monument  ineâaçable  du  triomphe  de  la  Re-  • 
ligion  for  la  Philofophie. 

DESBILLONS,  [  Franfoîis-JùfephTtKKK^^t  ] 
ci-dévant  Jéfoite  ,  né  à  Châtcauneuf  en  Berry 
en  1711. ' 

Ceux  qui  ont  encore  le  goût  afTez  fain  pour  ' 
aimer  la  Latinité  âne,  fimple,  naturelle,  éié- 
gsiQte  9C  pure  de  Phidre ,  la  retrouveront  tré  - 
fottTent  forpaiTée  dans  les  Fables  que  cet  Auteur 
a  composes.  Ainfi  en  penfe-t-ôn,  du  moins  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  &  dans  tous  les  autres 
pays  [  fans  doute  barbares  ]  «  ou  Ton  n'eft  pas 
encore  perfuadé ,  d*après  nos  graves  Littérateurs  , 
qa*tl  eft  impoifible  à  un  Moderne  de  bien  écrire  • 
dans  une  langue  morte. 

DESBOIS  [Fraftf ois-Alexandre  de  la  Chs** 
mate],  né  à  Ërnée  au  Maine  en  169$. 

II  n'a  cherché  qu'à  être  utile  3  &  fi  fon  nom 
ne  fe  trouve  pas  toujours  à  la  tête  de  fes  Ou^ 
viages ,  qui  ne  font  que  des  Compilations ,  le 
Public  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  loi  a  Tobligation 
it  fiz  Diâionnaires  formait  vihgt-deuz  volumeis. 
Noos  ne  garanciflbns  pas  la  bonté  de  tous  ces 
Ouvrages,  que  nous  navon^  £ûi  que  parcourir  t 
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dans  loccafion  ;  mais  fi  la  rccônnoiiTattce  doit 
être  proponionnée  plus  à  1  étendue  qu'au  prix 
du  bienfait,  M.  D^shois  doit  en  attendre  une 
tiès-ampie. 

I.  DESCARTES  ,  [  René  ]  né  à  la  Haye,  pe- 
tite ville  de  Tourainc ,  en  1 59^,  mort  à  Stockholm 
en  1^50 ,  le  père  de  la  Philofophic  en  Europe  , 
&  fait  pour  Tétre  dans  tous  les  pays  ou  Ion  vou- 
dra bien  raifonncr. 

Ses   Ouvrages  forment   une  époque  dans    le 
développement  des  connoiflances  de  l'élit  hu- 
main. Avant  lui ,  la  raifon  gcmifToit  depuis  plu- 
fîeurs  fiecles  parmi  les  entraves  de  la  Philorophic 
péripatéticienne  qui  triomphoit   dans   toutes  Içs 
Ecoles.  Il  lui  fallut  dpnc  autant  de  courage  que 
de  génie  pour  détruire  les  préjugés  que  Tigno^ 
xance  idolâtroit,  &  que  lautorité  des  Lois  ren* 
doit  plus  invincibles.  Armé  du  flambeau  de  l'é- 
vidence ,  rien  ne  fut  capable  de  larréten  II  en- 
feigna  aux  hommes  des  routes  nouvelles  &  sûres 
pour  parvenir  à  la  découvene  de  la  vérité.  Il  leur 
apprit  à  douter  ,  ccft-à-dire,  à  fe  détacher  des 
fcns ,  à  fc  défier  de  leurs  idées,  à  fufpendre  leur 
jugement,  à  n admettre ,  en  un  mot,  dans  la  Phi- 
lofophie,  que  ce  qui  porte  av#c  fgi  le  caraâerc 
de  l'évidence.  Ces  principes  établis  ,  le  Philosophe 
ne  marcha  plus  au  hafard  &  Xelon  k  gré  d'ûQc 
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iffloginatioQL  vagabonde  :  il  fuivic  des  guides  sûrs 
&  inikiUîbies ,  qui ,  loi  dccouvranc  la  vérité ,  lui 
apprirent  ,  par  une  chaîne  non  interrompue 
de  conféquences  ,  à  agrandir  le  cercle  de  nos 
idées. 

Defcartes  poiledoit  »  dans  un  degré  Tupéiicur , 
Tart  du  rai{bnnement  &  celui  d'en  trouver  les  prin- 
cipes ,  le  talent  (Analyfer  les  idées ,  d'en  créer  de 
uouvelles  &  de  les  multiplier  par  une  méditation , 
profonde  s  talent  unique  &  fublime  qu  on  ne 
peut  devoir  qu'à  la  nature  ,  que  le  travail  &  l  c- 
tude  peuvent  aider  quelquefois ,  mais  qu'ils  ne 
fauroient  donner,  ni  fuppléer. 

De  tous  les.  traits  de  génie  qui  ibnt  panis  de  ce 
Grand  Homme  ,  celui  que  les  vrais  connoif- 
fcurs  jugent  le  plus  digne  de  l'imm^rtalifer^  eft 
l'application  qu'il  a  fu  faire  de  l'Algèbre  à  la 
Géométrie.  Par-là ,  il  a  montré  le  fecours  mu- 
tuel que  les  Sciences  peuvent  fe  donner  les  unes 
aiut  autres. 

.  Il  eft  donc  indifférent  pouc  /a^  gloire  qu'il 
ait  créé  des  fyftéuies  qu'on  ne  peut  regarder 
que  comme  de  beaux  Romans  s  qu'il  fefoit  trom- 
pé dans  Ton  Hypothèfa  des  Tourbillons  &  dans 
ce  qu'il  a  écrit  fur  Tame  des  bêtes»  Si  fon  génie 
inventeur  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  méprife$> 
il  fut   du  moins,  covamz  Icare ^  fe  fauv«rdula- 

.4 

bjrmthe   avec  les  ailes  qu'il  fe  fabriqua  9  &  fes 
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encurs  mêmes  font  devenues  des  fignaux  pt*** 
près  à  diriger  fes  fucceilears.  Gc  ne  fut  cju'à 
l'ai  Je  de  Tes  principes ,  qoe  Newton  iè  rendit  ca- 
pable dcicredrcflcr,  à-peu- près  comme  on  Athlète 
devenu  vainqueur  de  (on  mai_tre  ^  après  avoir  reçu 
£ss  leçons. 

Defcartes ,  malgi'é  (es  illtt&>n^  ,  fîit  grand 
par  lai-niéme  y  le  Philofophe  Anglois  ne  le  fut 
*qii'avec  k  fecours  des  lumières  de  fon  prédé- 
ceâèur.  Newton  d'ailleurs  ne  commenea-t-il  pas 
rApocalypfe^  &  qui  ne  préférera  les  erreurs  dtt 
(yftéme  des  Tourbillons  aux  rêveries  de  ce  Corn- 
jnentaîre  ?  Mais  un  genre  de  triomphe  que  le  Phi- 
lofopiie  Angloisftie  partage' point  avec  le  notre» 
c  eft  la  Métaphyfiqiie.  Per(bnne  ne  (auroit  con- 
téfier  à  Defcartes  d'avoir  le  plus  profondémour 
connu  &  le  plus  clairement  dévoilé  ce  qu*on  peut 
appeler  la^  phyfique  de  Tame.  Les  paffîons  & 
leur  première  origine ,  ce  qui  peut  les  faire  naître 
&  les  modifier,  ce  qui  les  allume  &  les  réprime  , 
rien  ne  réfifte  à  la  fagadté  de  cet  Inveftigatètir 
habile.  Le  comble  de  Tezcellence  de  û  Philofo^ 
phie  .morale ,  eft  de  ne  jamais-  franchir  les  bornes. 
He  £ambeau  de  fa  raifon  ne  heurte  jamais  celui 
de  la  £bi.  En  étendant  les  connoiflances  humaines^ 
àucàn  Philofophe  ne  prouva  mieux  les  vérités  di-* 
tines.  L*exiftence  de  Dieu  &  l'immortalité  de 
foniie  font  la  bafe  iavariable  de  (es  affcraoïis  mé- 
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ca^hyCqu^s  S  &  il  ne  dcvoile  cous  les  itîyfteres  de 
rhomar ,  que  pour  remonter  avec  pius  de  certi* 
mde  à  celui  qai  Ta  créé. 

Avec   des  qualités  auffi  propres   à  attirer  le 
rèfpeâ  des   hoiifmes  »    Defcartes  eut  des  foi* 
bleifes }  mais  la  Philoropbie  chez  lui  n  empkrya 
pas  fes  reflburces  à  les  d^uifer  ou  à  les  jufUfier  ; 
au  coûffaire ,  elle  (crvît  à  l'en  guérir ,  &  à  élever . 
Ton  ame  au  deilks  de  ce  cercle  de  miferes ,  aur* 
tour  duquel  On  voie  ramper  tant  de  iês  prétendus 
lasJcateuts.  Quand  on  me  fait  une  offenfe ,  di(bit-  • 
il ,  je  tâche  d^ élever  mon  ame  fi  haut ,  que  l'of^ 
fenfe  ne  parvienne  pas  jufquk   elle%  Il  pcnfoic 
ayec  Séneque  »   qu'i/  eji  malheureux^  mourir 
trop  connu  des  autres  ,  fans  £ètj^^  connu  foi'^ 
même'^, 

Eft-ce  fur  de  pareils  (éntimens  qu  ont  pris 
foin  de  fe  former  ceux  qui ,  avec  des  lumières 
bien  plus  feibks  ,  précendent  counr  i  pedt  -  éefe 
avec  plus  de  Tuccès  ,  la  même  carrière  ?  £(t-ce 
rélévaeioQ  de  Tame  qui  rend  nos  Philosophes  fi, 
fcniibles  aux  plus  petites  oiFenfes ,  &  ii  a£lif$ 
pour  les  venger  ?  Eft  -  ce  enfin  la  connoilTancp 
d'eux-mêmes  qui  leur  inTpire  tant  di'^rgueil  &  de 

préCbmption. 

'      .  /  -  - 

*  lUi  mors  gravis  incubât ,  qui  notus  nimis  omnibus, 
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.1.  DESCARTES  ,  [  Catherine  ]  nicce  d*  précç- 
dent,  moneen  170^.     ••  *• 

£lle  abandonna  la  Philmbjphie  à.  Ton  oncle , 
&  ie  réferva  pour  les  Ouvrages  d* àgtémeût ,  où 
cHe  a  fait  paroîtrc  autant  de  délicateiTe  que  d*ef-" 
prie.  On  lit  encdîfe-  avec  plaifîr  plufieurs  petites-  - 
Pièces  de  Poéfie  de  (à  façon  ,  inférées  dans  le 
Recueil  du  P.   Boukours,  Ses  liaifons  ^vec  lesr 
perfopnes  les  plus  célèbres  de  fon  temps ,  prou'* 
Ycnt  qu  elle  étoit  agréable  dans  la  fociété.  Elle 
fut  fiir  -  tout  intime   amie   de  MQe    de  Scu'* 
dery ,  pour  qui  elle  fit  Timpromptu-  fuivant ,  au 
jfUjct  d'une  Fauvette  qui  revenoit  tous  les  prin- 
temps ^HflKnétres  de  la:  chambre  de  cette  Dr- 
moîfclle.^^"^^ 

Voici  mon  compliment 

Pour  la  pîui  belle  des  Fauvettes  r  y 

Quand  elle  revient  oè  vous  êtes  9 
N*en  déplaife  à  mon.  oncle ,,  elle  a.du  fentiment;. 

On  fit  dans  une  Lettre  de  M.  Fléchi er  à  la 
femme  d'un  Préûdent  de  Rennes  :  »  A  Tégar^ 
»  de  Mlle  Dejcartes ,  fôn  nom,  fon  efprit,  Ck 
»  vertu ,  la  mettent  a  omvert  de  tour  oubli ,  & 
»  tontes  les  fois  que  Je  me  fouviens  d'avoir  été 
M  en  Bretagne  ,  je  £bnge  que  je  Tai  vue  ,  &  que 
s»  vous  y  êtes««*^ 

DESFONT  AINES ,  [  Pierrc-Franiois  Gu.xqt  J 
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Bc  à  Rouen  en  i^8f  »  mort  à  Paris  en  1745»  le 
BoiUau  de  notre  âecle  qui  auroit  arrêté  la  déca* 
dcnce  de  la  Littérature  Françoife,  y?  Pergama 
dtxtrâ  .defendi  p.oJfet, 

Ses  Critiques  ont  été  taxées  de  trop  'de  (cvé- 
xiileé  ^  mais  cette  féyérité  n'étoit-^elle  pas  nécefTaire , 
il  Ion  fait  attention  à  la  rapidité  avec  laquelle 
le  goût  le  pervertit  aujourd'hui.  Il  étoit  naturel 
^ue  l'Abbé  I^esfontaikes  fut  fenûble  à  la  dé* 
gradation .  des  Lettres  ;  perfonne  ne  connoiffoit 
nûeux  que  lui  les  régies  &  les  raifons  des  règles  s 
perfonne  ne  les  développoit  avec  pl|yde  finefle  > 
d'agrément  &  de  clarté;  perfonne  ne  tËfîÏÏbitavec 
aucaat  de  préciiSon  les  difFérens  degrés >du  beau 
te  les  moindres  nuances  du  ridicule  >  1  œil  fans 
celTe  ouvert  £ur  les  moindres  défauts ,  il  les  {en- 
toit  vivement  ,  &  ne  faifoit  grâce  à  rien.  Eft-il 
étonnant ,  après  cela ,  qu'il  ait  eu  pour  ennemis 
les  médiocres  Ecrivains  de  fon  temps,  &  même 
^  Ecrivains  célèbres  qui  ne  vouloîent  être  mé- 
diocres en  rien  ?  Dc-là  ce  déchaînement  prefque 
oniverfel  contre  lui.  On  s'efforça  de  décrier  fes 
taleos>  on  attaqua  fa  réputation,  on  calomnia 
Tes  mœurs  9  on  enfanta  un  déluge  de  Libelles^ 
auxquels  il  eut  la  fbibleife  d^étre  fènfible,  &  qui 
le  rendirent  injufte  à  Tégard  de  ceux  qui  l'avoîent 
offcnfé.  Mais  fi  le  reflcntiment  a  aigri  quelque- 
(bî^  (qbl  Ayle  x  on  découvre  toupurs  dans  fcsjt^-^ 
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gjèmens  les  lumières  d'un  hoiàtnc  fait  pour  re-=* 
gcnter  le  ParbafTe*  Toutes  les  fois  qa*il  n  écoure 
qnc  là  raifon&  le. bon  goût,  on  ne  peut  s'cn\— 
pécher  de  le    regarder  comme    le  modèle  des 
bons  Critiqués. 

/.  B.  Ftéufeau ,  M«  Roi/ifi  ,  ic  totis  ceu^r  qui 
sHntéreflbient  aux  progrès  de  la  bonne  Liteéta- 
ttirë,dncrendu>  par  Ictlrs  éloges  ,  |a(tice  k  fes 
talens  &  à  (es  lumières  ^  &  vengé  *  par  leur 
amitié ,  Fhénnéur  de  (es  fentinlens.  L'Auteuf  de 
la  Métromanie  a  été  teng-tcmps  <fc  ce  iiombre* 
Il  ne  fe  bâ|iK|i  avec  TAbbé  Desfàruainès ,  que 
pour  une  *  S^atcHe.  Le  feffcntimcnt  de  ce  PôSee 
a  ééé  trop  loin  5  il  n  étoit  pa^  néceflaîre  de  com- 
pter cent  &  une  Ëpigrammes  centre  ce  Jdufna-- 
lifté,  coiiimt  il  en  avoir  le  projet.  UÊfe  boâné  Cn&t 

*  tt  fii}tt  de  cctt€  ^juereUc ,  dit  M.  friwn»  vint  de 
ce  (}UiC:  le  lournaliile  rapporta ,  dans  une  de  Tes  Feuilles  , 
ce  fragment  d'une  Lettre  écrite  de  la  Haye  par  J*  B. 
Roujfcau  â  M.  Racine  le  iîls.  Je  poffedc  ici  depuis  quelques 
fùurs  un  de  mes  Compatriotes  au  Parnajfe  . . .  M,  Piron 
tfi  un  exieïUnt  prifervatif  contre  l^tnnm  i  mais  ,  &c, 
L^Abbé  Dësfontaïnei  5*arrcta  inalignement  à  ce  mais*  Û 
y  ^avoic  y  dans  la  Lettre  de  Roitffiau  :  mais  malfaeureufe- 
ment  il  part  bientôt.  M.  Pirùn  fut  choqué  do  mais 
équivoque,  &c  entreprit  de  s'en  venger  par  cent  &  une 
£pigranunes  9  pour  égaler  les  cent  &  une  Proportions. 
IX  en  avok  fait  une  foixantaine ,  lorfque  PAbbé  Des/on^ 
tmt^  fiioattfr.  t  ùy  €t£  a  qtfr  dfttfr  ^ui  s&attt  i€a£.  •   * 


€0  fareil  cas  »  3c  M.  Plron  ooc  le  malhcor  de  la 


DîiSFORGES  MAILLARD ,  [  Paul]éci  Act- 
démics  d'Angers ,  de  la  Rochelle  ,  de  Caen ,  de 
Nancy,  &c.  né  au  Croi/ic  en  Bretagne  en  16^^, 
mon  en  1771.  • 

Sans  h  (îngularicé  d*an  ftratagéme  dont  il  s'a« 
vîfa ,  (on  nom  ne  fêroic  pas  plus  connu  que  (es 
Poé(ics  ;  mais  on  fe  refTouvitndra  toujours  que  g 
pour  donner  du  prix  à  Tes  Yers  >  il  les  fît  paroître 
fous  le  nom  imj^inaire  de  Mlle  Malcrats  de  la 
Vtgne,  La  raCè  lut  tixxî&c  quelque  temps.  Def* 
forges  avoit  été  maltraité  par  les  Joucnaliftes 
fous  Ton  yrai  nom  ,  8c  Mlle  Materais  de  la 
Vigne  fur  célébrée  comme  une  dixième  Mufe. 
WuCcurs  Pofc'tes  s  cmprc(rerefït  de  lui  adrefTer  desf 
Madrigaux ,  des*Epîtres  :  l'Auteur  de  la  Henriade 
y  fut  trompé  comme  les  autres  ,  U  lui  fit  des 
<{éclarations.  Ce  prellige  dura  jufqu  à  ce  que  le 
Poëte  hermaphrodite  eut  cepris  Ton  vériable  fexe  $ 
alors  il  redevint  ce  qu'il  étoît ,  un  homme  mé- 
diocre. Cette  anecdote  prouve  combien  l'indul-  ' 
gcncc  efl  naturelle  à  l'égard  des  femmes ,  &:  conn 
l^en  font  plus  prudens  les  Auteurs  qui  conti*- 
nuent  d  emprunter  le  nom  de  quelques-unes  pour* 
en  parer  leurs  Ouvrages  9  fans  dévoiler  indifcré-- 
tetticntit  myftetc. 


DESGROUAIS ,  [N.]  Profeffcur  au  CoUcgè 
Royal  de  Touloofe,  né  dans  le  Diocefe  de  Paris  ,■' 
mort  en  1^66. 

On  a  défiguré  fon  t^m  dans  le  Nouveau  Drc^ 
tiormaire  kiftorique ,  où  onTappellc  Dcftrouvais, 
Cet  Auteur  ne  méritetoît  pas  cette  remarque ,  s*il 
n  eut  fait  un  Ouvrage  maU  digéré  ,  à  la  vérité  > 
mais  qui  ^  entre  les  mains  d*un  homme  habile  , 
eut  pu  ^tre  d'une  grande  utilité.  Il  a  pour  titre  ^ 
Les  Gafconifmes  corrigés  i  &  pour  but,  de  redreflcr 
les  Habitans  d'au-delà  de  la  Loire ,  fur  une  infinité, 
d'expreflions  &  de  tournures  vicieufes  qu  ils  em- 
ploient ,  fans  fe  douter  qu  elles  le  foient.  Ce  projet 
étoit  louable  ,  mais  il  auroit  dû  être  bien  rempli  5. 
au  lieu  que  l'Ouvrage  de  M.  Defgrouals  manque 
de  méthode  ,  de  précifion  ,  de  clarté  j  ce  n  cft 
qu'un  verbiage  continuel  qui  dégoûte  le  Le£beur«. 
Il  falloit  fe  borner  à  l'expontion^Sc  à  la  correc- 
tion des  façons  de  parler  impropres  ,  les  ranger 
dans  un  ordre  méthodique  &  commode ,  &  n  y 
inférer  que  des  remarques  indifpenfables.  En  fait 
de  Grammaire  >  Texpoûtion  des  fautes  eft  beau* 
coup  plus  utile  que  celle  des  préceptes ,  6c  c'eft. 
par-là  que  le  travail  d'un  Ecriv^n  éclairé  feroit 
•très  -  avantageux  aux  Provinces  Méridionales  du 
.KoyauBie. 

DESHOULIERES  ,  [Antoinette  du  Ligiek  ^% 
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\K  Garde  ,  femme  de  Guillaume  de  la  Fon  , 
Seigneur]  de  T  Académie  des  Ricovrati  dePadoUe, 
née  à  Paris  vers  1^34 ,  morte  dans  la  même  ville 
en  i6$^. 

Si  elle  eût  fu  fc  borner  à  Ton  vrai  genre ,  elle 
jouiroit ,  fans  aucun  reproche  'l  d'une  place  diftin* 
guéc  parmi  les  fcmfnes  tjui  font  le  plus  d'honneur 
au  Parnaffe  François.  Ses  Tragédies ,  au  defTous 
du  médiocre ,  prêtèrent  au  ridicule  s  fon  injuftice 
contre  Racine  fit  tort  à  fon  jugement ,  &  prouva 
que  les  femmes  font  encore  plus  extrêmes  que  les 
hommes,  quand lefprit  de  cabale  les  conduit.  Il  ne 
faut  juger  de  (es  talens  que  parfes  Poéfies  légères» 
qui  font  pleines  de  douceur  &  d'agrément.  Ses 
Idylles  fur-tout  offrent  des  modèles  de  Poéfic 
Bucolique.  Elle  a  fu  y  réunir  le  naturel  de  Théo' 
ente  y  les  grâces  &  Télégance  de  Virgile ,  à  la  dé- 
licatefle  de  Mofckus  &  à  la  fînefle  de  Bion,  li  cft 
fâcheux  pour  fa  gloire ,  que  la  plus  belle  de  toutes 
[les  Moutons']  foit  à  prcfcnt  reconnue  pour  ap- 
partenir à  Coutely  Poète  qui  lui  étoit  antérieur,- 
comme  on  peut  le  voir  à  fon  Article. 

Madame  Deskoulieres  eut  une  fille  qui  cultiva 
aa/n  la  Poéfic ,  mais  avec  des  talens  bien  inférieurs 
à  ceux  de  fa  m^e. 

DESLANDES ,  [  André  -  François  ]  de  f  Aca- 
démie de  Berlia ,  mort  ça  1757'»  %é  de  ^7  aas«   . 


4i'  i  t  a  c  t  i  s        * 

Il  a  fait  beaucoup  d*OQvrages  ,  fzrtm  lefqiicls 
il  y  en  a  d'utiles  Se  d'inutiles  »  de  bons ,  de  mé- 
diocrfts  &  de  mauvais^  On  peut  placer  dans  cette 
dernière  clalTe  celui  oui  a  pour  titre  :  Refietthns 
fur  les  Grands  Hommes  qui  font  morts  en  plat  fan" 
tant.  D'abord,  prefqae  tous  les  Grands  Homme â 
qu'il  cite  ne  le  font  pas  5  fècondement,  leurs  plai* 
fahtèries  ne  font  pas  des  plaifanteries  s  ^fin  les 
réflexions  de  l'Auteur  fur  U  mort  ne  font  pas  de!( 
J'éfleiion!r,  mais  des  faillies  qiti  n'ont  pas  même 
le  ton  des  (àillies.  Son  Art  de  ne  point  s'ennuyer 
produit  précifémctit  tn  effet  tout  contraire.  VHif 
toire  ^critique de  la  Philofopkie  annonce  un  mince 
Phibfophe  &  un  Littérateur  médiocre  *j  malgré 
tout  le  fuccès  qu'elle  a  eu ,  &  tous  les  éloges 
qu'on  en  a  faits.  Son  feul  mérite  confîfte  dans 
quelques  anecdotes  fur  les  anciens  Philofophes  ^ 
qui  fuppofent  de  l'étude  &  des  recherches  aux  yeux 
de  ceux  oui  ignorent  que  l'Auteur  les  a  prefque 
toutes  puifées  dans  Diogene  Laërce ,  &  dans  les 
notes  de  Ménage* 

Le  meilleur  Ouvrage  de  M.  Dejlandes  éft  VEjfai 
fur  la  Marine  &  le  Commerce^ ,  parce  que  l'utilitc 
publique  en  efl;  l'objet  »  &  que  d'ailleurs  il  eft 
aflez  bien  écrit.  Il  mérite  encor%  dés  louanges 
pour  fon  Recueil  de  différens  Traités  de  Pkyfique 
&  d*Hiftoire  naturelle*  Cette  compilation  on  il  a 

is  beaucoup  do  iSen  »  eft  trcs-iniérefiàmc  ,  Se . 
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pmuYc  qu  il  ëcoic  plus  fait  pour  les  Sciences  que 
pofli  la  Morale.    ' 

DESMAHIS  ,  [  Jofiph^FranfoiS'Edouani  de 
CoRsiMBLEu]  n^  à  Sully -fur-Loire  en  1711,  more 
en  17^1  ,  un  des  plus  agréables  Poètes  de  ce 
(iecle. 

Ses  Poéfies  légères  Temporceroienc  même  fur 
celles  de  Ckapeilt  Se  de  Ckaulieu ,  fi  l'efprit  n  y 
étouffbit  trop  le  fentiment.  Ce  étfxatt  n  empêche 
pas  qu  elles  ne  foient  fup'érieUres  à  tout  ce  qu  on 
a  fait  de  nos  jours  en  ce  genre  ,  potfrvu  qu'on 
excepte  les  Pièces  fugitives  de  M.  de  Voltairt , 
de  M.  le  Chevalier  de  BùufjUrsy  &  une  grande 
partie  de  celles  de  M,  Grtjftu  II  a  fur-tout  fllfe 
tournure  de  penfées,  vive,  naturelle  &  délicate  \ 
(à  yerHfication  eft  douce ,  harmonieufe  &  facile  $ 
fa  poéfie  pleine  d'images  âc  d*agrémens  \  fa  roo'- 
tale  eft  utile  ^  fans  être  auftere  \  un  peu  trop 
Toluptaeu(è,  (ans  être  cependant  libertine  \  philo* 
fophique»  (ans  être  hardie  ni  indécente.  Sa  pe* 
dce  Comédie  de  tlmpenimfu  rfl  biea  ver(ifiée  ; 
mais  elle  efl;  plutôt  un  tableau  piquant  qu  une 
Comédie. 

Quoique  Elevé  de  M.  de  Vokatre  >  M.  DeJ^ 
makis  a  toujours  refped^é  la  Heligion ,  les  mœurs» 
les  Lettres  &  les  Loiz.  Dans  toutes  (es  Produc- 
tftiis  il.  parûlt  phu  |aloitt«  des  ^oalîtés  du  corir 
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que  des  talens  de  reCpric ,  pltts  feàfible  à  l'eftime 
qu'aux  applaudiflemens.  Telle  tft  l'idée  qu'on 
s  en  formt  à  la  leAure  de  fou  Epître  à  Madame 
de  Marvîlle  :  le  Pocte  y  fait  un  aveu  de  ce  qu*il 
a  été ,  de  ce  qu  il  écoit  »  &  de  ce  qu  il  deiîroir 
être. 

M«iis  c'eft'  peu  de  prêter  à  inj^  Pbilorophîe 
Ce  tendre,  ce  touchant  que  le  coeur  dîifîe; 
Il  eil  d* autres  devoirs ,  des  décrets  adorés  , 

Plus  d'une  chaîne  qui  nous  lie, 

£t  âe&  engagemens  facrés. 
Nous  nai(^<  tous  fujets  d'uue  double  PullTance  ^ 
Chaque  Peuple  a  Ton  Culce  ,  &  chaque  Etac  Tes  Loix  : 
Malgré  l'audace  impie  &  l'aveugle  licence , 
Refpeâons  les  Autels  •  obéifibns  aux  Loix* 

# 

Toujours  vertueux  pat  fyftcme,. 
Coupable  trop  fouvent^  mais  par  fragilité' , 
Du  moins,  lorfqUe  A*^Aarùn  j'entends  la  voix  faprêxne^ 
Fidèle  Ifraélite  ,  &  m^oublianc  moi-méme  y. 
De  ma  folle  raifon  j'abailTe  la  fierté  ^ 
£r  lai^e  captiver  devant  un  diadème 

Mon  impuifTante  libené. 

Cependant  »  enne^  du  cruel  fanatiTme  , 
Secrètement  blefTé  d'un  trop  grand  defpotl/hie. 
Je  n'ai  point  l'air  efclave  >  au  milieu  de  mes  îcxi,. 
^     Telle  eft  mon  ame  toute  entière  , 

£t  telle  fera  la  matière 

De  mes  Ecrits  &  de  mes  Ven. 

Il  a  tenu  parole ,  &  oo  œ  peut  que  regretter 
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^uil  n'ait  pas  joui  d^une  plus  longue  vie.  Ses 
fêncimens  répondoient  du  bon  ufagc  de  Ces  ta- 
IcQs  ;  la  maturité  de  1  âge  en  eût  vraifcmblablc* 
ment  écarté  la  frivolité ,  y  auroic  fubftituc  l'cm- 
preinte  d'une  raifon  plus  folide ,  &  Ton  n  eue 
pas  eu  à  craindre  de  voir  fa  vieille/le  déshonorée 
par  Acs  produdions  propres  à  déshonorer  cous 
les  âges-    , 

DESMARETS  DE  S AINT-SORLIN ,  [  JcéM  ] 
de  r Académie  Françoife  ^  né  à  Paris  en  ïSfS* 
mort  daus  la  même  ville  en  i6y6 ,  Po<fte  extra- 
vagant ,  auilt  célèbre  par  la  fécondité ,  les  délires 
&  les  platitudes  de  fa  Mufe  ^  <]ue  par  le  preftigç 
étonnant  (|ui  rendit  le  Cardinal  de  Richelieu  fou 
^élé  proteâeur.  Ses  Comédies ,  fès  Tragédies  »  fès 
Poéfîcs  héroïques  >  tous  fes  Ouvrages  en  vers  fbnc 
rifibles ,  paf  les  inepties  qui  y  fourmillent  d*un  bouc 
à  rauu-e.  Ce  qu  il  a  écrit  en  profe  ne  vaut  pas 
mieux.  Ses  Romans ,  fes  Diflèrtatipns,  Ces  Cridh- 
qucs  ,  fes  Traduftions ,  fes  Livres  myfliqocs 
n  ont  pas  le  fens  commun  ,  6c  on  difoit  très-bien 
d'un  de  fes  Ouvrages  ^  intitulé  les  Diiices  de 
tEfprit,  qu*îl  falloit  mettre  àFErrata:  DéiiccSy 
lifct  Délires. 

m 

f 

DÉSORMEAUX  ,  IN.]  Avocat ,  Hiflorio- 
graphe  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  Bibliothécaire 
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.  de  M.  I«  Prince  de  Condé  ,  de  TAcadémie  des 
Infcripcioas  ,  de  celle  de  Dijon  &  d'Auxexrc  ,  né 
en  17.. 

Quoique  THiftoire  foie  une  des  branches  de 
notre  Littérature  la  plus  con/lammeoc  culdvce , 
rien  de  plus  rare  cependant  parmi  nous  que  les 
bons  Hiftoriens.  Si  on  en  excepte  un  petit  nom- 
bre ,  dont  la  réputation  fe  fouciendra  dans  tous 
les    fiecles  ,   le  refte  nofFre  qu une   multitude 
d*£crivains  qui  paroi^ot  ayoir  méconnu  l'esprit 
j8c  le  ton  du  genre  auquel  ils  (è  font  attachés. 
M.  Déformeaux  eft  un  de  ceux  qui  >  après  s'être 
engagés  dans  la  carrière  »  1  ont  parcourue  de  nos 
'  jours  avec  d'heureux  fuccès.  Son  Abrégé  chro^ 
nologique  de  tHifioire  ttEfpagne  ,  rHiftoire  de  la 
:  Maifon    de   Montmorency  ,  de  la  Maifon    de 
Bottrhon  »  celle  du  Grand  Condé  ,  lui  ont  acquis 
Teftime  du  Public,  parla  fs^efTe  aïKc  laquelle  il 
a  traité  ces  différées   fujets.  Sa  narration,   qui 
•  poi^rroic  être  plus  {èrrée ,  plus  (bucenue ,   effire 
néanmoins  un  ftyle  noble  8c  gracieux  par  inter* 
valles.  C'eft  dommage  qu  une  trop  grande  abon- 
dauce    d'cxprcdlons    poétiques  ,  recherchées  , 
:  qu'une  {Surcharge   d'épitfaetes  ,  que    des   détails 
quelquefois    minutieux  ,    ôtent  à  fe^  Hiftoices 
cette   vivacicc   qui  entraîne,  cette   aifance  qni 
-  fiait ,  cette  grai(icc  qui  recommande  ég^ment 
le  Personnage  &  rHîâptiea.  Vxx  avii^re  écueil  q^e 


L  I   T.  T   1  R  A  r  ]t  X  s.  47 

M.  Diformeaux  auroic  ià,  éviter,  eftnneafftc- 
tadon  trop  fenfil^lc  dans  les  louanges  qu'ii  donne 
à  Tes  Héros ,  une  application  trop  macquéc  à 
pafTer  légèrement  fur  les  foiblefles  9c  les  fiiutes 
donc  ils  n*ont  pas  été  exempts.  Pouvoit-il  ignorer 
^u  il  cxifte  toujours  die  petits  nuages  dans  la  YÎe 
des  plus  grands  hommes  \  C*eft  par  ces  éclipfes 
Ci^enicnt  préfimtées»  qu'on  inftruit  les  autres  hom* 
mes ,  fans  nuire  à  la  gloire  des  Héros  qui  les 
ont  éprouvées.  L'Hiftoire  n'eft  que  le  récit  fidèle 
des  événement  s  ces  événemens  parlent  d'eux- 
mêmes  >   &  on  doit  en  écarter  tout  ce  qui  fent 
le  panégyrique  ou  Tapologie. 

Maigre  ces  Ob&rvations  que  nous  croyons 
nccelTaircs  ,  M.  Diformeaux  doit  occuper  une 
place  diflingi^ée  parmi  nos  Biographes  moder- 
nes. Il  n  a  pas  fait  dp  fcs  Hiftoires  un  champ 
de  rcflexioas  malignes  »  de  fatyres-  mdécentes , 
d'aiccdoces  puériles  ou  batàrdées  ;  &  le  ton 
d4ionnccecé  qut^  règne  les  fera  toujours  gout- 
ter des  Ledcurs  fages ,  de  des  Littérateur?  ju- 
dicieux. 

DESPORTES,  l Philippe]  Chanoine  de  la 
Sainte -Chapelle  ,  Abbé  de  Tiron,  Lc^eur  du 
^oi  H^ri  Ulf  né  à  Chantes  en  154^ ,  inorc 
en  ïé(Si» 


./ 
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Defpriàux  dîc^  en  parlant  de  Ronfards 

Ce*Poëce  orgueilleux ,  trébuché  de  fî  haut , 
tlendit  plus  retenus  Dtfportes  &  Bertaud, 

En  effet,  Dtfportes  fut  bientôt  fc  dégager  du 
"♦édantirme  de  Ronfard^  qu'il  avoit  pris  d'abord 
pour  modèle.  Quand  on  eft  né  avec  le  fentiment 
du  vrai ,  on  y  revient  toujours ,  quoiqu'un  en- 
thoufiafnie  mal  entendu  puifTe  nous  en  éloigner 
quelquefois.   Ses  Poéfies    annoncent  une  imagi-> 
nation  douce  &  brillante  ;  les  expreflîons  en  font 
Naturelles  &  délicates ,  le  ftyle  fimple  &  plein  de 
grâces  ingénues.  Ce  fut  des  Italiens  qu'il  apprit , 
dit-on ,  à  répandre  dans  Tes  Vers  un  noble  en- 
jouement, tel  queft  celui  qui  règne  dans    ce 
Sonner  adrcffé  à  une  Pâme  ^ 

Je  vous  entends  fort  bien,  ce  propos  gracieux  , 
Ces  regacds  dérobés ,  cet  aimable  fourire , 
Sans  me  les  déchiâxer ,  je  fais  qu'ils  veulent  dire  y 
C*eft  qu*à  mes  ducatons  vous  faites  les  doux  yeux. 

Quand  je  compte  mes  ans ,  TVro^n'eil  pas  plus  vieux  ; 
Je  vois  déjà  pour  moi  s*ouvrir  le  fombrc  Empire  \ 
Toutefois  votre  caur  de  mon  ame  foupirc , 
Vous  en  faites  la  ttifte ,  &  vous  plaignez  des  Cieux, 

Le  Peintre  étoît  un  fot ,  dont  l'amoureux  caprice 
Nous  peignit  Cupidon  un  enfant  fans  malice ,   . 
Garni  d'arcs  2c  de  traits  ,  mais  nud  d'acouftremeoi.  . 

Il  falloic  9  pour  carquois ,  une  I^ourfe  lui  cendre. 
L'habiller  de  clinquant ,  &  lui  faire  répandre - 
Jlubis  1  plciacs  laains  ^  perles  &  dianuas. 

Ce 
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Ce  fèroit  s'exprimer  foiblement ,  qac  de  dire 
que  les  Pdl^fies  de  Defportes  méritenc  encore 
quelque  efbime  :  on  Leâeur  attentif  y  trouvera 
pludeurs  traits  à  admirer.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  fu  répandre  de  Tagréfnent  &  de  la  délica- 
teife  dans  les  Pièces  erotiques  ou  de  galanterie. 
On  fait  encore  par  cœur  plufîeurs  couplets  de 
fcs  Chansons. 

Les  talens  de  ce  Poëte  furent  récompenfés 
avec  une  magnificence  dont  on  ne  voit  point 
d'exemple.  On  peut  en  juger  par  Rodomont ,  qui 
lui  valut  huit  mille  écus  de  la  part  de  Charles  IX^ 
&  qui  n'eft  pas  fon  meilleur  Ouvrage.  L'Amiral 
de  Joyeufe  lui  donna,  pour  un  Sonnet,  T Ab- 
baye de  Tiron  ^ui  rapponoit  alors  trente  mjlle 
Hvrcs  )  ce  qui  doit  faire  penfer  que  Defportes 
vécut  au  fîecle  *(f  or  de  la  Poéfie.  Balzac  difoit 
que  fes  Vers  .  lui  avaient  acquis  un .  loifir  de 
dix  mille  écus  de  rente  ,  ce  qu'on  peut  regarder 
comme  un  écueil  contre  lequel  dix  mille  Poètes  fe 
font  brifés. 

Henri  III  lui  dit  un  jour ,  /augmente  votre 
penfion ,  parce  qu'il  parut  devant  ce  Prince  avec 
un  habit  négligé. 

Une  chofe  qui  contribue  à  augmenter  la  gloire 
de  Defportes  ,  eft  Tufage  qu  il  fit  de  1»  fortune 
que  Ton  mérite  lui  avoit  procurée.  Son  caraâicré 
aimable  y  facile,  doux,   hicQfairant>  généreux, 
Tome  II»  C 
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le  porta  toujours  à  répandre  fcs  bienfaits  fur  les 
jeunes  Littérateurs  moins  heureux  que   lui ,  afia 
4e  les  encourager  ;  &  la  nobleflê  de  fes  fentimens 
se  lui  permit  jamais  de  s*en  vanter.  Il  eut  ce-- 
pendant  des  envieux  ,  8c  par  -  là  des  ennemis  « 
parce  que  l'envie  eft  toujours  injufte.  Un  Auteur 
de  fon  temps  fit  contre  lui  un  Ouvrage  intitulé  la 
Rencontre  des  Mufes ,  oii  il  prétendoit  que  Def- 
portes  avoit  tiré  des  Italiens  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  dans  Tes  Poéfies.  Sa  Réponfè  ne  fur  pas  un 
amas  d'inve^lives  &  de  rarcafmes  5  encore  moins 
employa -t-ii  fon  crédit  à  fe  vengef.  Il  fe  contenta 
de  dire  à  fes  amis  i  Si  t Auteur  de  cette.  Critique 
m'eût  prévenu  ,  je  lui  aurais  domti  de  quoigrof- 
jfr  fon  Livre  ;  car  jai  pris  beaucoup  plus  di 
ckofes  des  Italiens  qu'il  ne  penfe.  On  devoir  par* 
donner  volontiers  de$  plagiats  à  un  homme  qui 
txk  convcnoit  d*aufB  bonne  grâce  ;  mais  on  eft 
doublement  en  droit  de  les  reprocher  à  ceux  qui 
les  multipliant-  fans  mefure  ,  trouvent  mauvais 
^u'on  les  mette  en  évidence. 

DESPRÉAUX  ,  t  Nicolas  ]  de  rAcadémîc. 
Françoiic  &  de  celle  des  Infcriptions  »  né  à  Crônc 
près  de  Paris  en  1^5^ , 'mon  en  171 X. 

C'eft  ifurément  moins  par  çonvi^'on  que  par 
fydéme,  que  plufîeurs  de  nos  Littérateurs  impor* 
tans  ont  renouvelle  contre  lui  les  aitiques  des 
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Ttrrcudt  &  des  Cotinl,  Ils  ont  fi  fore  (cad  com- 
bieo  il  ctoic  difficile  d'égaler  cette  couche  mâle 
ta  vigoureafe  ;  cette  verfî£cation  auffi  nombreafc 
que  çorre€be  s  cette  tournure  de  penfées  tantôt 
lamincufe  &  piquante  ,  tantôt  forte  ,  pitto* 
tcfqae  &  majeAueufc  ,  qui  caradérife  ce  Poè'te  • 
que  leur  amour  -  propre  a  pris  le  parti  le  plus 
facile ,  celui  de  le  décrier. 

Depuis  quelques  années,  il  eft  du  bon  toa 
dans  la  Littérature  de  déprimer  un  Poëte  qui  a 
rendu  les  plus  graûds  fervices  aux  Lettres  ,  au 
goat ,  à  la  langue  &  aux  moeurs  \  un  Poëte  edimé^ 
par  excellence  i  chez  tontes  les  nations  de  TEu* 
rope ,  &  nommé  par  dillinâipn  le  'Poète  Fran^ 
fois.  M.  de  Voltaire  eft  le  premier  qui  ait  ameuté 
contre  lui  tout  le  Corps  des  Pygmées  Littéraires 
qtticombattoient(bus  fcs  ordres.  Il  avoir  fes  raifonf* 
ûos  doute  :  Defpréaux  eft  en  polTeffion  de  la 
ciiBe  du  PamafTc»  doti  il  donne  encore  des  Loit  > 
que  les  bons  erprits  n  oublieront  jamais  «  8c  il 
ne  falloit  rien  moins  qu  une  Confédération  pour 
le  chafler  de  fon  domaine  ,  9c  mettre  à  fa  place 
le  Chef  de  ces  petits  Conjuréis.  Mais  qu  eft  "  ce 
quune  armée  de  Mirmidons  contre  un  redou- 
table Géant  \  V Homme-montagne  i1*a  beH^in  que. 
de  (è  Iccouer  pour  renverfer  tous  les  Lilliputiens. 
Us  ont  beau  s*écrier  d  un  faufTet  philofophiquo , 
qail  n'a  £ûc  que  copier  Horace  &  Juvenal,  qu'il 
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n  eft  cent  au  plus  <]u  un  bon  verfificateur  ^  qu  îf 
ne  connut  jamais  le  fentimenc  >  qne  Tes  idées  font 
iroides  &  communes,  qu'il  neft  pas  enluminé 
comme  chx  ,  qu'il  n'a  qu'un  ton,  qu'une  manière  5 
î  Is  ont  beau  s'applaudir  réciproquement  de  leurs 
proueiTes  littéraires,  élever  jufqu'auz  nues  l'en- 
tortillage  U  l'enflure  de  leurs  penfées ,  ne  trou- 
ver  rien  d'égal  à  la  profondeur  de  leurs  courtes 
vues ,  s'cxtafier  fur  le  vernis  de  leurs  myftérieufcs 
cxpreflions,  la  voix  noble  &  ferme  de  Stentor 
n'a  qu'à  fc  faire  entendre  ,  &  aufli^tôt  cette  en- 
geance muitine  difparoîtra ,  avec  Ton  Général  » 
pour  fe  cacher  fous  fes  humbles  pavillons. 

Telle  eft  en  effet  l'idée  qu'on  fc  formera  de 
Defpréaux ,  &  des  tentatives  de  fes  Adverfaires. 
Il  ne  faut  que  le  lire  ,  pour  feniir  l'énorme  dif- 
tance  qui  exiftera  toujours  entre  lui  &  ceux  qui 
prétendroient  flétrir  ou  lui  ravir  fès  lauriers. 

Ils  méprifent  d'abord  fes  Satyres  ^  &  povr 
fendre  ce  fentimeut  incéreifant ,  ils  afFedent  une 
faufie  bénignité  ,  re(rource  ordinaire  &  très-com- 
mode aux  efprits  médiocres  qui  ont  plus  d'amour- 
propre  que  de  talent.  La  Satyre ,  il  eft  vrai ,  a 
ton  jours  été  le  fléau  de  leurs  abfurdes  prétentions^ 
.  mais  fur  qui  doit  elle  tomber  >  Et  qui  fout  ceux 
à  qui  Defpréaux  a  porté  les  plus  rudes  coups? 
Bcs  Auteurs  fans  génie  ,  fafis  talent ,  ians  étude, 
k.  tout  à  la  fois  ambitietkz  ^  vains  &  tra(ichan$5 
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es  Littérateurs  plus  habiles  dans  les  myftcres 
ic  rktrigae ,  que  jdaris  ceux  de  la  Littérature.^ 
^ai,  à  la  faveur  des  TufFrages  extorqués ,  préteu-^ 
doicDt  anirer  les  hommages  qui  ne  font  dus 
qu  aa  Génie  »  des  importons  du  fécond  ordre  » 
qui,  fe  croyant  en  droit  de  décider  de  tout  fui- 
vanc  leur  caprice  >  s* efForçoient  de  fubftituer  un 
faux  culte  à  celui  des  yéritâbles  Divinités  da 
ParnafTe.  De  pareils  travers  ne  feront -ils  pas  cou-* 
jours  Taliment  de  la  Satyre?  £c  quelle  autre  arme 
cft  plus  propre  à  déconcerter  ces  petits  Tyrans  ï 
Qu  on  ne  J'accufe  point  de  malignité  :  il  eft 
il  naturel  à  un  efprit  droit  &  jufte  ,  à  un  coeur 
ferme  &  généreux  ,  d'IJïrouver  Içs  mouvemens 
du  dépit ,  à  la  vue  des  ufurpations  5  le  zèle  pour 
la  gloire  des  Lettres  èc  les  intérêts  de  l'équité  eft 
fi  prompt  à^  s*enâammer  contre  dc$  injoftices 
abfurdes  &  multipliées»  que  Tefprit  vient  comme 
de  lui-mê{nc  au  fecou-rs  de  la  raifon  outragée  3 
&  du  mélange  de  fa  vivacité  unie  à  la  fenfibilité 
du  cœur ,  naiffenc  ces  traits  vigoureux  qui  Im- 
priment  tantôt  le  ridicule  ,  tantôt  l'opprobre  fur 
les  travers  ou  fur  les  vices.  Ainfî  s*échaufFoit  la 
verve  de  JuvenaL  En  Poéfîe ,  comme  en  Morale  , 
ua  homme*  éclairé  &  équitable  a  toujours  dioit 
d'être  indigné, 

Quoties  de  moribus  audent ,  " 

Qtfi   Curios  fimuUtnt  &  Bucchanalia  vivunt, 

Cmj 
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D'ailleurs   Defpréaux  oublia- 1 -il    jamais  que 
les  défauts  d'un  Ouvrage  n  onc  rien  de   commun 
avec  la  personne  de  T  Auteur?  Sa  plume  n'attaqua 
que  la  médiocrité  orgueilieufe ,  &  refpcâa  Ie9 
qualités  morales.  Né  avec  uu  goût  <iu(n  sur  que 
délicat  ,  doué  d'un  jugement  auffi   fbiide  qu'é* 
claire,  rclprit  de  critique  naquit  en    lui  de  la 
«onuoifTaïKc  des  règles  &  du  ^ck  pour  leur  t)b- 
iêrvation.   Dans  toutes   fts  Satyres  ,    fidèle  zax 
vrais  principes,  il  n'emploie  le   fcl  de  la  plair 
fanterie,  que  pour  mieux  marquer  les  défauts.» 
te  les  profcrire  plus  furement.  Tantôt  agréable  & 
ipiquanc ,  un  bon  mot  im  Aif&t  pour  faire  fèntir 
J'abfurdité  d*«n  Ouvra^:  tantôt  plein  de  fbrcfc 
&  d'énergie  ,  un  (eul  trait  parti  de  fa  plume  > 
devient  le  fléau   an  vice    &  Thommage  de  la 
vertu.  Résniflant  TimpétuoSté  de  Ji^v^/z^  à  l'cfl- 
jouement  ^Horace ,  il  rend  dans  fts  vers  les  im- 
preffions  de  fon  amc,  &  rappelle  aux  loizdil 
Goût  te  de  la  Raifôn. 

Tel  eft  le  caraârerc  général  de  fes  Satyres  ,  ou 
la  /implicite ,  le  naturel ,  la  fécondité  ,  Timagi-^ 
nation ,  la  variété  des  penfées  &  des  tours ,  Te 
prêtent  un  fècours  mutuel ,  &  procurent  à  leP- 
prit  de  nouvelles  lumières  &  de  nouveaux  çlai*- 
firs.  Celle  quil  ^dreflc  à  fon  efprit,  eft  fur-tout 
un  chef-d'œuvre  d^adreife  &  de  fagacité.  JuftefTc 
de  raifonnement ,  -force  de  penfées ,  élégance  de 
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fiyle  ,  finc&  d'expreffion  ,  fagefle  de  morale  , 
tour  y  plaît ,  tout  y  attache  ,  &  les  vers  en  Cont 
û  bien  frappes  ,  qu'il  eft  impoffiblc  d'en  faire 
^e  meilleurs  dans  notre  langue*  La  précédente» 
qui  eft  tout- à- fait  dans  le  goût  de  Pcrfe,  le 
difpute  également  à  ce  que  les  Poètes  anciens  ont 
fait  de  mieux  en  ce  genre.  S'il  s'en  trouve  quel*- 
ques-unes  de  médiocres ,  cette  médiocrité  même 
a  toujours  fon  prix  :  elle  eft  celle  d'un  kommc 
de  haute  taille  qui  fe  baiife  ,  fans  que  les  tailles 
ordinaires  &  coifimunes  puiffent  en  tirer  avantage 
pour  s'égaler  à  lui. 

Nous  ne  parlerons  point  de  fcs  Epîtres ,  puiC- 
^uon  eft  affez  généralement  d'accord  qu'elles 
(om  préférables  à  fes  Satyres.  Nous  remarquerons 
feulepient  que  la  neuvième  Tenlportera  toujours 
fur  les  meilleures  Poéfies  de  ce  fîecle.  Rien  de 
plus  fublîme,  pour  kfbnd  des  penfées  >  rien  de 
plus  féduifant,  pour  la  ver£lîcation  3  rien  de  plus 
iprofond  &  de  plus  lumineux ,  pour  hi  morale» 
Oii  trotfvcr  une  touche  plus  philofophique ,  que 
dans  la  Defcriptio.n  des  maux  qui  fuivent  la 
mollcflc  &  roifiveté?  Tout  le  monde  fait  par 
coeur  reloge  qu  il  y  fait  du  vrai  i  tout  le  monde 
eft  int^cffé  à  en  adopter  les  idées  &  à  en  pra- 
tiquer les  leçons. 

En  voilà  plus  qu  il  neû  feut  pour  prouver 
«ombiea  il  émt  né  Poète.  Que  penfer  après  cela 

Civ 
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de  ceux  qui  precendent  lui  difpater  ce  tirrc  ?  I!» 
ont  donc  oublié  que  le  Lutrin  fera  toujours  notre 
premier  Poëme  ?  Si  la  Henriade  l'emporte  pair 
i 'intérêt  des  objets;  celui-ci,  de  Tavcu  de  tous 
Jcs  Cannoiffeurs  ,  lui  eft  préférable  par  la  fiti- 
gularité  &  les  richefles  de  la  fidlion ,  la  jufte/ïe  & 
l'entente  du  plan ,  l'unité  d'aâion  ,  les  relTorts 
de  l'intrigue ,  la  fécondité  des  détails  »  la  variété 
des  tableaux  ,  &  la  magie  d'un  ftyle  foutent 
Se  toujours  adopté  aux  difFércns  cara<5leres  du 
ijijet.  Ceux  qui  ne  fcroient  pas  capables  d'en 
juger  par  eux-mêmes  ,  n'ont  qu'à  lire  l'excel- 
lent Parallèle  qu'on  a  fait  de  ces  deux  Poèmes  , 
inféré  dans  les  Opufcules  de  M.  Freron ,  &  dans 
le  Commentaire  fur  la  Henriade  y  par  M.  de  la 
Beaumelle, 

Mais  quand  Defpréaux  nauroic  pas  fait  k 
Lutrin  /  feroit-on  plus  ea  droit  de  lui  di(puter 
les  qualités  qui  font  k  vrai  Poe'tc  ?  N'y  a-t-il 
pas  de  la  Poéfîe ,  &  de  la  plus  haute  Poélie  >  dans 
la  plupart  de  fes  Epitres  \  Celle  ou  il,  décric  le 
paffage  du  Rhin ,  ne  réunit-elle  pas  tout  ce  que 
le  Génie  poétique  peut  avoit  de  plus- pompeux  , 
deplusv^if,  de  plus  pittoreCque  î  N'en  trouve- 
t-on  pas  mille  traits  dans  fon  Art  poétique ,  oiî  il 
a  eu  le  talent  de  répandre  les  âeurs  de  l'ima-' 
gination  fur  l'aridité  des  préceptes ,  d'enrichir  les 
détails  de  quantité  de  traits  j  donc  lé  mgindfe 
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annonce  THomms  de  génie  }  Ce  feul  Poëmc , 
^ue  nous  regardons  comme  foji  chef-d'œuvre, 
aura  toujours  pour  garans  de  Ton  immortalité , 
la  gloire  des  difficultés  vaincues  &  celle  d'uiic 
ndlicé  générale. 

Les  Détraâeurs  de  Defprédux  n  ofent  pas  , 
il  eft  vrai  ,  difconvcnir  de  la  beauté  de  cette 
Poétiques  mais  ils  tachent  d'afFoiblir  le  mérite 
de  l'Aucetir ,  en  difant  qu  elle  n  eft  qu'une  imi« 
ution  de  celle  £  Horace  j  &  le  plus  fouveot  une 
£mple  y du6^ion. . 

Cette  imputation  ed  d  autant  plus  révoltante  » 
qail  ny  a,  pour  ainfi  dire,  qu'un  rapport  très*- 
éloigaé  ehtr^  les  deux  Ouvrées.  Celui  £  Horace 
neft  ni  un  Poème ,  ni  un  Traité  complet  des 
règles  de  la  Poéfîe  $  ce  n'eft  qu'un  Recueil  de 
réflexions  ,  une  Epître  fans  plan  ,  fans  méthode  » 
fans  liaifon.  On  y  paflTe  rapidement  d'une  mx" 
ttere  à  l'autre  >  on  revient ,  après  quelques  écarts , 
à  des  objets  déjà  traités ,  &  les  règles  particulières 
font  confondues  avec  les  principes  généraux. 
L'Ouvrage  de  BoiUau  eft  au  contraire  un  Po<fme 
dans  toutes  tes  régies.  Il  eft  conduit  fur  un^plaa 
général  qui  comprend  tous  \ts  objets  divifés'ca 
Quatre  Chants  s  chaque  Chant  a  fon  plan  parti- 
culier ,  &  tout  s'y  trouve  traité  avec  autant  de 
méthode  j  que  de  grâce  9l  de  clarté.  £t£n  l'Art 
poétique  d'Horace  eft  uu  xuagaCn  d'excellcu* 

G  Y 
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Tableaux  jettes  aa  hafard  les  uns  les  autres  ^ 
celui  de  Dejpréaux  *  une  galerie  de  peintures 
rangées  avec  ordre  &  rymmécrîe ,  d  oii  réfulce 
un  tout,  une  biftoire  qui  plaît  Se  intérefTe  par 
les  nuances  &  les  gradations  que  le  Poê'te  y  a  Tu 
ménager. 

Quant  au  reproche  de  s'être  approprié  lé  plus 
grand  nombre  des  Vers  ^Horace ,  écoutons  à  ce 
fujet  un  Duc  Littérateur  ,  dont  le  fufFrage  doic 
paroître  d'autant  moins  fufped^»  que  dans  le 
Parallèle,  qu'il  a  fai^  du  génie  du  Poète  ^i^ugufte 
^  de  celui  de  Lou^s  XlVy  ce  neft  pas  au  Poëte 
François  qu*il  a  prodigué  le  plus  d'éloges.  »  Biea 
»3  des  gens  fembleat  vouloir  regarder  l'Ar»  poé«- 
M  tique  de  Defpréaux  comme  une  compilation 
M  de  celui  à' Horace*  Je  ne  fais  £  c'eft  mauvais 
K  goût  ou  mauvaife  foi  3  mais  il  me  Temble  né- 
M  cefTaire  que  l'un  ou  l'autre  iiit  enfanté  cette 
M  opinion.  Parmi  environ  douze  cents  Vers,  qœ 
M  compofèn»  l'Art  poétique  de  Dejpréaux ,  il  7 
tsen  a  peut-être  une  cinquantaine  d'empruntés 
M  ou  de  traduits ,  fi  l'on  veut ,  à*Horace.IjeTaJfe 
■»en  a  pris  à  proportion  bien  davantage  dans 
»  Virgile  ,  fans  qu'on  l'ait  accufè  d'avoir  «onoK 
9»  pilé  l'Enéide.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  tn  cela 
a»  que  confîfte  la  vr^e  reffemblance  des  Oa*- 
9»  vrjaiges  ,  c'eft  dans  leurs  proportions  r  c  eft  dans 
«»kttr  emplacement  qu'elle  fe  ûrooveioit  5  mai$ 
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a»  rien  de  tout  cela  neft  pareil  chez  nos  deux 
»'  Poètes  ce. 

A-t-on  plus  de  raifbn  d'accufer    Defpréaux 
de  manquer  de  (êncimenc  \  £c  qu'importe  le  (en- 
timent ,  pourvu  qu'on  ait  le  ton  qui  convient  1 
D'ailleurs   le  fentiment  n'cft-il  pas  déplacé  par- 
tout ou  il  n  eft  pas  nécefiaire  1  Et  quoi  de  plus 
ridicule ,  que  de  reprocher  à  un  Pob'te  tâtyrique  , 
dida^^lque  où* héroï- comique,  de  n*en  avoir  pas 
mis  dans  k^  Oirvragcs?  A  quel  geare  de  fin* 
timent  pouvoir  fe  livrer  l'Auteur  de   la  Satyre 
à  Ton  efprit ,  de  TArt  poétique ,  du  Lutrin  ?  Les 
Zélateurs  du  fentiment ^  qui  en  ont  eux-mêmes^ 
fipeu»  voudroienr-ils  qu'il  eût  perverti  les  gen- 
res j  qu'il    nous   eût   donne  des  doléances  auflî. 
déplacées ,  que  celles  qui  nous  endorment  dans 
leurs  Romans ,  dans  leurs  Tragédies  ,  dans  leurs 
Œuvres  philoCbphiques  ,.dans  leurs  Comédies....  ? 
Juvenal  fc  Perfe  tïioni-ih  mis  dans  leurs   Sa-» 
cyrcs  1  Horace  en  a-t-il  étalé  dans  fbn  Art  poé- 
tique ?  i/Lolître ,  Regnard  ,  &  tant  d'autres   de 
nos  Poètes  en  ont*îls  affcdté  la  manie?  Et  va-x-od 
reprocher  à  Comeilie  Se  à  Racine  de  n'avoir  pat 
inféré  des  faillies  &  des  bons  nK)ts  ^ns  leur» 
Tragédies  y  comme  on  fait  un  crime  à  BôiUait 
Savoir  négligé  dans  fes  Œuvres  un  reffôrt  qui 
kur  étoic  ablôlument  étranger^ 

Après  avoir  vepg^  fa  gloire  poétique ,  nous 

Cvi 
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pourrions  nous  étendre  encore  fur  celle  qui  lui 
cft  duc  en  qualité  de  Profaccur.  Tout  le.  monde 
connoît  fa  belle  Tradudion  de  Longin ,  8c  Cks 
Rttâexions  critiques  contre  Perrault,  Ces  deux. 
Ouvrages  »  écri|;s  avec  autant  de  noblefTe  que 
de  naturel  &  de  folidité  >  fufHroient,  auprès  des 
Connoifleurs ,  pour  afïurer  à  tout  autre  Ecrivain, 
une  réputation  préférable  à  celle  dont  jouilfeflt 
plufîeurs  de  nos  Littérateurs  modernes  les  plus 
lenommés. 

Finiffons  cet  article,  en  déclarant  encore  à  cous 
les  Ariftarques  du  nouveau  Monde  Littérflire  » 
que  ,  malgré  lêui:s<.éfForts  ,  leurs  Differtations  , 
leurs  Sentences.»  leurs  Satyres,  Defpréaux  nen 
fera  pas  moins  celui  de  toi;s  nos  Poètes  dont  on 
a  retenu  Se  dont  on  citera  toujours  4e  plus^  de  vers  ^ 
celui  qui  t  le  premier ,  a  déployé  les  richefles  de 
notre  langue  ,  &  qui  la  portée,  par  fès Ouvrages, 
au  degré  d*efttme  oii  elle  ed  parvenue  depuis  ; 
<elui  qui  a  fait  le  plus  régner  le  bon  goût ,  &  a  le 
plus  fortement  attaqué  le  mauvais  s  celui  qui  a 
(a  le  mieux  réunir  l'exaâitude  de  la  n^thode 
ic  la  vivacité  de  Timagination  ;  le  fel  de  la  bonne 
plaifantet^ ,  &  le  refpeâ:  du  à  la  Religion  &  aux 
mœurs  ;  l'art  de  lancer  le  ridicule  »  $c  celui  de 
louer  avec  délicateffe  i  le  talent  d'imiter ,  en  pa^^^ 
roiffant  original  y  ia  diftindbion  unique  d'être  tout 
à  la  fois  Légiflatcur  &  Modèle  i  &  ,  pour  touc 


dire  enfin  ,  il  ajoutera  à  tous  ces  genres  de  gloire, 
ce  qui  donne  le  plus  de  droit  aux  hommages  de 
^c  la  vertu  ,  les  qualités  du  cœur.  Qu'on  life  les 
Mémoires  dé  fa  vie  >  on  y  applaudira  à  la  généro* 
fîré  de  Ces  bieufaits  répandus  fur  les  Littérateurs 
quil  fe  croyoit  obligé  d'attaquer  dans  Tes  Ecries  | 
on  y  apprendra  qu'il  a  été  le  bienfaiteur  de  Liniere, 
qui  ne  ce  (Toit  de  déclamer  contre  lui  >  qu'il  donna 
des  fccours  à  Çajfandre ,  dont  il  cftimoit  peu  les 
talcris  ;  qu  il  fe  réconcilia  avec  Perrault ,  en  ou- 
bliant fes  calomnies  ;  qu'il  rendit  jufliceà  Bour^' 
fault ,  en  reconnoilTant  fon  mérité  qu'il  avoit  trop 
méconnu,  qu'il  confcrva  au  célèbre  Pûtrii  fa 
Bibliothèque  ,  en  Tachetant  plus  cher  qu'il  ne 
Yoaloit  la  vendre ,  &  en  lui  en  laiiTaat  la  jouif- 
fance^  qu'il  ofa  refufer  le  paiement  delà  penfiou 
que  Im  laifbic  Louis  XlVy  en  difant  à  ce  Prince  , 
qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  la  recevoir ,  tandis 
que  Corneille  ,  qui  venoit  de  perdre  la  fienne, 
par  la  mort  de  Colbert ,  fe  verroit  privé  de  £tt 
bienfaits  :  ce  qui  valut  à  ce  xlernier  'un  préfehc 
de  deux  cents  louis  >  qu'il  eut  un  grand  nombre 
8'amis  dans  les  rangs  les  plus  élevés  ,  comnûc 
parmi  les  plus  célèbres  Littérateurs  de  fon  temps  » 
&  qu'il  les  conferva  toute  fa  vie. 

Ce  ne  fut  donc  pas  la  malignité  du  cœur,  lâ 
baine  ou  la  vengeance  qui  enfanta  fcs  Satyres  s  ce 
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fuc  une  équité  inflexible  >  jointe  à  la  vigueur  ia 
génie  &c  au  zèle  pour  la  gloire  des  Beaux-Arcs*. 
Si  on  ofé  nous  répéter  encore  qu  il  manquoit  de 
(èntiment  y  nous  dirons  qu  il  aima  mieux  le  mettre 
dans  (es  aérions  que  dans  fes  Ouvrages  »  &  qu  il 
n^en  eft  que  plus  eftimable.  Il  eft  û  ordinaire 
de  paroitre  fenfible  dans  un  Difcôors  ou  une 
Epitre  ,  &  d'être  impitoyable  dans  la  Société  » 
que  l'éloge  du  fcntimçnt  a  toujours  l'air  d'un  blaC- 
phéme ,  dans  ceux  qui  en  parlent  avec  trop  d'af» 
feâation.  « 

pESTOUCHES  ,  [  Philippe  Néricault  ]  de 
rAcadémie  Fran^oife^  né  à  Tours  en  i^S® ,  mort 
à  Paris  etki754. 

Quand  il  n'auroit  fait  que  la  Comédie  du  G/o« 
rieux  &  celle  du  Philofopke  marié ,  il  n'en  mé- 
riteroit  pas  moins  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Poètes  comiques.  Ses  autres  Pièces  n'ont  pas, 
à  la  vérité ,  le  même  mérite  j^  mais  elles  n'en 
prouvent  pas  moit»  Ton  taknt  &  fa  Tupériorité 
dans  le  genre  qui  lui  étoit  particulier. 

Le  GhrUux  peut  être  mis  à  coté  des  bonne! 
Pièces  de  Molière,  Plan  ,  ordonnance ,  aâion  ^ 
caraiftercs  ,  comique ,  dialogue  ,  ftyle  ,  vcrfifi- 
cationt  tout  y  annonce  un  Peintre  habile  à  faifir 
les  nuances  du  ridicule  ,  &  à  le  préfenter  dans 
un  jour  propre  à  le  faire  reflbrtk.  Le  Philofopke 


marié  cft  d*un  autre  genre  de  mérite  :  il  prouve 
combien  Deftouckes  avoit  de  reflburces  dans  Tima-  ^ 
gipation  :  conduire  pendant  cinq  aâes ,  fans  lan* 
gueur&  fans  inutilité,  un  fujet  qui  paroir  capable 
de  fournir  tout  au  plus  deux  ou  trois  fcenes» 
ne  fauroit  être  TOuvrage  que  d'un  eQ>ric  qui 
connoifToit  les  fecrets  du  cœur  ,  &  favoit  tout 
ramener  à  l'adion  théâtrale. 

Ses  autres  Comédies  font  moins  achevées  >  fiC 
fappofent ,  malgré  leurs  défauts ,  des  talens  fin- 
guliers  pour  la  bonne  Comédie.  Sans  avoir  la 
force  comique  de  Molière  y  ni' la  gaieté  de  i^«- 
nardy  il  a  plus  tiré  de  Ton  propre  fonds  que  ces 
deux  Poètes.  Plus  adroit  >  plus  heureux  dans  fes 
dénoueoiens.  que  le  premier;  plus  décent,  plus 
moral  que  le  fécond ,  il  ne  perd  jamais  de  vue 
le  but  de  la .  vraie  Comédie ,  qui  eft  de  corriger 
les  hommes  ,  de  guérir  leurs  travers ,  en  les  amu*^ 
fant.  Molière  a  plus  de  génie  yRegnard  plus  de 
vivacité:  Deftouckes  a  pour  lui  la  fagelTe  &  U 
régularité.  Il  pourroit  donc  marcher  à  cùfts,  d  eux^ 
fi  trop  de  monotonie  dans  h.  coupe  de  {es  Pièces 
&  dans  les  contraftes ,  un  dialogue  quelquefois 
dilliis  ,  un  ton  trop  froid  &  trop  réfèrvé  ,  ne 
dévoient  le  céder  aux  faillies  vives  &  piquantes 
de  l'Auteur  du  Légataire  ,  &  au  fel  foutentt 
de  celui  des  Femmes  Savantes  ;  du  Mifanthrope^ 


^4  Sifectff 

&  des  premiers  chcf^dœuvres  de  notre  Théâtre 
comique. 

DIDEROT  ,  [  Denis]  De  l'Académie  de  Ber- 
lin, né  à  Langrcs  en   17..  ,  Auteur  plus  prôné 
que  favant ,  pins  favant  qu'homme  d'efpric ,  plus 
homme   d'efpric  c]u homme  de  génie;  Ecrivain 
incorreâ:  ,  Traducteur  infidèle  ,   Métaphyficîca 
hardi ,   Moralifte  dangereux  ,  mauvais  Géomè- 
tre ,  '  Phyficien   médiocre  ,   Philofophe  enchoihr 
flafte  ,  Littérateur    enfin    qui  a  fait  >  beaucoup 
4*ouvrages  ,    fans    qu'on   puiffe  dire  que  nous 
ayons  de  lui  un  bon  Livre.  Telle  eft  Tidée  qu*oa 
peut  fc  former  de  M.  Diderot  ,  quand  on  l'ap- 
précie en  lui-même ,  fans  fe  laifTer  éblouir  par 
les  déclamations  des  avortons  de  la  Philofophie  » 
dont  il  a  fait  entendre  le  premier  les  grands  hurle- 
mens  parmi  nous. 

Il  faut  que  la  vérité  ait  changé  de  nature ,  de- 
puis qu'il  a  entrepris  de  nous  Tenfeigper.  Ses 
principaux  effets  font  d'éclairer,  de  faifir,  de  pé- 
nétrer :  les  Vérités  de  M.  Diderot  n'ont  aucua 
de  ces  caraékeres.  Lycophron  proteftoit  publiqiie- 
ment  qu'il  fc  pendroit ,  s'il  ne  fe  trouvoit  quel- 
qu'un qui  put  entendre  fon  Poëme  de  la  Pro^ 
pkétie  de  Cajfandre  :  on  diroit  que  notre  Prophète 
moderne  a  fait  le  même  ferment.  Ce  n'eft  pas 


L  T    T    T    i    H    A    I   R    E  i,^  4$ 

(]Q  on  ne  trouve  dans  Tes  ouvrages  des  étincelles 
de  lumières  ,  des  maximes  fortes ,  des  traits  har- 
dis i  des  morceaux  pleins  de  force  &  de  vigueur  } 
mais  ces  découvertes  ne  fc  font  que  par  inter* 
malles ,  &  fou  vent  les  intervalles  font  trcs-longs. 
On  eft  obligé  de  marcher  long- temps  dans  les 
ténèbres ,  avant  d*apperccvoir  des  lueurs  3  de  fc 
repaître  de  fumée,  avant  de  trouver  un  peu  <Jc 
nourriture  folide  ;  de  s'engager  dans  un  laby- 
rindic  raboteux  ,  avant  de  rencontrer  un  cfpacc 
de  chemin  droit  &  praticable.  Peut-être  cet  Au- 
teur s*eft-il  perfuadé  que  Ibbfcurité  dans  les  peu • 
fées  &  dans  le  ftyle  feroit  propre  à  donner  du 
prix  à  fes  produdions  ?  Mais  on  a  décidé  depuis 
loag-tcmps  que  nous  étions  difpenfés  de  le  com-r 
prendre ,  pacce  qu'il  eft  évident  qu  il  ne.  s*eft 
pas  toujours  compris  lui  -  même.  Je  ne  crois 
P^  i  difoit  un  Académicim  du  dernier  ficclc, 
^ue  ceux  qui  font  fi  imntelligibles  y  foient  fort  'in-- 
tiUigens,  Cette  fèntencc ,  fondée  fur  la  vérité,  eft 
uu  a^fct  terrible  contre  les  Ecrits  de  M.  Diderot, 
Que  fera-: ce  ,  fi  nous  ajoutons  avec  Quint iiien  , 
que  plus  un  Ecrivain  efi  médiocre ,  plus  il  efi 
ohfcur  ? 

Qu'on  ne  croye  cependant  pas  que  c^  Génie 
lï^yftéricux  ait  tout  tiré  de  fon  propre  fonds  :  le 
fias  fouvent  il  na  fait  que  copier  les  autres,  ce 
^  le  rend  plus  inexçufable  d'être  inimolligibk. 
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Les  Principes  de  la  Pkilofopkîe  morale  ne  fbar 
<ju*unc  T'  :idu6lion  trts-Iibre  de  VEJfaîfur  le  me-, 
rite  &la  vertu  de  Myl^rd  Shaftershury ,  S.^ns  vou— 
loir  diftuter  ici  le  mérite  de  TOriginal ,  c*efl:  afies 
de  faire   remarquer  ^^u'il    ne    s'agiflbit  pour    le 
Tradudleur  ^  que  d'employer  un  ftyle  clair  ,  pré- 
cis &  corred  \  c  eft  ce  que  M.  Diderot  n*a  pas 
jugé  à  proposée  faire  :  il  s'eft  contenté  de  fê 
rendre  fcnfiblc  dans  les  noces  >  mais   une   dou-- 
ïaine  de  notes  fufËfent-elles  pour  former  un  boQ 
Livre  \ 

Les  Penfêes  fur  tinterpritation  de  la  Nature 
appartiennent  en  grande  partie  à  Bacon  ^  ce  dont 
FAmeur  ne  s'eft  nullement  mis  en  peine  de  noçis 
avenir.  Il  eft  vrai  que  les  penfées  du  Chancelier 
d'Angleterre  deviennent  méconnoifFables  par   la 
manière  étrange  dont  eUes  fpnt  travefties  :  c'eft  us 
corps,  robufte  duquel  on  n  a  fait  qu*un  (quel):ttc  , 
fans  y  laiifer  la  moindre  apparence  de  nerfs  &  de 
mufcles  >  tout  y  eft  en  germe  ,  tout  y  eft  fi  /le» 
fondit  &  fi  obfcur  ,  qu'on  peut  regarde^  cette 
Interprétation  comme  beaucoup  plus  inintelligible 
que  le  texte.  Il  ne  faut  '^as  croire ,  au  refte  ,  que 
cette  obfcurité  vienne  du  fonds  des  madères  5  vax 
dfprit'fage  ne  doit  pas  les  traiter  >  quand  il  nef^ 
pas  capable  de  les  éclaircir  ,  &  lefprit  net  2c 
méthodique  fait  rendre  tout  fenfible  :  e'eft  ainfi 
^«e  Bacon ^  MaUetrancke,ÏAxiXic\v  des  Mondes ^ 


L  I  r  T  B  R  Ax  R  z  s.  €y 

M.  TAbbé  Condillac ,  ont  croavé  moyen  de  met- 
tre leurs  idées  à  la  portée  de  toot  Leéleur.  Oa 
peut  donc  aflarer  que  c'eft  ^ns  l'aven  de  \x  Na- 
ture,  que  M>.  Diderot  a  pris  fur  lui  d'eu  étire  Im-* 
tcrpretc» 

At-îl  eu  plus  de  mîfCon  pour  (e  charger  de 
la  fonâlon  dé  Réda(^ur  de  {es  loix  \  Son  Code  > 
h.dtla  Nature  ,  eft^il  exempt  des  défauts  qu'on 
vient  de  lui  reprocher  ?  q|r  plutôt  ne  }oiût-il  pas 
a  cous  ces  défauts  celui  d'expoftr  un  (yftêinc  dé 
politique  impraticable?  N'y  trouve-t-on  pas  des 
^clamations  plus  qu'indécentes  contre  les  Ecclé* 
fiâftiques  &  les  Moines  ?  Les  contradiétions  les  plu$ 
lourdes  ne  s'y  accumnlent-'ellçs  pas,  poitr  ainfi 
fiic ,  les  unes  fiir  les  atitres  ?  N'y  remarque-t-ou 
pas  une  confufion  d'idées  indigeftes ,  communes , 
extravagantes  ,  &  pardeffits  tout,  un  ftyle  froide 
dar,  rebutante 

Ce  n  eft  pas  robfcurité  qu  on  peut  reprocher  4 
ksPênfées  Pkilofopkiques  j  elles  font  très-claîres. 
On  pourroit  dire  encore,  que  plu(ieurs  font  pro* 
fondes ,  qu  elles  renferment  des  fentimens  vifs  & 
pleins  de  chalet^r  5  qu'en  général  elles  font  exprî- 
«n^cs  avec  énergie  &  précifion  ;  mais  à  quoi  fer- 
viroicnt  tous  ces  éloges ,  fi  on  ne  peut  Ce  di(pcn*- 
fet  d'ajouter  que  la  plupart  font  impies  ,  &  h 
Kfte  hafardé?  D'ailleurs,  c'eft  un  bien  encore 
Spe  Mylord  Skafiçrsbury  eft  çn  droit  de  réck^ 
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mer  $  il  ne  faut  que  lire  ^  pour  s'en  convaincre  s 
les  Œuvres  de  ce  pcnfeur  Ânglois  y  dont ,  par 
p^renthefe  ,  on  a  donné  une  affez  mauvaifê  Tra- 
dud^ion. 

Enfin  M.  Diderot  eft  connu  ,  par  excellence, 
pour  avoir  été  le  Deflînateur  de  l'Encyclopédie  , 
l'Enrôleur  des  Ouvriers,  &  l'Ordonnateur  des  tra 
vaux»  Nous  répéterons  d'abord  >  d'après  une 
foule  de  Critiques  ,  que  cet  Ouvrage  n'a  été  pour 
lui  qu  un  enfant  adoptif  dont  Bacon  8c  Ckambers 
ne  l'avoient  pas  fait  légataire.  Nous  ajouterons 
enfuite  que  l'excellent  ProfpeBus  qui  Fannon^oit 
avec  tant  de  pompe  ,  n'a  produit  comme  la  ca- 
verne ÔlEoU  ,  que  du  vent ,  du  bruit  &  du  dé- 
fordre  j  &  que  la  plupart  des  anicles  de  ce  Dic- 
tionnaire informe  ,  auxquels  on  a  mis  le  nom  de 
Mv  Diderot ,  ne  font  que  la  compilation  de  quel- 
ques ouvrages  médiocres  qu'il  n'a  fait  qu'altérer  5c 
abréger. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Lettre  fur  les- Aveugles , 
iiide.celley2<r/<^  Sourds,  qui  £èmblsnt  faites  pour 
n'être  lues  ni  entendues. 

Se  feroit-on  douté  que  cet  Auteur  philofophe 
eut  daigné  s'abaiffer  jufqu'à  des  Ouvrages  d'agré- 
ment ?  ou  ,  pour  parler  félon  l'ordre  hifloriquc , 
ne  fera- 1- on  pas^  étonné  d'apprendre  que  des  Ou- 
vrages d'agrément  aient  été  le  prélude  de  fes  Œu« 
vres  philofophiques  ?  Et  quels  Ouvrages  d'agré-* 
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ment!  Les  Bijoux  îndifcrtts.  Ceax  qui  ont  lu  ce 
Roman  ordarier  ,  pourroient-ils.jamais  le  placer 
parmi  les  pro<kiâioQS  légères  >  quand  même  la 
monotonie,  le  verbiage,  6c  fur-tout  l'obrcénité 
qui  y  régnent ,  ne  l'excluroient  pas  iu  nombre  de$ 
Ouvrages  friyoles  qui  peuvent  amufer  quelquefois 
les  honnêtes  gens? 

lia  com)>ofé  outre  cela  deux  Comédies,  mais 
larmoyantes  :  Tune  eft  Le  Fere  de  Famille ,  l'au- 
tre,  Le  Filsnaturel»  ta  première,  dont  le  fujct 
jeft  du  à  M.  Goldoniyfrécédéc  d'une  Pséface  pleine 
de  fentimens  ^aifonnables  ,  intéreflans  ist  bien  ex« 
primés  ,  peut  figurer  parmi  les  Pièces  de  ce  genre  , 
û  oppofé  au  génie  &  au  vrai  goût.  Le  Fils  natu- 
rel fur  préfente  il  y  a  peu  de  temps  fur  le  Théâtre, 
au  Public,  qui  le  regarda  comme  un  bâtard  igno- 
ble ;  &  par  le  mauvais  accueil  qu'il  lui  fit ,  força 
fon  Pcre  de  le  retirer. 

Tel  eft  le  jugement  que  nous  avons  cru  devoir 
porter  fur  lès  Ouvrages  de  M.  Diderot,  Nous  ne 
craignons  d'être  accafés  de  panialité,  que  par  ceux 
qui  font  plbs.  zélés  pour  la  Philofophie  aâuelle, 
que  pour  la  raifon  &  la  faine  Littérature ,  ç(pece 
d'hommes  qu'on  peut  divi(èr  en  deux  clafles  :  les 
410$  refTemble^it  à  ces  peuples  imbécilles  qui 
croyoient  leurs  Oracles  infaillibles  ,  poux  quelques 
prédiébions  juftifiées  par  le  hafard  :  les  autres 
tclfcmblent  aux  Pxêtres  de  ces  mêmes  Idoles  ^  qui 
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profïtoient  de  Tigaorance  &  de  la  crédulité  ptt-i 
blique,  pour  accrécHter  les  menfonge^  les  plus  es^ 
travagaas* 

Ceft  par-là  qtfori   peut  cxplîqaer  la  grantld 
célébrité  de  M.  *Dlderot  dans  les  efprîts  frivoles 
de  la  Nation  ,  &  dans  les  crprits  trop  crëdales  des 
Etrangers.    Mais  comment  pourra- t*€>n    jamais 
concilier  cet  enthoaûafme  avec  la  ka,ucé  opinion 
que  notre  ûccle  a  de  (es  propres  lumières  ?  Scra-t- 
il  croyable  qu'en  fe  lai/Tanf  aller  à  l'intempérance 
des  idées ,  6n  prétendant  annoncer  la  vérité  dans 
des  accès  de  délire,  en  faifant  heorler  la  rai(ba 
d'an  ton  d'énergamene  ,  en  étalant  des  maximes 
gigantefques  ,  en  combattant  les  {èntimens  reçus» 
en  fe  parant  d'une -morgue  plus  burlefqne  que 
philofophique,  fera-t-il  croyable  que  M.  Diderot 
ait  pu  parvenir  à  fe  faire   regarder  comme  ua 
homme  rare  î 

Les  Philofophcs  ,  dont  il  paflc  pour  être  un  des 
Coriphées  ,  ne  réôécbiront-ils  jamais  fur  la  foi*' 
blefTe  de  leurs  reffources  ,  fiir  Tinconféquence  de 
leurs  pfincipes  ,   fur  Tinflabilité  da  leurs  triom- 
phes? L'expérience  des  fîecles  paffcs  ne  deyroit- 
elle  pas  leur  faire  craindre  les  difgraces  éclatantes 
que  leurs  prcdécefleuts  ont  eflîiyées ,  après  quel-» 
ques  inftans  de  vogue  promptement  remplacés  par 
le  ridicule  &  le  mépris  ?  Ignorent-ils  que  les  fic- 
elés dcJPéridès ,  iAuguftt^  de  Léon  X,  n'ont 
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ccffé  d'être  les  beaux  (îecles  de  la  Lictérarare  &  de 

la  faine  raifon^  que   quand  i'efpric   pbilolbphi* 

<}ue  a  commence  à  égarer  &  à  abrutir  les  autres 

genres  d'cfprit  1  que  par  conféquent  le  fiecle  de 

Louis  XIV j  avec  les  mêmes  fymptômes ,  doit 

amener  les  mêmes  revers?  & ,  pour  parler  avec 

plus  de  vérité. ,  là  Philofopbie  n  eft-elle  pas  déjà 

venue  au  point  de  fe  décrier  par  Ces  propres  Ou<* 

vrages  ?  &  (es  Zélateurs  ne  fooc-ils  pas  à  la  veille 

de  ne  conferver  que  le  nom  de  Sopkifitt ,  le  feul 

que  dans  tous  les  temps  on  a  jug^  propre  à  les  ca* 

taâérifer? 

DINOUART ,  [  Jofiph'Antoint-Toufaint  ] 
Chanoine  de  St.  Benott ,  de  l'Académie  des  Ar« 
cades  de  Rome  ,  né  à  Amiens  en  171  ^>  ruccef* 
fivement  Poëte  Latin  ,  Po<fte  François ,  Tradnc« 
teur.  Commentateur  y  Hiftorien>  Compilateur, 
loumalifte ,  fans  qu  on  puifle  dire  qa  il  ait  réaffi 
dans  aucun  genre. 

•Les  moins  mauvais  de  Tes'  Ouvrages  jfbnt  des 
cooipilations  ,  parce  qu  elles  coi^ennent  peu  de 
chofcs  de  hii.  De  ce  nombre  font  fa  Rhétorique 
ài  Prédicateur  9  fon  Traité  de  V Eloquence  du 
^orps  f  deux  Ouvrages  ou  fe  trouve  réuni ,  fant 
méthode  &  fans  goût  >  ce  que  Cicéron ,  Qiùn~ 
tUitn^  6c  paimi  nous  Fénéton ,  Roilin^  le  Père 
i»  SanUcque^  Lucas  ^  l'Abbé  de  ViUiersp 
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FAbbé  MalUt  «  ont  écrit  fur  ces  matières  fi  fWr 
rebattues.  On  y  reconnoit  fans  peine  ce  que  M. 
l'Abbé  Dinouart  y  a  ajouté.  Il  feroit  difficile  de 
douter  ,.  par  exemple  ,  que  les  remarques  &  les 
czpredions  fuivantes,  tirées  du  Traité  de  rElo^ 
quence  du  corps  y  ne  foient  de  fà  façon.   »  Une 
a»  taille  trop   haute  e(t  >  dit-il  >   une  difForniité 
a»  dans  un  Orateur.   Ces  figures  coloiTales  ont 
39  quelque  chbfe  d'effrayant  &  qui  choque  la  vue. 
im  On  ne  peut  croire  que  la  Nature  qui  donne  à 
9»  tous  les  hommes  une  mefure  ordinaire  de  bon 
»  fens  y  leur  en  ait  difpenfé  à  proportion  de  leur 
M  taille;  on  y  fuppofe  toujours  du  vuide.  Je  ne 
3»  crois  pas  qu'on  puiiTe  louer  beaucoup  cet  avan- 
»  tage,  iqui  ne  peut  être  efiimable  que  dans  les 
»  poutres  «.  Pour  engager  les  Prédicateurs  à  tenir 
la  tête  droite  ,  il  les  avertit  très  -élégamment, 
qu'une   tête  bailTée  déplair,  parce  que  cette  con- 
tenance efi  commune  aux  dévotes.  Pour  joindre  a 
fcs  préceptes  des  motifs  plus  preiTans  encore  ,  il 
veutqu'oB  redrefle  les  Orateurs,  en  leur  plaçant 
la  pointe  d*une  (pée  fous  le  menton.  Il  faut  et' 
pendant  prendre  garde  ,  tn  relevant    la    tête  , 
aJQUtc-t-il ,  d imiter  le  mouvement  des  oifeaux  qui 
boivent.  Selon  Tes  jadicieufes  remarques,  le  front 
haut  marque  la  parejfe  ;  le  petit ,  la  légèreté  ;  le 
rondy  la  colère,  w  U  faut  bien  fe  garder  encore 
•>  d'ouvrir  les  yeu^  ni  trop ,  ni  trop  peu  «  de  clir 

gner 


A 


LlTTÉRAlKSS.  7J 

»  ^^r  ni  de  cltgnôur ,  de  faire  comme  quelques 
I*  Prédicateurs  ,  qui  ouvrent  la  bouche  avec 
»  tant  d  effort ,  quils  fembîent  vouloir  y  faire 
»  entrer  leur  Auditoire ,  &  d'en  imittÉ^  certains 
»  qui  remuent  la  mâchoire  infériçure  afcc  tant  de 
»  force,  qu'ils  paroijfent  croquer  des  noix.  Je  ris^ 
»  paurfuit'il  encore  ,  de  voir  us  Orateurs ,  qui  , 
»  bourfoafflés  comme  des  Maures  y  ouvrent  la 
»  bouche  comme  s*ils  voulaient  parler  à  leurs 
»  oreilles  ,  &  doTtt  les  mâchoires  fe  choquent 
»  dans  la  colère  comme  deux  béliers,  A  l'égard 
»  de  leurs  doigts  »  il  faut  qu  ils  foient  prés  les 
wlins  des  iratres  pour  éviter  la  patte  £oye, 
M  J'aime  mieux  une  main  un  j>eu  ardente  ,  qufe 
»  celle  qui  eft  engourdie ,  SC  qui  parok  coujours 
»  avoir  la  crampe  aux  doigts.  Mais  craignez  d'i- 
»  miter  ces  doigts  volages  ,  qui  (cmblenc  tracer  en 
»  fair  toutes  les  lignes  de  Mathémathiquês  <c. 
On  comprend  ftifément  combien  des  préceptes 
fcntis  5c  annoncés  de  cette  manière  font  propres 
àfe  £ûre  goûter.  Ne  croit^npas  voir  Arlequin 
donner  des  levons  &  des  exemples  de  gravité  l 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  deâ  autres  Ouvi'a- 
ges  de  M.  TAbbé  Dinouart.  Il  a  le  fecret  de  per« 
vcrtir  les  genres  5  &  le  Journal  Eccléfiaftique , 
^o'il  a  £ût  fuccéder  au  Journal  Chrétien ,  dont  (on 
ftyle  a  hâté  la  ruine,  fe  reifent  encore  plus  de  la 
Qualité  de  fa  plume. 

Tome  IL  B 
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DIXMERIE,  [  N.  DE  L  A  ]  Ce  Littérateur ,  Tans 
avoir  des  talens  fupérieurs ,  ne  laifTe  pas  d'être- 
fort  au  defTus  de  fa  réputation.  Ses  Contes  font: 
moins  aa|^les ,  à  la  vérité ,  que   ceux  de  M. 
MarmonM  ,   mais    ils  font  plus  moraux  ,  plus 
variés ,  &  annoncent  une  ame  plus  fenûble.  On 
trouve  dans  fes  Poéfies  »  de  Taifance  &  de  la  (îm« 
plicité ,  qualités  néanmoins  infuffifantes  pour  for- 
mer un  bon  Poète. 

Ce  qui  nous  paroît  vraiment  mériter  de  juftes . 
éloges ,  ce  font  les  Notes  qui  accompagnent  fbn 
Ouvrage ,  intitulé   les  deux  âges  du  Goût.  On 
peut  dire  à  ce  fujet,  que  TacceiToire  Tempottib 
fur  le  fonds.   Ces  Notes  font  judicieufes  ,  inf-  - 
truébives^  écrites  avec  autant  de  netteté  que  de 
corredion.  Le  fcul  défaut  qu'on  y  trouve,  confiftc 
dans  une  indifcrete  profirfion  d'éloges  5  tous  les 
Auteurs  y  font  loués  :   c'eft  le  moyen  de   n*en 
louer  véritablement   aucun.    Une  critique  jufte 
donne  du   prix  à  la  louange  ,  &  quiconque  qa 
pas  le  courage  de  blâmer  quelquefois ,  s'expo(è 
à  être  lui-même  blâmé.  Le  goût  &  la  raifon  onc 
leurs  droits  ;  la  crainte  de  déplaire  ne  fauroit  ja- 
mais être  un  motif  pour  les  facrifier, 

DOISSIN,  [  Louisl  Jéfuite,  mon  à  Paris  en 
175  3  >  ^  ^'^gc  de  3 1  ans. 
Ses  deux  Poèmes  Latins,  Tunfurla  Sculpture» 


Tautrc  for  la  Gravure  ,  lui  donnent  .une  plaoe  dif- 
cÎDguée  à  côté  des  Commires  ,  des  Rapi/ty  des 
la  Rue ,  des  Sanadon,  des  VanUre  &  des  Marfy , 
fes  ConfrereSé  Ce  jeune  Poète  les  auroit  pcut- 
êtie  furpalTés  ,  fi  la  mon  ne  l'eût  enlevé'  zut 
Mufes  dans  le  printemps  de  fcm  âge.  SonPoëmQ. 
delà  Sculpture,  fur-tQUt»  offre  des  defcriptions 
&  une  force  de  coloris  qui  refTufcitenc  fcuvent 
la  Langue  à^Augufie.  Si  les  Détradeurs  de  la 
Latinité  des  Modernes  avoient  lu  les  Poèmes  du 
Pcre  Doiffin  U  des  autres  Poètes  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  ils  n  auroient  pas  afluré  fi  décidé-* 
ment  que  les  François  ne  fauioient  faire  de  bons 
Vers  Latins. 

DOLET»  [Edennt'l  né  k  Orléaas  en  IJ09, 
mort  à  Paris  en  154^. 

U  avoit  reçu  quelques  talens  de  la  nature.  Né 
avec  uae  gr^inde  vivacité  dans  refprit,  il  CuMvft 
aiïèz  beuteufement  la  Poéfie  Laltine»  tes  Scien* 
ces,  èc  n  écrivoit  pas  mat ,  pour  Ton  temps ,  dans 
&  propre  Langue  5  mais  etnporté  par  (on  imagina. 
tioiL  foagueufè ,  il  s'engagea  dans  les  plus  pi- 
toyables travers.  Ses  éloges  &  fes  critiques  i  fes 
trayauz  &  Tes  plaifirs  >  tout  étoit  outré  par  le 
peu  d'empire  qu'il  avoit  Tur  lui-même.  Il  n  avoit , 
foit  dsuis  fes  Ecrits,  foit  dans  £es  mœurs,  d'antres 
'cgies   que    fes    propres  opinions  s  te  ,  félon 
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le  génie  des  e(prits  fans  principes  &  fans  &eîn,  if 
traicoit  de  fables  les  dogmes  de  la  Religion ,  & 
d'entraves  ridicules  les  loix  de  la  probité.  Arec  un 
tel  cara^ere  il  devoît  naturellement  s'attirer  bien 
des  revers  s  aufH  ne  lui  manquerent-ils  pas.  Il 
'    parcourut  tout  le  Royaume  >  $c  par-tout  il  Ce  fie 
des  affaires.  A  Tonleufe,  on  le  mit  enpri(bn  pour 
un  Difcours  qu  il  eut  la  hardielfe  de  débiter  con- 
tre les  habitans  de  cette  ville  ^  ëc  le  Parlement , 
en  particulier.  A  Lyon ,  il  commit  un  affaffinat  , 
&  ne  &  faùva  de  Téchafand  que  p^  le  crédit 
de  Tes  protc^eurs.  Cans  d'autres  villes ,  il  fe  rendit 
coupable   de  nouveaux  crimes  ,  qui  ,  joints  à 
celui  d'athéïQne,  dont  il  faifoit  ouvertement  pro- 
feflîon  ,  le  firent  condamner  par  le  Parlement  de 
Paris ,  à  être  brûlé  ^  &  la  Sentence  fiit  exécutée. 

On  ne  voit  pas  que  les  PhilofophesTe  fbienc 
tmpreffés  de  réclamer  ou  de  jufldfier  un  pareil 
zélateur  de  la  liberté.  Son  athék'fme  trop  déclaré 
Se  trop  pratiqué,  l'a  peut-^tre  exclu  de  l'afôda* 
tien,  &  ajKftenu  les  plumes  éloquences  qui  au* 
croient  été  tentées  de  le  réhabiliter  commentant 
d'autres.  {1  y  a  cependant  apparence  qu'il  eût  trou* 
vé  grâce  aux  yeux  des  Auteurs  du  Syfiéme  dt*  la 
Nature.  Les  principes  de  cet  Ouvrage  monftrueur 
font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  Dolet  » 
te  le  fort  de  Dolet  a  fans  doute  rendu  plus  pni^ 
Jcns  ceux  qui  ont  Youiu  écrire  comme  lui. 


Littéraires^  77 

Si  Ton  vèuc  favoir  comment  on  pçnfoit  de  Ton 
temps  fiir  cet  étrange  perfonnage  ,  on  peut  en 
juger  par  cette  Lettre  d'un  certain  Jean  Angeo* 
daniis  ,  où  Ion  ne  trouvera  pas  la  policeiTe  du 
ftyle,  mais  une  peinture  aiTez  fidèle  d'un  Athée. 
»  Seulement  a  le  voir,  dit -il,  on  déméloit  un 
»  étourdi ,  un  fou  ,  un  inlènfé ,  un  furieux ,  un 
93  enragé ,  tm  glorieux ,  on  impertinent,  un  men-* 
»  teur,  un  débauché ,  un  méchant,  un  querel« 
»  leur,  un  impie  ,  un  Ecrivain  fans  Dieu ,  fans 
»  foi ,  fans  religion  quelconque  ;  &  Ton  voyoît 
»  fi  bien  tout  cela ,  que  ni  le  bronze ,  ni  la  toile 
»  n'eurent  jamais  pu  être,  comme  fon  vifage , 
»  l'image  d'un  monftre.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
3>  qui  font  à* la  fois,  félon  Erafme y  à  plaindre 
t>  &  dfibles.  Il  a  déshonoré  ,  autant  qu'il  létoit 
»  en  lui,  à  force  de  pafEons  8c  de  vi<^e$,  &  les 
»  Belles-Lettres  qu'il  entendoit  parfaitement ,  Si 
»  le  Saint -Chrême  qu'il  avoit  malhetireurem.ent 
»  reçu  «t. 

DOMAT  ou  D'AUMAT  ,  [  Jean  ]  Avocat 
du  Roi  au  Siège  Préfidlal  de  Clermont  en  Au- 
Tcrgne,  fà  Patrie  ,  né  en  i^xj  ,  mort  à  Paris 
en  16 f  6  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  &  également 
verfé  dans  ks  Langues  &  les  Sciences.  Son  Livre 
d«s  Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel  ^  excel- 
IcBC  dans  fon  efpece  ,  très-eftimé  de  ceux  qui 
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étudient  le  Dfoit  Se  la  Morale  ,  n  eft  point  dé- 
pourvu du  mérite  littéraire ,  par  la  manière  parc 
&  lumincufc  dont  il  cft  écrit,  &  fur -tout  pmr 
fintroduâion  qui  eft  à  la  tète  de-  l'Ouvrage. 

DON  AT,,  [  Dominique  ]  de  TAcadémie  des 
Arcades  de  Rome,  né  à  Beziers  en  170^»  Ecri- 
Tain  infatigable  ,  &  qui,  à  notre  avis,  aura  bien 
de  la  peine  à  fe  faire  une  réputation  ^  &  enpore 
plus  à  procurer  du  débit  à  fes  Ouvrages  »  malgré 
les  Projpeâius  qu'il  en  diftribue ,  &  d'après  les 
Trofpectus  mêmes.  Il  ne  s'attache  qu'à  des  com- 
pilations fur  la  Topographie,  les  Généalogiet « 
l'Hiftoire  ecclcfiaftique ,  &c.  Ce  genre  de  tra- 
Tail  peut  être  utile  \  il  fuppofe  de  l'étude  ,  des 
recherches  ;  de  la  méthode ,  &  ce&  Auteur  peut 
avoir  ces  bonnes  qualités }  mais  ft  ne  font   pas 

les  qualités  que  fe  fîecle  eftîmc.  Que  ne  faît-îl 
dos  Ouvrages  philofophiques  1  II  aura  du  moins 
l'avantage  dé  trouver ,  da-ns  Tefprit  de* Corps  , .  dil 
2ck  ^Jq^i  xes  taire  acîiêccf  xUr  !a  parole  de  cer- 
tains Prophètes  ;  &  celui  de  les  faire  yivre  quel- 
ques jours  dans  les  Sociétés  mcrveillcufes  ou  ces 
Prophètes  donnent  le  ton. 

I.  DORAT  ,  [Jean^  Profeifeur  Royal  en 
langue  Grecque  à  Paris ,  né  dans  le  Liinou&n  en 
1507,  mort  à  Paris  ^Q  ij%%^ 


Sa  manière  d'enfeigner  cette  langue ,  contribua 
beaucoup  à  la  renaifTance  des  Lettres  ,    &  n'eft 
pas  le  feul  ferylce  qu'il  leur  rendit.  Il  établit  chez 
lui  une  efpece  d'Académie,  oii  Ton  agitoit  des 
qaefUons  de   Littérature  ,  propres  à  faire  naître 
l'émulation  de  tous  les  gens  d  e(prir  qui  y  adlf* 
toient.  Ce  fut  là  où  Ronfard  prit  un  goût  û  in- 
trépide pour    les  Auteurs  Grecs   &    Latins.    Ce 
Difciple  enthoudafte  ne  garda  nulle  mefure  dans 
IcftinTe  qu'il  avoir  pour  Dorât ,  &  obftrva  en- 
core moins  les  règles  du  goût  ^  dans  les  louan« 
ges  qu'il  lui  donnoit.  Si  Ton  veut  juger  des  com- 
plimens  de  ce  temps-là  »  en  voici  un  échantillon. 

Je  ferais  grande  injure  â  mes  vers  &  à  moi  » 
Si .   en  parlanf  de  Cor ,  je  ne  ps^lois  de  toi , 
Qutas  le  nom  doré  j  mon  DORAT  ;  car  cette  Hymne  « 
De  qui  Us  versJbAt  d'or,  d'un  autre  homme  n*tfl  digne 
Que  de  toi  ,  dont  le  nom ,  la  Mufe  &  le  parler 
Semble  l'or  que  ton  fleuve ,   Orence  »  fait  couler» 

Non-feulçment  Dorât  petit  être  regardé  com* 
me  le  Père  commun  des  ?ccrss  de  fon  temps  5  il 
fut  encore  Poète  lui-même  &  bon  Poète ,  fi  "en 
en  juge  par  quelques -uns  de  fes  Vers  grecs  & 
latins  qui  le  firent  furnommer  par  fes  contem- 
porains ,  le  Pindare  Moderne  y  car  alors  on  ne 
louoit  que  par  comparaifon.  On  a  de  lui  des  Odes 
latines  qui  juftifient,  finon  l'excès  de  cette  louan- 
S^>du  moins  ia  judice  dereftime  qu'on  avoit 
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pour  lui.  On  cft  fâché  qu'il  foit  Tinvcnteaf  dî 

TAnagramme  3.  genre  pitoyable,  à  la  po>téc  d 

tout  le  monde  ,   parce  qu'il  n'ctige  qu^un  pei 

d'application,  &  point  du  tout d'efprit.    Collet 

lui-même  l'a  apprécié  à  (a  juftc;  valeur ,  en  di&oc 

dans  une  Epître  à  Ménage  : 

• 
J'aime  mieux  ,  fans  comparaifon  , 

Ménag9^  tirer  à  la  rame, 
Cue  d'aller  chercha  la  Raifon 
Dans  les  replis  d'un  Anagramme. 

Cet  exercice  monacal 

» 

Ne  trouve  fon  point  vertical 
Que  dans  une  céte  blelfée  » 
£c ,  fur  ParnafTe  ,  nous  tenons 
Que  tous  ces  Rcnverfsurs  de  hoaa 
Ont  la  cervelle  tenvcrfee* 

1.  DORAT,  [Claudej-Jofep/t]  né  en  iff... 
San  exemple  prouvera  vraifemblablement  dans 
la  fîilte ,  que  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup  d'Oit* 
Trages  &  beaucoup  de  vogue  ,  ne  font  lien  moins 
que  des  titras  foiides  pour  une  réputation  dura- 
ble. Après  avoir  lu  Tes  Odes ,  Tes  Héroïdes ,  (es 
Contes  ,  fes  Fables  ,  fcs  ftomans  ,  fes  Tra- 
gédies ,  fon  Poëme  fur  h  déclamation ,  les  Lec- 
teurs éclairés  -font  forcés  de  regarder  tant  de 
productions ,  comme  des  efpeces  de  phofphores 
qui  éblouiffertt  un  inftant ,  pour  fe  perdre  en- 
Alice  dams  l'obfcurité.  La  plupart  de  ces  Ouvra-. 
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ges  pèchent  par  le  choix  du  fujec ,  les  autres  par 
le  plan  ou  Texécution ,  tous  par  le  défaut  de  n> 
turel  &  de  {Implicite. 

Ce  n  eft  pas  que  M.  Dorât  n'ait  du  mérite 
&  du  talent  :  Ces  Pièces  fugitives  ont  un  .ton  Se 
une  phyfîononiie  qui  lui  font  particuliers  &  le 
diftingaent  honorablement  de  h  foule  des  Poëtes 
de  nos  jours.  Elles  offrent  en  effet  une  tournure 
d'erprit  agréable  ,  de  la  fînefTe ,  des  détails  pi- 
qaans ,  des  ccînparaiions  îngénieufes  »  des  ima* 
ges  riantes ,  un  coloris  brillant ,  une  touche  dé- 
licate &  facile,  &  une  peinture  afTez  vraie  des 
travers  aimables  qui  caradérifent  notre  Nation. 
Mais  eft -ce  affez   de^oiTédei  toi^    ces   dons 
d  un  efprit  agréable  »  $c  peut  -  on  ignorer  que 
rien  neft  plus  fujetà  perdre  fcs  charmes^  Il  faut, 
pour  être  ailuré  de  toi^ours  plaire  ,  s'attacher  à 
desreflbrts  plus  effcntiels  &  plus  folides ,  c*eft-à- 
dire  y  à  ce  naturel  qui   furvit  à  tout ,  à  cette- 
chaleur  vivifiante ,  à  ce  moelleux   fédoifant  Bc 
flatteur  3  qui  naifleat  de  k  force  dti  fentiment  , 
&  que  refprit  ne  (àuroit  jamais  fuppléer.    Les 
Poéâes  des  Ckaulieu  >  des  Voltaire ,  des  Gref- 
fa ,  ne  fîibfifteront  jamais  que  par  ces  heureux 
&  véritablies  principes  de  vie.  Ces  Poètes  n'ont 
exprimé  que  ce  qu'ils  fèntoient  avec   vivacité 
[au  moins  pour  le  moment]  s  par -là,  ils  ont 
Ib  capcÎTer  &  ineéreifer.   M.'  Dorât  y.  au  coa^ 
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naire ,  a  exprime  que  ce  ({bl'û  voit ,  &  ce  qu*il  voie 
ne  paroit  pas  aflêâer  Ton  cœur  ;  les  objets  ne  font 
tout  au  plus  que  Teffleurer.  Sa  Mufe ,  à  qui  voU- 
droic  s'en  former  une  idée  »  offriroic  afTez  Timage^ 
d'une  femme  plus  jolie  qu'intérefTance  ,  £ans 
cefTe  occupée  à  plaire ,  &  plalGmc  en  efFec  à  ceux 
qui  préfèrent  l'Art  à  la  Nature ,  refpric  à  la  fen- 
(ibilité,  le  ton  pétillant  &  cavalier  à  la  modeftie 
&  à  la  pudeurs  ou , pour  fe  la  peindre  plus  exaiSte^ 
ment ,  elle  annonce  le  caraâere  &  ks  manèges 
d'une  Coquette ,  qui ,  au  milieu  de  fon  chan- 
eement  perpétuel  d'ajudemens ,  de  fantaifies,  de 
converfation  &  de  cercle ,  a  toujours  la  même 
façon  de  s'habiller ,  la  mqpe  démarche  ,  les  mê- 
mes manières ,  le  même  jargon.  Entraînée  par  (on 
liaturel ,  elle  ne  fe  porte  que  vers  les  plaifîrs  fa- 
ciles ,  &  les  goûte  fans^  que  le  cœur  foit  de  Ist 
partie.  Elle  eft  toujours  fpirituelle  y  fouvent  gaie  , 
quelquefois  raifonnable ,  mais  par  caprice. 

Il  eil  encore  fâcheux  que  cette  MuCc  pétil- 
lante &  légère  paroifTe  gâtée  par  le  commerce 
des  Aélrices  :  trop  de  compIaî(ance  à  parler  d'el- 
les ,  à  en  afFeiSker  le  langage  ,  eft  un  défaut 
qui  la  dépare  aux  yeux  de  la  bonne  compagnie  , 
&  eft  très-propre  à  lui  enlever  bien  deç  approba- 
teurs. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  peut  bien 
contribuer  à  faire  condamner  par  les  gens  de 
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gout  Tafage  que  M.  Dorât  a  fait  de  (es  talens  , 
mais  né  doic  pas  en  afFoibtir  leAime  auprès  de  s 
cfprics  qui  fauront  les  apprécier  en  eux-mêmes, 
CePoëte  e(]b  né ,  fans  contreditj  avec  les  difpofîcions 
les  plus  lieureufes.  On  voit  par  fon  Poème  de  la 
Déclamation  «  oii  il  y  a  d'excellens  morceaux 
que  BoiUau  n'auroit  pas  défavoués,  quil  ne 
tenoic  qu'à  lui  de  s^kver  aux  folides  beautés  , 
s'il  en  eût  mieux  feiiti  le  prix  ,  s'il  eût  plus 
connu  &  mieyx  cultivé  Tes  relTources.  Sts  Fables^ 
fruits  d'une  imagination  riante  &  féconde  »  èc 
du  doQi  d'inventer  heureufement  un  fujet^  eufTenr 
mérité  la  féconde  palme  de  l'Apologue  >  s'il  eût  eu  . 
autant  d'attention  à  conHilter  la  nature  Sa  le 
goût ,  que  de  facilité  à  s'abandonner  à  fon  génie. 
^  Comédies ,  toutes  bien  écrites ,  prouvent  qu'il 
poffcdc  l'art  de  faifir  les  ridicules  ,  -&  de  les  ppîndrc^ 
avec  autant  de  fidélité  que  d'agrément.  Ses  TVd- 
gtdies  même  ,  malgré  leurs  difgraces  ,  offrent  '  . 
plufîeurs  traits  dignes  d'un  Elevé  de  Melpomene. 
Ce  fera  donc  pour  ne  s'être  pas  afTez  ééfié  de 
lui-même ,  pour  avoir  négligé  les  bons  modèles , 
pour  avoir  crabraffé  trop  de  genres ,  pour  s'être 
tiop  prefTé  de  mettre  au  jour  ce  qui  exigeoit 
encore  du  travail  &  des  foins ,  que  M.  Dorât  ' 
verra  fùcceflîvcmcnt  fes  couronnes  poétiques  fc 
flétrir,  fe  deffécher,  tomber  en  poudre ,  &  devenir 
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un  exempte  capable  de  corriger  dans  la  fuite  U^  > 
Mufes  didipjées  >  tncoiiftantes  Se  volontaires^.. 

DOUJAT ,  [  Jean  ]  ProfcfTeur  en  Droit  dans; 
rUniverfîté  de  Paris,  de  rAcad'émie  Françoife> 
né  à  Toulouft  en  i6o^  ,  mort  à  Paris  en  1^88. 

Il  ne  faut  pas  le  juger  par  les  éloges  qu'on  lui 
donne  dans  le  JiQurnal  dès  Savans ,  ou  on  TappeDe 
un  Grand  Homme.  Peut-être  n'en  arrt'-on  jugé 
ainfi  que  par  là  multitude  de  fes  Ouvrages,  ou  par 
celle  de  (es  enfans ,  qui  en  égaloient,  dit-on  ,  It 
nombre.  Il  (uffit  de  It  regarder  comme  utf  bon 
Jurifconfulte  &  un  Littérateur  médiocre  ,  "^quoi- 
qu'il ait  été  Académicien;. 

DREUX  DU  RHADIER ,  [  Jean  -  Franfoisl 
Avocat  de  l'Académie  de  Cbâlons-fur-Marnc  ,. 
de  ce]|||  de  la  Rochelle  ,  Ac  Lyon  ,  de  Rouen ,. 
d'Angers,  &c.  né  à. Châteaa-neuf  en  Thimcrais. 
<n  1714. 

Ses  Ouvrages  font  encore  flm  nombreux  que 
fes  titiestr  Des  Etrennes  ,  des  Epitres ,  des  Fables  »^ 
âçs  Eloges  ,.  des  Mémoires  hiftoriques  ,  des 
Yie^,  ics  Effaîs  fur . divers  fujets,  des  Anecdotes  » 
des  DiiTertations ,  des  Journaux ,.  des  Tablettes  , 
des  Lettres  ,  des  Hifloires  ,  des  Bibliothèques  ^ 
des  Diâionnaires ,  une  Tradudion  en  Pi:ofe  de 
P^rfe  3  Se  une  imitation  en  Vers  de  ce  loéma 
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Poëce  :  tanc  de  Produâions  fèroienc  pfus  que 
fuâîfànces  pour  faire  vivre  un  Auteur  dans  la 
poftérité  ,  Cl  elles  n  écoienc  mortes  dès  à  pré(ènt. 
Malgré  cela,  les  Secrétaires  des  différentes  Âca« 
démies  dont  il  cfl  Membre  >  ne  manqueront  pas 
de  rappeler  tous  ces  Ecrits ,  &  de  leur  prodiguer 
des  Eloges  j  mais  les  Eloges  hiftôriques  mourront 
comme  les  prododions  médiocres  qa  ils  auront 
précomfees. 

DUBOS ,  [  Jean-Baptifit }  Abbé ,  Aï  f  Aca- 
démie Françoife  ,  né  à  Beauvais  en  i  é-jo ,  mort 
à  Paris  en  ly^z^ 

Tout  ce  qui  eft  forci  de  fa  plume»  porte  la 
marque  d  unefprit  réfléchi ,  Se  du  bon  goût.  VHif- 
toire  de  la  Ligue  de  Camkrai  aanoace  Yts  con- 
Doifiànces  ks  plus  profondes  dans  la  politique  , 
.&  t&  écrite  d'une  manière  très-iméreâante.  Les 
Referions  fur  la  Foéfie ,  la  Peinture  &  U  Mu- 
fique,  renferment  tout  ce  qu'on  a.dit  de  plus  jufte  , 
de  plus  fage  Se  de  mieux  vu  fur  ces  trois  parties 
des  Beaux^Arts.  De  tels.  Ouvrages  (ont  les  fources 
od  les  jeunes  gens  devroient  aller  s'inftruire  :  ils 
y  apprendroient  à  connoitre  les  vrais  principes  , 
&  à  &  défier  des .  nouvelles  doârines  qui  gâtent 
tout ,  en  matière  de  Littérature ,  ainfi  qu  en  ma- 
tière de  Religion.  Il  eft  fi  raiB'de  trouver  des 
«fprits  auffi  pénéttans  que  fagei^  pour  faifir  dans 
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Hn,e  jufte  précifion  ce  qui  conftinie  îa  vraie  beauté 
4e  ohaque  genre  5  il  eft  fl  ordinaire  éc  voir  des 
erprics  préfomptueux  donner  leurs  rêveries  pour 
des  découvertes ,  les  égaremens  de  leur  goût  pour 
dès  règles  sures,  les  produâ:ions  de  leur  plume 
pour  des  modèles  irréprochables  ,  qu'on  doit  re- 
garder les  Ecrits  des  vrais  Littérateurs  comme  des 
préfervatifs  contre  la  décadence  des  Lettres,  ou 
comme  ces  colonnes  millaires  qui,  chez  les  Ro- 
mains ,  indiquoient  les  grandes  routes ,  &  éloi- 
gooient  les  voyageuïs  des  chemins  détournés. 

DUC  ANGE,  [  Charles  Dufresne,  Seigneur  J 
Tréforier  de  France  ,  né  à  Amiens  en  1619  ^ 
mort  à  Paris  en  1^88. 

Après  avoir  débuté  par  une  Hiftoire  'de  tErn- 
pire  de  Confiantinople  fous  les  Empereurs  Fran^ 
fois  9  qui  n'a  eu  8c  ne  méritoit  aucun  fuccès,  il  ~ 
s*e{l  rendu  plus  utile  aux  Letores ,  par  un  meilleur 
ufage  de  Ton  érudition.  Il  n*eft  point  de  Biblio- 
thèque oii  fon  Giojfaire'de  la  bajfe  Latinité ,  & 
fon  Glojfaire  de  la  Langue  Grecque ,  ne  doivent 
occuper  une  place.  On  y  trpuve  des  reffoi^rces 
infinies  pour  l'éclairciiTement  de  THiftoirc,  pour 
l'explication  des  mots  hors  d'ufage ,  pour  Tintel- 
ligence  des  Auteurs  Grecs- &  Latins,  tant  des 
beaux  fiecles  de  leur  Littérature ,  que  des  fiecles 
oii  cette  Littérature  commença  à  s'afibiblir  &  ic 
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dcgridcr.  On  ne  fauroit  trop  le  répéter  s  le  tra- 
vail de  ces  fortes  de  Savans  méritera  toujours 
la  reconnoilTance  du  Public  »  &  malheur  au  fiecle 
qui  n'en  fentira  pas  le  prix.  Leur  gloire  neft  pas 
aafG  brillante  que  celle  des  Auteurs  ingénieux 
&  agréables  s  elle  eft  plus  folide.  Les  Ouvrages 
des  onsL  £bnt ,  dans  la  République  des  Lettres  , 
ce  que  £bnt ,  dans  les  édifices  »  ces  peintures  dé- 
licates qiii  les  ornent ,  les  enibeliifTent ,  &  qui  ont 
befoin  d*étre  renouvellées  >  ceux  des  autres  doivent 
cere  regardés  comme  tcLibndemens  folides  qui 
les  fontiennent  >  &  ne  peuvent  périr  qu  avec  eux. 

DUCHÉ,  [Jofepk'Franfois]  de  l'Académie 
des  Inscriptions  &  Belles- Lettres,  né  à  Paris  en 
H6% ,  mort  dans  la  même  ville  en  1704,  élevé 
de  Pavillon  ,  Se  ami  de  /.  B.  Roujfeau ,  deux 
Lommes  dont  Tamitié  fait  honneur  à  fes  qualités 
fûciales  :  le  dernier  lui  a  adreCé  mie  de  fes  Odes. 
Duché  étoit  Valet- dc-chainbre  de  Louis  XI J^ y 
&  >  pour  plaire  à  ce  Monarque ,  il  confacra  fes 
talens  à  des  Ouvrages  pour  les  Dames  de  Saint- 
Cyr.  Les  Hifloires  pieufes ,  les  Hymnes ,  les 
Cantiques  qu'il  fit  pour  elles,  (ont  aujourd'hui 
dans  l'oubli,  &  ne  méiitent  pas  d*en  {bnir.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  fès  Tragédies  fayites* 
Abfalon  fut  rcpréfenté  à  Saint -Cyr  &  fur  le 
Théâtre  François  ayec   un   fuccès  égal.  Cette 
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Piccc  intcrcflantc  &  bien  conduite  eut  fcizc  repré- 
fcntations,  &  cft  reftéè  au. Théâtre,  qnoiquoiî 
ne  Tait  pas  donnée  depuis  long-temps;  le  caraûerc 
de  Tkarh ,  entre  autres,  eft  neuf  &  bien  foutenii. 
Débora  &  Jonathas  >  qui ,  ^u  Cloître,  pafferenr 
également  fur  le  Théâtre  François  ,  ne  furent  pas 
fi  bien  accueillies  \  auiTr  ces  deux  Pièces  n  ont- 
elles  pas  le  mérite  de  la  première. 

Cet  Ecrivain  travailla  enfuire  pour  le  Théâtre 
Lyrique,  où  il  donna  Sylla^  Ip/tigénie  ;,  Cê^hale 
&  Procris  ,  Tragédies ,  »&  îcs  Fêtes  galantes  ^ 
Ballet  qu'on  joue  encore  de  temps  en  temps ,  éc 
que  ne  font  point  oublier  les  Nouveautés  àc  ce 
genre  aujourd'hui  négligé  de  plus  en  plus.. 

DUCHESNE,  [André]  né  en  Toûrainc  en; 
3584,  mort  en  1^40. 

On  lui  a  donné  le  nom. de  Père  de  THiftoirc: 
d!e  France  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  ce  Perè  a  eu 
èts  enfans  qui  ont  beaucoup  mieux  valu  que  lui. 
Tout  ce  qu  il  nous  a  laiifé,  porte  le  caraélere  d*une 
érudition  lourde  &  indigefte.  Ce  font  des  HiC- 
toires  des  Papes ,  des  Cardinaux  François  ;  des 
Généalogies ,  dés  Recherches  fur  \t&  Antiquitiis 
des  Villes  dé  France ,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages qui  ont  fèrvi  de  matériaux  à  beaucoup^ 
d'autres  Hiftoriéns  qui  ontiii  les  mettre  en  ctuvra 
plus  habilement  que  lui. 
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DUCLOS  ,  [  Charles  ]  Hiftoriographc  de 
îrancc ,  Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie  Fran- 
çoifc ,  Membre  de  celle  des  Infcriptians  &  Bclks- 
Lettres ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  de 
FAcadémie  de  Berliti,  né  à  Dinant  en  Bretagne» 
mort  à  Paris  en  1771. 

Malgré  tant  d'honneurs  littéraires  &  un  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  noiis  doutons  que  cet  Au- 
teur ,.  eftimable  à  quelques  égards ,  jouiffç  d  une 
longue  vie  dans  la  poflérité.  Ce  n  eft  pas  afTcx 
d'avoir  de  refprit,  de  favoir  bien  fa  langue, 
•d'écrire  d'un  ftyle  fentencieux  &  impofantj  il 
&at  des  remparts  plus  folides  pour  fe  garantir 
des  infultes  du  temps.  Le  génie  feul  ^  &  le  génie 
exercé  fur  de  grands  objets  >  ou  for  des  objets 
utiles,  peut  cjuq^fmetcre  les  produâions  aux  ficelés 
a  venir  j  &  ce  rare  préfent  n  eit  pas  ceml  que 
la  nature  «  fait  à  M.  Ducios. 

VHiftoire  de  la  Baronne  de  Lus ,  les  ConféJ^ 
fions  du  Comte  de  ^'^^y  font  réellement  des  Ou- 
vrages  bien  écrits  ,  pleins  d'efprît  &  de  faga- 
cité  5  le  dernier  principalement  paflera  pour  un 
Roman  original  ;  mais  ces  Ouvrages  ne  feront  » 
après  tout ,  que  des  Romans  qu'on  ne  relit  pas 
deux  fois.  Lc$  bons  Livres  utiles  ont  feuls  le  pii* 
^ilége  de  ranimer  l'attention ,  fans  la  raffafier  ni 
la  fatiguer. 

La  Préface  £  Acajou  a  bien  pu  en  impdfcr 
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Sabord  par  une  morgue  qui  ne  domîbc  que  IcT 
petits  efprits  :  nos  defccndans  n y  verront  qu'une' 
liardieffc  de  fyftéme  ,  &  le  refte  de  cette  îngé- ' 
nîeufe  bagatelle ,  inférieure  aux  Confeffions  ^  fcra^ 
riduit  à  fa  jufte  valeur. 

VHlftoire  de  Louis  XI  eft-ellc  deftindc  à  un  ^ 
meilleur  fort?  Nous  penfons  encore  quelle  n'cft  '^ 
point  un  de  ces  Ouvrages  capables  d  aflurer  une 
réputation.^Leftyle  qui  y  règne,  annonce,  nous  '' 
en  convenons,  une  plume  exercée,  le  ton  dun  ' 
Critique  pénétrant  qui   croit  démêler  le  principe    ^ 
des  aaions ,  &  apprécier  juftemcnt  les  hommes  ?  ' 
mais  des  Critiques  plus  pénétrans  encore  retrou- 
vent trop  fouvent  le  Romancier  dans  THifto- 
.rien,  le  Bel-Efprit  académique  dans  TEcrivain, 
l'homme  à  prétentions  dans  le  Moralifte.  Quel- 
que indulgence  qu'on  Toit  ditpofé  à  avoir  pour 
cçtçç  iiUloir^  ^  peut-on  le  diffimuleri|u*elle  n'ait 
Une  touche  romanefque  ?  <^'eHe  ne  fbit  (cmcc 
de  traits  peu  mefurés  ?  défigurée  par  des  réflexions 
trop  libres  &  trop   fréquentes,   par  des  pointes 
fatyriques  «  par  des  digreffions  fuperflues  ?  que 
le  ftylc ,  en  un  mot ,  n'en  foit  brufque  ,   tran- 
chant ,  fans,  aucune  liaifon  ,  &  par  •-  là  ,  d*une 
aridité  quifarigue,  &  démontre  combien TaiFec- 
tation  d*efpiit  &  de  philofophie  deflechc  le  cœur 
&  les  Lettres  ? 
Ce  que  M.  Duc/os  i  fait  de  plus  efUmablc  » 
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ce  font ,  fans  contredit ,  tes  ConfidlràUons  fitr 

les  mmurs  de  et  SUcU  ,  &  les  Mémoires  qui  ta 

font  la   Cuice.     Uœ  connoiflance  profonde  des 

iiommes  »  des  penfées  neuves,  des  caraderes  bien 

iàifis ,  deè  peintures  vraies ,  des  ré^exions  jattes  » 

fn  font  aimer  la  leâure  à  ceux  qui  ne  (bot  pas 

révoltés  par  un  certain  p^damîtme  qui  ne  devioit 

pas  fe  trQjBY^r  an  milieu  des  belles  qualités  que 

aous  venons  d'y  reconnoicre.  Quoique  Télocution 

«Q  foie  fervent  fecfae  £c  découfue  ,  &  quil  y 

ait  bien  loin  de  M.  Ducios  à  /a  Bn^ere,  foie 

par  la  niamere»  foit  pat  le  fonds.;  11  eft  cepen« 

daut  pett  et*  Ecrivains  parmi  nos  Littérateurs ,  8c 

fui-coiu  nos  Littérateurs  Philofpphes»  qui  aient 

^  xachccer .  lours  défauts  par  aacanc  de  mérite. 

On  trouve  du  moins  à  s*inftruire  dans  fes  Con^ 

fidérations  *  9c  dans  fes  Mémoires,  avantage 

*  ■ ■^w^i^— <  Il  II   .       I   I  _    j  I     K 

*  P«^  Ouvrage  pcwire  que  >  iî  M.  Duelos  eue  det 

liaifook  avec  les  PhSôlWpllet  de  aoS'  \oHtt ,  ces  UaiTou 

M  ^empIcherenjE  point  de   condamner  >leiirs  travers  » 

cooinie  on  peut  en  j^ger  par   le  morceau  fuivanc  t 

s>  On  déclame  beaucoup  depuis  un  temps  cootte  les 

'^  piégés  i^  peat4cce  en  a-t-on  trop  détroit  :  le  pré- 

i>  logé  eft  la  loi  du  commun  des  hommes.  •  /.  Je  oe 

t>  pujls  me  dirpeofer  v  à  ce  Aijet ,  -de  blimer'les  £cci- 

»  vain^qui ,  fous  prétexte  ^'attaquer  U  Aiperftitzon.«%  . . 

'^  cherchent 'à  faper  les  feAdemefti  de  la  morale»,  le 

i>  donaenc  atteinte  aux  liens  de  la  Société-^  d'àiitaht  plm 

T.  X.  ♦ 


4uoii  diereheroic  ^o  vata  chez  2a  pli^art  de 
cciiz  qui  OAl-  YW^u  mcttcc  U  Phii^ropliie  co-  belks 
phrafes. 
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.     DUFRBSNOY ,  (  ChtvUsrAlfhQnfe  1  né  à  Pwjs 

',tXk  x^xx. 

»  inre9((^s ,  qu'il  feroic  ^  dangereux  pou#'cuz-méaies  éc 
'm  faire  des  pxpfl(lytes.  Le  funefte  eflTer  qu'il»  pcodàffeiic 
'  »  fur  les  ie^eurs  »  eft  d*cn  faire  ,  dan^  U  IduoefTe  «  de 
>»  mauvais  citoyens^  des  cciminels  fçaodaleui: ,, 4c  des 
as  malheureux  dans  l'âge  ^vanj;é  î  car  il   y  en^:a  p,ca 
,3>  qui  aient  alors  le  triûe  avantage  d'être  affez  perverrk 
9>  pour  être  tranquilles.  t'eai^ré%çmen^  avec  lequel  pa 
9>  Ht   ces  ibctei  d'Quvrages  ,    ne  doit 'pas  ilàcter  les 
«»>  Auteurs  qui  d'ailleurs  autôienr'du   ink%c.  -Ilf-^ie 
»  doivent  pas  jgaoret  que  les  plus  mil^habkf  Ecrivains  » 
^9»  en  ce  genre  y  partagent  prévue  égalçment  cet  hon- 
3}  neur  avec  eux.  La  fatyre  ,   la  licence   8c  l'impiété 
^  VèAf'jaflRris'  ftolca  *  prouvé  'l*e(piii,'  *  itci  ■  pliir  iB^p"* 
a»»  fables   par  ces  e9dtoi|s .  pcuvfai  kx^  hm  «mc  ^û  : 
.»  faàs  leur  excès,  oi»  n»  lef  sâlc  }amaia  npumiéH  ^^* 
g»  laides  à  ces  mtllMMfetiic  qu&  leur  itat  -««vyiteuMMt 
j>  aux  ténebjces  »  fc  dl>at  le  Pubij|c  a'af^rç^d  le  Qosa  que 
*9  par  le  crîmp  8c  fe  Aq^pUce-  «^ 
-     |1  dit:  dans  le  tnlme  Quvr;age'ii^»'il  ji'f  :à  v^Veor 
^  reu(èmeac.qno;let/iipoas  qai  Uff<9»  desili^es)  les 
'•>. homiêtBS  geos  fe  ^ifimentifl^i^  jçt,     •   '    •   x    -      <: 
. .  Cette  vl&ricé ,  qui  n'eii.pae  aeuve  »-  «by^  .apprendre 
lée, qu'il. fout  penffr.de  ce^x  ^is;€o«ipofj9n&  la  fJg^Ç 
;p]irl»fopliî4ue. 
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n  a  réufli  dans  les  deux  Ares  qui  exigent  le  plus 
de  talens  naturels  ,  pour  écre  cultivés  avec  fuc- 
ccs.  Il  fut  Peintre  &  Poète  ;  mais  Ton  Poème  dt 
Ane  GraphUa  eft  moins  ediméque  fes  tableaux» 
qui  ,  dit-on  ,  approchent  de  ceux  du  ZVr/en  ^  par 
le  coloris  »  &  de  ceux  de  Carrache ,  par  le  deffint 
Quaut  à  fa  touche  poétique ,  elle  ne  refTemble 
en  rien  à. celle  des  grands  Poètes.  Nous  pouvons 
a/ïurer  qu'elle  eft  tirés -éloignée  de  1  élégance  de 
Yirff^U  &  de  la  facilité  d'HoriZce.  Elle  eft  (buvent 
Tlgoureu(è ,  mais  prcfque  toujours  feche  &  dure. 
Les  vers  de  fon  Poème  font  hétifTés  de  ternies 
techniques  qui  en  rendent  la  leélure  pénible.  Les 
préceptes  qa*il  contient  font  trop  détaillés,  trop 
accumulés.  L'Auteur  auroit  du  les  entremêler  et 
plus  d'images 3  multiplier,  plus  qu'il  n'a  fait, les 
leçons  générales ,  y  placer  avec  choix  des  beautés 
accefibires  \  par-là  il  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
anffi  agréable  qu'il  eft  utile.  Il  fenible ,  au  con- 
traire ,  qu'il  n'ait  voulu  écrire  que  pour  les  Artifteç^ 
fans  s'embarrailer  des  Amateurs  ;  ce  qui  n'eft  pas 
an  moyen  d'intérefler  le  grand  nombre.  Puifqull 
a  écrit  en  y  ers  ,  n'e&t-il  pas  mieux  fait  de  joindre 
l'agréable  à  l'utile  ?  La  Poéfîe  iie  vk  que  de  fic- 
tions ,  d'images ,  d  ornemens  >  &  la  peinture ,  qui  eft 
unp  efpece  de  PoéCe  en  fon  genre,  noffirc-t-ellc 
pas^à  l'imagination  naille  jtraits  capables  d'embellir 
BQ  Pocme  \  Mais  feroi&-il  viai  »  comqae  l'a  vouda 
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faire  entendre  M.  Clément ,  que  VArt  de  peindre 
ne  puiflc  jamais  faire  le  fujet  dun  bon  Pocmc 
didadiquc  >  Nous  n  avons  garde  de  le  penfer  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Tarticle  Louis  Ra- 
€fne ,  ou  nous  tâchons  de  prouver  le  contraire. 

Au  refte ,  le  Poëme  de  Dufrefnoy  nous  paroîc 
cftimable  ,  malgré  tous  les  défauts  que  nous  y 
avons  remarqués.  Les  préceptes  en  font  toujours 
judicieux ,  toujours  fondés  fur  la  nature  3  ils  font 
le  fruit  de  trente  ans  d'expérience  dans  l'Art  ^ui 
en  eft  l'objet.  Le  ftyle  ,  quoique  peu  élégant ,  c/è 
aflezcorred ,  &  a  un  caradere  marqué  &  toujours 
fbutenu. 

DUFRESNy ,  l  Charles  Rivière  ]  Valet-de- 
chambre  de  Louis  XIV,  &  Contrôleur  de  fcs 
jardins ,  né  à  Paris  en  1^48  ,  mon  dans  la  même 
ville  en  1714. 

Un  goût  univerfcl  pour  les  Beaux-Arts,  dcsta- 
Icns  pour  les  cultiver  avec  fuc*s  ,  doivent  le 
faire  regarder  comme  un'de  ces  génies  heureux, 
propres  à  faire  admirer  les  richelTes  de  la  Nature, 
La  Mufîque ,  le  DefÏÏn,  laPeinture,  fArchitedhirc, 
la  Poéûe  ,  ont  exercé  tour-à-tour  fon  aftivité  y  h^ 
Belles-Lettres,  &  fur-tout  la  Poéfîe  comique ,  pa- 
roiftnt  cependant  avoir  eu  la  préférence. 

La  plupart  de  fes  Comédies  offrent  des  carac- 
.  teres  neufs ,  peints  avec  fîneffe  &  parfaitement 
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foutcnus.  Le  dialogue  eft  jufle  &  concis ,  le  co- 
mique des  perfonnagc^  eft  tire  de  la  penfée ,  quel- 
quefois de  la  fituacioa  ,  &  ne  confifle  point  dans 
des  jeux  de  mots  ou  de  froides  faillies  >  relTources 
ordinaires  des  Au:eurs  médiocres.  Les  portraits 
quelles  ^iréfentenc- ticcnt  leur  principal  agrément 
de  la  Critique  >  Se  non  de  la  Satyre  »  comme  ceux 
de  quelques  Poëtes  comiques  qui  font  venus  après 
ini.  Avec  autant  départies  edimables ,  (es  Pièces 
manquent  ,  en  général  >  du  coté  de  fintrigue ,  Se 
leurs  dcnouemens  ne  répondent  pas  au  jeu  &  à  la 
vivacité  des  Scènes.  Regnard,  dit-on ,  lui  doit  fon 
Joueur.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'efl  que ,  lorfque . 
Dufre^ny  voulut  faire  repréfenter  le  fien ,  il  n  é- 
toit  plus  temps  :  celui  de  Regnard  s*étoit  emparé 
des  fufïrages  5  ce  qiii  acheva  de  brouiller  irrécon- 
czliablement  ces  deux  Auteurs. 

Louis  XI y^  honora  toute  ia  vie  Dufrefity 
d'une  bienveillance  particulière  ,  &  le  combla  de 
bienfaits ,  fans  jamais  le  pouvoir  enrichir.  Il  avoic 
deux  pallions  qui  dévoroient  tout  »  Tamour  de 
la  table  &  celui  des  femmes.  Un  homme  de  ce 
caraâère  fembloît  né  devoir  jamais  fe  fixer  j  ce- 
pendant il  fe  maria  deux  fois.  En  fécondes  noces  , 
il  époufa  fa  Blanchiflcufe  ,  pour  s  acquitter  de 
ce  qu'il  lui  devoir.  M.  le  Sage  iSLcontc  ainfi  ce  traie 
dans  (on  Diable  Boiteux.  «  Je  veux  envoyer  aux 
»  Petites  Maifons  un  vieux  garçon  de  bonne  fa- 
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»  mille ,  leqiiel  n'a  pas  plutôc  an  ducat  <{u*il  le 
w  dépenfe>  &  qni ,  ne  pouvant  fe  paiTer  d'efjpeces  » 
a»  eft  capable  de  tout  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a 
m  quinze  jours  que  (a  Blanchiflèufe  »  à  qui  il  de- 
a»  voit  trente  piftoles  »  vinjt  'les  lui  demander  »  en 
»  lui  difa^t  qu'elle  en  avoir  be(bin  pour'(è  ma- 
••  rier  à  un  Valet-de-chambre  qui  la  recherchoic. 
M  Tu  as  donc  d*autre  argent,  lui  dit-il  s  car  où 
9%  diable  eft  le  Valet-de'<hambre  qui  voudra  de- 
a»  venir  ton  mari  pour  trente  piftoles  }  Hél  mais, 
>»  répondit-elle ,  j*ai  ancore ,  outre  cela  ,  deux 
M  cents  ducats.  Deux  cents  ducats  l  repliqua-t-il 
•9  avec  émotion»  malepefte  1  tu  nas  qu  à  me  les 
9»  donner  à  moi ,  je  t'époufc  >  &  nous  voilà  quitte 
»  à  quitte  ^  &:  la  Blanchifleufè  eft  devenue  fa 
«  femme  •«. 

Dufrefny  a  travaillé  aulC  au  Mercure  de  France. 
Les  volumes  qui  £:>nt  de  lui ,  fourmillent  de  ces 
traits  d'efprit  U  d'enjouement ,  qu  il  favoit  ré- 
pandre dons  toutes  Tes  produ^ons.  On  a  encore 
de  lui  des  Amuftmtns  férUux  &  comiques ,  qui 
curent  dans  le  temps  beaucoup  de  fuccés,  6c 
qni  peuvent  encore  amufef  aujourd'hui.  Il  y  in- 
troduit un  Siamois  ,  fàifant  une  critique  de  nos 
ofages  &  de  nos  mœurs.  Il  eft  aflez  vraifemblable 
^«e  cette  ingénieufe  produ£lion  a  ^urni  Tidée 
des  Lettres  Perfanncs ,  des  Lettres  Turques , 
des  Lettics  Chiaoifes ,  &c.  Mais  les  imitateurs 

n'ont 
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ti  ont  pas  été  audl  fages  &  auffi  ré(èrvés  qoe  ' 
lui. 

DUGUET,  [  Jacques- Jofepk  ]  Oratoricn,  aé 
àMoncbrifbn  en  1^49  ,  more  a  Paris  en  1755- 

La  méthode  4  le  nombre  >  Tonâion,  &  fouvent 
la  forcé  unie  à  l'élégance  >  diftinguent  Tes  Ecrits 
de  ceux  des  autres  Ecrivains  de  Port-Royal  »  dont 
il  fe  rapproche  cependant  quelquefois  par  la  dif* 
fîffion  Se  le  fonds  des  principes  défendus  (1  opi*  . 
niâtrément  par  cette  Ecole  célèbre.  Sa  plume  s'eft 
également  exercée  fur  la  Controvcrfe  ,  fur  là 
Morale  ,   fur  les  Ouvrage^  de  piété.  Aux  deux 
défauts  prés  que  noiis  avons' indiqués ,  cet  Àit« 
tcùr  ,  dans  lès  objets  qui  n'intéreflent  pas  fcs  idées 
particuliereis ,  eft  condamiiient  habile  Interprète 
des  Ecritures  ,  Défcnfcur  zélé  de  l'Eglifc ,  Mora- 
lise éclairé ,  Prédicateur  fenfiblc  de  la  Piété  Chréi 
tienne  &  de  fes  devoirs.  Ses  Traités  de  la  Prière 
puhlique  ,  des  devoirs  ttun  Evêque ,  des  principes  ' 
de  la  Foi  y  les  CaraBeres  de  la  charité  »  tOu'^ 
vrage  des  fix  jours  ^  dont  là  Préface  cft  de  l'Abbé 
SAlfeldy  le  Recueil  de  fes  Xer^r^^,  annoncent 
pai^-toutîamour  de  la  vertu ,  un  zèle  (incere  pour 
la  Religion»  &  une  grande  facilité  pour  écrire. 

Un  autre  Ouvrage,   qui  fait  encore  honneur 
aux  Éalens.  de  M,  l'Abbé  Duguet ,  Se  qui  a  lè  • 
plas  contribué*  à  étendre  fa  réputation  parmi  les 

Tome  IL  £ 
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gens  du  monde ,  efl;  fon  Livre  de  i'Infiitution  éTun 
P'înce*  Si  rEcrivain  n  y  eft  pas  politîqQe  au(U 
profond ,  que  Terprit  aûncl  des  Gonvernemens 
femble  Texiger  ,  les  vues  y  font  du  moins  faines 
les  principes  fagcmenc  difcucés,  les  réflexions 
jufles  &  Iumintu(ès ,  la  morale  utile  &  irrépro* 
cbable.  De  plus^  le  ftyle  en  eft  pur»  coulant  » 
noble  ,  élégant  &  précis.  MM'  Marmontei  8c 
Thomas  ont  lu  avec  fruit  cette  Inftitution^  dont 
ils  ont  fondu  quelques  idées ,  à  leur  manière  >  ]*ua 
dans  fon  Béiifaire »  lautre  dans  ï Eloge  de  M.  le 
Dauphin* 

I.  DUHAMEL,  [Jean-Baptifte  ]  aé  à  Vire 
eh  Baffe-Normandie  en  1^14»  moa  à  Paris  ea 
1706. 

Un  des  hommes  les  plus  favans  de  fon  temps. 
M*  Colbtn  le  nomma  Secrétaire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  »  lorfqu  il  eut  fait  approuver 
par  le  Roi  fétabliflement  de  cette  Compagnie. 
Les  Ouvrages  de  cet  Académicien  ,  q(ùi  traitent 
de  Phyfique  ou  de  Théologie  fcholaftique ,  font 
les  moins  connus  &  les  moins  eftimés.  On  fait 
bien  plus  de  cas  de  fon  Afiro.%omit  phyfique  » 
écrite  en  latin*  Cet  Ouyr?ge  offirc  un  recueil  des 
principaux  fyftémes  des  Philofophes  tant  anciens 
qu:  modernes,  fur  la  luiiiere»  fur  les  couleurs 
le  âir  la  ftiuâure  de  l'Univers.  Tout  ce  qui  ap« 
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fardent  à  la  fphere  6c  à  la  théorie  des  planètes* 
«8  calcul  des  éclipfes ,  y  eft  expliqué  fnathéma« 
ôquemcnt.  Son  Traité  des  Météores  &  des  Fof- 
fiks  ra&mbte  auffi  tout  ce  qu  ont  dh  fur  ce 
matières  les  plus  célèbres  Phyficiens  qui  l'ont  pré- 
cédé. Dans  tous  ces  Ecrits ,  M.  PuA^m^/ annonce 
ane  grande  connoiflance  de  fHiftoiic  Naturelle 
&  de  la  Chymie ,  &  (on  ftyle  eft  conftammeai: 
exaft  &  conforme  aux  fujets  qu'il  tr^te. 

Lorfque  les  infirmités  de  cet  Aca  iémicien  ne  lut 
permirent  plus  de  s'acquitter  des  fendions  de  ù, 
place  de  Secrétaire  »  il  contribua  beaucoup  à  faire 
ilire  M.  de  FontentUe  pour  fou  fuccedèur  %  ce 
qui  eft  une  preuve  de  Ton  jugement. 

X.  DUHAMEL  bU  MONCEAU ,  [  Hend^ 
Louis  ]  de  l'Académie  des  Sciences  ,  de  la  So* 
ciété  Royale  de  Londres ,  des  Académies  de  P4« 
terme  »  &c.  né  à  Paris  en  17  •  •  • 

Peu  d'Aoccurs  ont  autant  mérité  que  lui  db 
lettr^  contemporains  ,  8c  ont  plus  travaillé  à  Ce 
tendre  utiles  à  leurs  defcendans.  Doué  du  talent 
d'écrire  avec  méthode  &  clarté  ^  il  a  confacré  fa 
plume  Se  Ces  travaux  à  des  objets  d'un  intérêt 
clTentiel^ur  la  Société.  Parmi  une  infinité  d'Ou« 
trages  qu'il  a  publiés  ^  il  ne  s'en  tronve  aucun  qui 
ne  renferme  des  vues  avantagea  Ces  &  bien  pré- 
(cQtées.  U  a  éokfitr  la  Marine»  for  diverses  pgf* 
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lies  de  rAgricnhqre ,  fur  plufîears  branches  de 
Commerce  ,  fur  les  Arts  méchaniqucs,  &  peut 
être  regardé ,'  dans  tous  ces  Ouvrages  «  comme 
un  Auteixr  élémentaire.  Les  recherches  profonde^ , 
les  diTcuifions  favances ,  les  obfervations  jiiftes  éc 
lumineufes ,  l'expofition  de  quantité  d'expériences 
cùrieufes  y  les  inftruûions  méthodiques  s  répan-» 
•dues   dans  fes.  Ecrits ,'  font  juger  combien  le 
recueil,  en  feroit  préférabli^  à  l'Encyclopédie ,  fi  > 
pour  la  partie  des  Sciences  &  dçs  Arcs  qu'il  n'a 
point  traités  ,  il  eut  trouvé   des   Coopérateurs 
anfli  ;Eélés ,  auili  intelUgens ,  aulfi  laborieux  que 
Iui#  . 

K  * 

*  •  -m      ■  .  • 

DUIARD,  [Paul' Alexandre]  de  T Académie 

.de  Marfeilk's  oii  il  naquit  en  i$^6  ,  ^  pii  il 

JŒiôumt  en  17^0,  eft  Auteur  d'un  volume  de 

difFérentçs  Piçces  dç  Poéfie  »  dont  la^  réputation 

n  à  pas  paffé  les  bornes  de  fa  Province-  Son  Poëme 

^ic  la  grandeur  de  Dieu  dans  les  metveillef  de 

la  Nature  y  a  eu  d'abord  dç  la  célébrité*;  mais,  à 

le  bicp  examiner ,  il  ne  diffère  de  fes  autres  Po«- 

fies  ,  que  par  quelques  morceaux  heureux»  ^ 

par  des  notes  inftruâives  à  la  vérité ,  mais  tirées 

pour  la  plupart  du  SpeSaçle  de  la  Nature  ,   de 

M.  Pluche 'y  tout  le  refte  eft  foible ,:  monotone , 

langttiifant  &  profaïque*  Il  eft  ^toooant  quiia 

.fujec  auiC  imére^af^t.aufli  noble»  aulfi.fécoudr 


auffî  propte  à  élever  Taftle  ,  à  échauflèt  le  génie  f 
&r  à  lui  faire  enfanter  Je  grandes  idées*,  tel  que 
la  grandeur  de  Dieu  cortfidérée  dans  les  mer^ 
veilles  de  la  Nature  ,  ait  échappé  aux  grande 
Poètes  du  ficelé  de  Louis  Xlf^y  ïn^tM  au  petie 
nombre  de  bons  Poètes  de  ce  ftecle^-ct.  On  ne 
coxmoît ,  en  ce  genre  ^  que  la  Semaine  de  du 
Bartas ,  que'  pcrfottne  ne  Ht ,  &  le  Poërtic  de 
M.  Dulard^   qui  aura  bientôt  le  même  fiM-t^ 

•  *  •         •       •  « 

DUMAS ,  [  Philippe  ]  Profefleur  de  Rhéto- 
rique au  Collège  royal  de  Touloufe ,  ci-devanc 
Principal  du  Collège  dlflbudun ,  £à  patrie ,  né 
en  1 7. . . . 

La  Traduélion  des  Colloques  d'Êrafme  ^  ctlit 
de  l Economique  de  Xinophon ,  &  de  fon  Traité 
des  revenus  de  la  Grèce  y  font  honneur  à  fa  plume , 
&  prouvent  qu'il  eft  en  état  de  former  la  jeu-> 
ne^  dans  la  langue  des  Grecs  &  des  Latins ,  auflî 
bien  que  dans  la  notre.  Son  ftyle  eft  pur,  noble, 
&  fouvent  élégant.  Cet  Auteur  réunit  au  fa- 
yôir  &  au  taleiit  de  bien  écrire  »  des  qualités 
fddales  qui  donnent  un  nouveau  prix  à  fon  mérite 
littéraire. 

DUP  L El X ,  [  Sçipioff]  Hiftoriographe  de 
France»  né  à  Condom  en  15^5»  mort  dans  Iz 
ttême  ville  en  i6Si',  le  premier  Auteur  qui  aie 

il) 
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publié  en  François  ua  Ouvrage  de  Pbikfbpbtê 
fcboIaftîqQe  »  &  le  premier  Hiftorien  qoi  aie  cicé 
eo  marge  Ica  fources  où  il  a  pinfé  les  &ics  qa  il 
x^pporce. 

Ce  n'eft  pas  par  ces  <koz  DOQveaocés  qQ*iI  a 
mérité  l'eftime  clu  Pablic  »  mais'par  des  Mémoires 
fut  Ui  GauU$yXzvB^'^\\%  xTezceUentes  recherches , 
q9i  ont  été  d'un  grand  fecours  ^(ux.  Hiftorien^ 
poftérîeors. 

Son  Hifioîre  gintmU  de  France  ,  depuis  Pha* 
ramond  jufquh  Louis  XIII ,  eft  fort  înférieare 
à  fes  mémoires.  Elle  eft  (Evince  par  cbapîcresf 
les  chapitres  le  font  par  articles.  Cette  méthode» 
^uoi  qu^n  dife  M.  de  Voltaire ,  n  eft  point  celle 
qui  convient  à  U  marche  hiftorique  »  qui  exige 
«ne  narration  non  interrompue*-  AuHî  la  Com- 
pitacion  de  Dupleix  n'eft  pas  plus  regardée ,  paf 
les  connpifTeurs  »  comme  une  Hiftoire  »  que  le 
Siecfe  de  Louis  XIV  ^  celui  de  Louis  XV^ 
tEjfai  fur  t Hiftoire  giniraU  ,  diftribttés  de  l^ 
même  façon. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  youlut  lire  »  avant 
f  impreflion ,  les  deux  derniers  Règnes  de  ï Hiftoire 
générale  de  France.  Ce  Miniftre  y  fit  les  cor-» 
rcûlons  quil  jugea  à  propos ,  c*eft-à-dire  »  que 
la  vérité  n'y  parut  qu'autant  qu'il  voulut ,  ^ 
comme  il  voulut;  audi  l'Apologifte  du  Maréchal 
£{)rnano  appeloit-ii  l'Hiftoire  d«  ces  deux  Regc 
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ÏHtfioire   des  fourberies  du    Cardinal  de   Ri* 
éelieu. 

Au  refte,  le  ftyle  de  Dupleix  eft  aflez  net» 
8c  méthodique  ^  mais  il  eft  toujours  pefant ,  lâche , 
incorred  »  &  rebutant  par  fa  féchereiTe  &  fa 
iurcté. 

Cet  Hiftorien  vint  à  Parts  ayec  ta  Reine  Mar^ 
perite,  qui  le  fit  depuis  Makre  des  Requêtes  de 
Ton  Hôtel.  Par  reconnoiflance  ,  ou  plutôt  par  flac- 
terie»  il  la  loua  dans  Tes  Ecrits  tout  le  temps  qu  etti 
vécut.  Après  fa  more,  il  en  parla  fans  déguifc*» 
ment  &  fans  re(pe£l.  C'étoit  u(er  un  peu  tard  de 
ta  liberté  de  THiftoire  >  mais  tel  eft  le  caraârere 
Jc  la  plus  grande  partie  des  Gens  de  Lettres  :  il) 
K  montrent  la  Yêrkt ,  que  quand  ils  n'ont  pas 
f  io^érct  à  la  cacher. 

DUPONT ,  [N.]  âcs  Sociétés  d'Agriculture 
k  SoifTons  Se  d'Orléans  ,  un  des  Coopérateurs 
^tt  Houmal  des  Ephiméndes.  Ccft  afTcz  en  dire 
pour  annoncer  on  fpéculateur  vifionnaire  »  un  trifte 
délateur  du  bien  public  »  &  de  plus  un  Auteur 
foudroyé  par  la  plume  étincclantc  Je  M.  Lingueu 
Sans  prendre  parti  contre  les  fyftémes  de  fon  Ecole, 
^oot  Téxpérience  a  fi  fouvent  démontré  la  chi- 
"»«t ,  ni  partager  les  querelles  que  ces  fyftêmcs  lui 
^t  tafcitées,  nous  nous  contenterons  de  remarquet 
fK  M.  Dupons  âToit  traité ,  dans  â»  Jonmal»- 
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avec  indéoçnce,  ua  EcriyaiQ ^ en  <lroit  de  &gc, 
comme  Horace  i 

At  iUt 

Qui  me  commorit ,  (  meliùs  non  tangere  ,  clamo  ) 
Fleb'u  :  &  infignis  totâ  cantahttur  urhe» 

Ce  neft  pas  ainfi  qu'un  Journalise  doit  «in 
ufer  à  l'égard  d'aucun  Littérateur. .  La  modéra- 
tion &  l'équité  font  toujours  indifpepfables  dai|S 
la  critique  ^  quand  d'ailleurs  le  même  homme 
^n  met  point  dans  la  louange  qu'il  lui  plait  de 
départir.  A  quoi  peuvent  aboutir  des  plaifan- 
teries  ,  quand  elles  ne  tendent  pas  à  éclairer  ou 
à  corriger «?  Les  plaifanteries  des  Corz/z^font-^ou- 
iours  froides ,  &  leurs  rarcaHnes  toujours  info^ 
iens  i  mais    de  femblables  ckampions  peuvent 

bien  allumer  la  verve  de  Boiieaui 

't 

Et  malheur  aux  Cotins  »  quand  SoiUau  fe  réveille* 

.  DUPRÉ  DE  SAINT  MAUR ,  ]  NicoUs-Fram- 
^ois]  Maître  des  Comptes,  de  T^cadémie  Fran- 
çoife  ,  né  à  Paris,  mort  en  1774. 

-,  L'eftime  générale  a  déjà  confacré  le  mérite  de 
(on  EJfai  fur  les  Monnoies,  Il  eft  difficile  de 
ppufTer  plus  loin  la  fcience  numifmatique  >  ^ 
propre  d'ailleurs  à  fervir  de  guide  &  d'appui  à 
THiftoire.  On  doit  la  même  effime  à  un  autre 
<g^uvrage  intitulé  :  Recherches  fur  la  valeur  dejt 
MqnnoUsrLçxxzymi»  l' érudition  »  le  jugement  « 
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me  paiement  pr^fidé  à  cette  Preduâibh  ,  la 
meilleure  &  la  plus  complette  que  lious  ayons 
cd  ce  genre.'  «^  V  .  • 

•  Le  talent  d'écrire  ^*étoit  rien  moins  qu'étrangtf 
à' cet  Enidit*  lleft  le  premier h]uî  nous  ait  donné- 
uÀe  Traduâion  du  Paradis  perdu  ^  génér alemcnc  • 
pféférée  à  celle  qu  en  a  donnée  depuis  l'Auteur  du 
Pôiëme  de  la  Religion.   Celle  de  ce  dernier  eft 
ptas  fidèle ,  plus  extde  l  plus  entière  :  celle  de 
M.  Dupré  de  St.  Maur  éft  Iniettx  écrite  »  plus  ' 
clégatite  y  plus  châtiée  j  le  flyle  en  eft  plus  nom- 
breux ,  plus  poétique.  Le  Traduâdut  n  a  pas  tou-  - 
jotars  fuivi  littéralement  fon  Ociginàl ,  parce  que  * 
Ton  Otiginal  n  eft  pas  toujours  propre  à  fe  fou- 
teiûr  dans  notre  langue  5  il  a  cru  devoir  adoucir 
cehains  traits  qui  nous  cufTentparu  fingaliers,  èc  - 
fopprimei^es  traits  ennuyeux  ou  extravagans,' qui  * 
rcàoidiffent  l'intérêt  ,   &  choquent  les  gens  de  » 
goût.  Cette  fage  précaution,  jointe  à  là  çoblelTe  > 
de  TexprelHon  toujours  foutenue  ,   a  procuré  à 
cec^  Ouvrage  plufieurs  éditions  que'  le  •  Public  nJCT 
fe'la^t  pas  d'accueillie 
«  ,  «»  ^     . 

f  !  DtJRIVAL  j  [  Nicolas  LuTON  ]  ancien  Lieu- 
tenant de  Police  de  Nancy  ,   de  l'Acadéifoîe'  de  - 
ccftcvifle  ,'né  à  Cômroercy  en  1715.    " 

Après  avoir  donné  plùfieurs  Ouvragés  utiles  fiir  /. 
desAÙtiercs  de  Jurifprudeoce  ^  d'Admimftratioa» 

Ev 


il  a  publié  <Ies  Mémoires  hlftonque»  >  ^^^^ 
aHorent  le  drc&  de  figurer  panni  les  Liccérattcws 
«Qdniabks  de  ce  fiecle.  VLttrwiuBiùn  ,  eocre 
antres  »  ^  Ai  Dtfmptiçn  de  ia  Lorraifu  &  du 
Barrais  9  qui  fenne  un  Yolumc  in-^/t  de  plot 
&  590  pages»  peut  être  regardée  comme  on  des 
meilleurs  Ouvrages  qui  aient  paru  en  ce  genre  : 
ceft  une  véritable  Hîftoire ,  mais  abrégée»  de  kk 
Lorraine  &  du  Barrots  »  depms  la  plus  haute  aQr 
tiquité,  ;ofqtt*à  la  mort  du  dernier  Duc ,  le  fèa 
Roi  de  Pologne,  Seanijlas  7.  L'Auteur»  à  chaque 
R^ne  ,  indique  »  avec  autant  de  méthode  que 
de  précilion  ,  les  révolutions  »  les  moeurs  »  les 
événcmens  les  plus  remarquables  s  fait  connojtpe 
les  Savans  »  les  Hommes  de  Lettres  »  les  Artiftes 
.^  fè  font  le  plus  diftingués»  &  caraâénfè.Oi 
peu  de  mots  »  le  moral  de  chaque  SoHversûn  > 
tantôt  par  des  réflexions  »  &  tantôt  par  des  anco 
dotes  au$  jnquantes  »  qi|e  bien  préfentées. 

*•  DURIVAL,  [  JtatirBétpdfte  Luton  ]  frertft 
iif^  précédent ,  Commiflaire  des  Guerres  »  premier 
Commis  au  département  du  Miniftere  des  Affaires 
Etrangères  »  de  TAcaiémie  de  Nancy ,  né  à  Su 
Aifbin  en  Lorraine  en  171^» 

Les  Ouvrages  de  ^Ini-ci  annoncent  le  Citoyea 
Jaleux  de  la  gloire  de  fa  Nation  ,  autant  qu  ua 
Ixnfxmm  iocmé  par  Çétiide  des  boni  aiodeks^ 
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Son  £ffai  fur  tlnfanutit  Franfoift  eft  intéief- 
lanc  pour  toate  forte  de  Ixâeuf^ ,  par  la  ma^ 
niere  donc  il  a  traité  fpn  fâjet  9  &  )oint  ao  mérite 
d'an  (lyle  fimple  fie  correâ»  cdiii  de  la  méthode 
fie  de  là  précifion.  On  peut  dire  encore ,  à  la  gloire 
des  connoiâànces  de  M«  Durival^  que  \cs  Ar«* 
ttcles  qu'il  a  fournis  au  Diâioonaire  Enqrcio* 
pédique  »  né  laiflent  rien  à  dcfirer  du  coté  de  TinC* 
tmâion.  Le  Public  ceiTeroit  di  fe  plaindre  de» 
négligences  j  des  bévues  U  des  erreurs  de  toute 
elpece  qu'on  rencontre  dans  ce  vafte  Recueil ,  fi 
ceux  qui  ont  préfidé  à  (a  confc^ion  eulTent  ton>* 
)ours  cboifi  des  Coopémtenrs  auffi  fages,  auâ^ 
méthodiques  &  au/fi  inAruits^que  celui-ti,  ch%*v 
eun  dans  fa  partie. 

Il  y  a  un  troifieme  Auteur  du  même  nom  ». 
frère  des  deux  précédens ,  qui  n  a  écrit  ittfqu  à 
préfcnt  que  kst  des  matières  de  finances  fie  d'éco»' 
nomie  rurale ,  &i  dont  TAcadémie  de  Meta  ?knt 
de  couronner  un  ezœîle'^t  Mémo're  fitr  la  Vigne 
eu  les  Cultivateurs  peu  ent  puifer  des  lumières 
diamant  plus  fùres  «  que  les  obGrrvarions  de  XKxê^ 
tcur  (ont  toutes  fondées  fur  Texpérience» 

DU  ROZaY  ,.voyeî  ROZOt. 

f 

DUSSAUX ,  [N. ]  Ancien   CommiAffre  db' 
la  Geadannéric  9  de#Acadénic  des  LifcripcMi^ 

E,v) 


&  de  celfe  des  $piences  &  Belles-Lettres  it  ^incf^ 
ne  à  Chartres  en  17. .  .i  i 

.  Il  a  fu  venger  le  çitrç  de  TraduAcur ,  de  Yïn^' 
jafte  inéprîs  xiont  les  ignorans  l'ont  toujours  ao-* 
cabié.iSon  excellente  Tradu&ion    de  Juyenal  ^> 
pcécédée  d*im  Pi(c6tirs  fur  les  Satyres  de  ce  Poëte  P 
Difcours  àiiffî  Jbîen  penfê  que  bien  écrit  ^  lui  donno 
pTus.de  droit  à  une  place  diftinguée.dans  la  Lit-* 
térâture  ,    que  loB  productions  médiocres   n'en* 
donnent  aux  petits  Auteurs  qui  travaillent  de  leur»., 
propre  fends,  ^tte  Traduâion,  accompagnée  de 
noces  inftruâives ,  eft  &i&.  doute  la  meiUeuFe/ 
^'on  ait  de.  ce  Satyrique  Latin  ^  ^  la  feule  qu'oo. 
doive  lire  à  préfent.  Elle  ncft  ni.  fervile  ni  trop: 
iibrej  le  flyle  en  cft  vif,  clair  &  corrediOtt' 
y^  defireroit  feulement  un  peu  plus  de.  nerf  dans 
rexpreffion  j  par-Jà ,  elle  (croit  plus  digne  de  l'Ori-^L 
ginal ,  dont  le  caraâere  dominant  efl  rénergie{ 
&  1»  caufticité. 

WL  Du/faux  eft  encore  ccmnu  par  plufieuf^> 
morceaux  de  morale ^  qui,.(ans..afFoiblir.  fa  tér^i, 
pucation  littéraire,  donnent  une  idée  avantageuse  « 
de  fes  (èntimens.   . 

DUTEMS,.  (  Uiih,}  ci-icvanttMîniftrc^.do 
Koi  de  la  Grande-Bretagne  à  ^/Cour  de  Turin  » 
afeà'.  Tours,  en:  175  6i.        ' 
^S0H  d'Ecritaiiis»  ik^ife.^âirê^aaiotijctreafiûi^ 
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9ë  timié  dés  Belles  •  Lettres  &  des  Sèicnce$V 
dht  acquis  plus  d'érudition  ,   ic  ont  fu  eu  fairtt^ 
an  ufage  auflî  eftimable  &:  aulTi  utile.  Nou$  ne 
parlerons  pas  de  /es  Qpufcules-  poétiques  ,   tiottt 
plas  que  de  fes  petites  Produâions  en  profe ,  quîr 
fie  paroifTent  être  que  le  fruit  de  Tes  délaflèmens  ,: 
&  annoncent  néanmoins  l'homme  fage  &  FelpritS 
cnltivé  :  nous  nous  arrêterons  avec  piaîfir  à  (oA 
Ouvrage  principal ,  qui  a  pour  titre  :  Recherche^ 
fur  torigîne  des  dicouvertes  attribuées  aux  Ma^ 
dcmes,  Cq  Livre*  réunit  les  connoiiTanccs  les  pluè^ 
étendues  &  la  critique  la  plus  judicieufe.  M.  jD«« 
téms  Ce  propofe  d'y  démontrer  que  les  plus  célébrer 
PMilofbphes  du  dernier  temps  &  les  Philofophe^ 
âdhiels  doivent  aux  Anciens  la  plus  grande  parties 
de  leurs  opinions ,  de  leurs  Tyllémes  &  de  leur^ 
prétendues  inventions.  Dans  cette  importante  dif-^ 
cufflon,  tout  eft  appuyé  fur  les  preuves  les  plas^* 
inconteftablés;  on  cite  ,   dans. les  langues  origi-^ 
nalës,  le»  paflages  qui  viennent  au  fecoiirs'de^ 
afIèrtions5  on  lès  traduit  le  plus  fouvent,  en  favem*'- 
de  ceux  qui  n*entendent  pas  les  langues  fa  van  tés> 
£n  voyant  cet*  Auteur  remohter  à  la  fource'  dô'^ 
tous  les  (yfténaes,  développer  la  progteffion*  des 
idées  humaines ,  produire ,  fi'  Ton  peut  s'exprimer"  * 
de  la  forte  y  là  généalogie  dés  vérités  '&  des  errem'S  ,' 
on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir- que  la  Phik)^*-* 
i^pltté  moderne  n  a  .fait  que  répéter  ceftqui:aVo|[^ 
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été  die  8t  ttik  dans  tous  fes  £ectcs  >  &  prd^se 
chez  tcms  les  peuples.  Quelle  démonftradon  htm 
ttoliaote  pour  ce  SkcIc  pbilofophf  i  qoel  coup 
porté  it  l'orgueil  de  ces  ETprit;  rûperbes  »   coiw 
Vaincus,  d*après  les  textes  les  pIus%fonnels,   <Iè 
e'être  que  des  oforpateurs  des  lumières  écrans 
gères  ,   &    les  plus  fbibtes  échosr  de  taoç  de 
dogmes  dont  ils  Toudroîent  paiTer  pour  les  crëa-t 
tturs  !  L'inveftigateur  in&tîgable  ne  leur  laifle 
pas  même  la  trifte  gloire  d*âvoir  enfanté  »  les 
premiers,  les*  erreurs  qu^ils  fe  font  el&rcés  d'ac- 
créditer. EmpedctcU  y  Pytkagore ,  Platon  ,  Hif- 
racltte,  Anaxagoras  ,•  Ariftote,  EpicurerArifiîppe, 
ftc.  viennent  réclamer,  k  Taide  de  (a  plume,  Iz 
gloire  de  nous  avoir  appris  tout  ce  que  nous 
Avons  en  matîenr  d''AftrononMe ,  de  Pbyfiqne  , 
d'Anatomie ,   de  Chirurgie  ,  de  Médecme^ ,    de 
Màthéoiatique ,  d'Optique ,  de  M^taphyfique  ,  de 
Morale  ,  &c.  Tontes  ces  (ciences  (ont  fuivies  , 
Gtaminées  dans  leurs  diftérens  progrès  ;  &  cette 
Ibde  expofition  fqffit  pour  prouver  que  les  Mo^ 
dkmes  ont  réellement  ajouté  peu  de  lumières  à 
CCS  divers  oE>)ets  de  la  curiofité  humaine. 

Cet  Ouvrd^e ,  compo(2  avec  autant  de  rné* 
Aode  que  de. clarté,  écrit  avec  autant  die  Gm^ 
plicité  que  de  précifion ,  eft  précédé  d'une  Pté* 
§Kt ,  ou  r Auteur  expo(ê  Ces  idées  fur  h  mérîic 
Jh$  Aodoai,  &  Jet  Modemes ,  xyec  «m  imipu*^ 


n 
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iJâté  êc  «œ  Hiodeftîe  qui  doonenc  in  poids  à  fa. 
ainqne. 

De  pareilles  prodoâioas  ne  famoienc  être. 
hes  ayec  trop  de  foixu  Tontes  les  clafTef  d'efprits 
y  apprendront  à  régler»  les  uns  lents^  préteo-* 
tions  9  ks  autres  leur  euthonfiaTme  ;  ceux  qui 
s  érigent  en  maicres,  à  ne  pas  (acnfier  la  recon* 
noiâaoce  à  la  vanité ,  à  favoir  rendre  kommage 
à  leurs  prédéceiTeurs  ,  à  ne  pas  regatder  commç- 
tU)  bien  propre  &  per(bnnel  ce  qu'ils  one  recueilli, 
for  des  fonds  étrangers  ;  ceux  qui  les  admirene 
trop  facilement»  comprendront  qu'il  eft  eflentiel 
de  œ  pas  croire  fur  parole ,  de  (c  tenir  en  garde 
contre  les  manèges  de  la  préfomption  ,  &  de 
s*inftruire  avant  de  vouloir  affigner. les  rangs  & 
fixer  les  réputations  ;  le  vrai  Philofi^be  enfin  en 
tirera  ^e  nouveaux  motifs  de  s'éclairer  Zi  d'être 
fflodefte  ,  en  apprenant  que  le  cercle  des  idées, 
humaines  eft  étroit  j  &  que  l'agiter  (ans  ceilTe,. 
n'eft  ni  l'étendre  ni  le  renouveller. 

Les  Lettres  8c  les  Sciences  ont  encore  une  non*. 
Telle  obligation  à  M.  Dutems.  Il  nous  a  donné 
réditîon  complette  des  (Suvres  de  Leihnitj^ ,  qui  ^> 
comme  on  fait^  étoient  difperfées  dani  les  Re^ 
coeils  des  différentes  Académies  de  l'Europe.  IL 
ne  Ëdloit  rien  moins  qu'un  Savant  éclairé  &  la* 
lx>rienx  pour  fe  charger  de  ce  travail.  Recueillir, 
iKttie  ea  ordre»  corrigea,  éclaircirs.téUe  a  4li 
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U  riche  .qite  ton  zèle  Wîitigable  a  icinpiic  i  •  s  S^ 
fiu-il  connu  que  par  cette  Tcule  Mnon.;  ctH' 
fecoic  adcx  pour  hii  concilier  it;  le^oonoilTaiice 
de  tous  les  Savons  :  ajotnoDS  t\<K  Ton  rcfpaâ  poor  ' 
U  Religion  iaî  a  inimité  l'çftimc  des  hoDBçccs  gens  ; 
ti  i  ce  <]ui  n'eft  pas  nioius  honorable  ;  les  injuTca 
du  Garaffe  *.dc  la  moderne  Philàfophic, 

*  \aya.  U  lAart  iàn   ThJohf  Ui  ,  gui  nom  a   éié 
adicine  par  t'boiinfie   £ç  moiiU  M.  \e   Maïquii   ^^ 


LlTTÉRAITlIS.  t^%. 


E> 


,IDOUX,'['3ftf/^c--^/if<?/«e']  lié  à  Marfcillc  cû 
17.  .le  plus  infatigable  de  tons  les  ïrackidleutc 

•  Quarante  Ouvrages  traduits  de  TAnglois  oU 
'^u  Latin ,  font  la  prtuve  de  fa  «vocation  part^ 
caliere  au  'métier  de  la  Traauâion  s  nous  difons 
niétier,  parce  qu'il  s*cn  faut  bien  que  1* Auteur 
ftîr  donné  à  (on.  travail  toute  rappiicacion  qul( 
czigeoit.  Ces  Ouvrages ,  prefquc  tous  médioAcj/, 
fl  on  «n  excepte  le  Bldionnaîte  de  Médecine^, 
traduit  en  fociété  avec  M.  Diderot ,  font  des  Ro* 
iMns  ,  des  Hiftoircs ,  d'autres  Livres  de  Médc^ 
cîne ,  &c.  Il  vaut.mieuit  laifler  les  Productions 
étrangères  dans  l'oubli,  quand, on  ne  fait  pas  ,en 
faire  un  choix  éclairé  ,  ou  leur  donner  une  noif* 
vcllc  vie,  que  de  les  expofcr  à  ToppFobre  d'une 
féconde  mort  3  ce  qui  eft  arrivé  précifément  à 
tout  ce  dont  M.  Eidoux  a  voulu  enrichir  notre 
Littérature, 

'  Il  a  encore  fourni  quelques  Articles  à  TEncycIcr^ 
pédic ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'a  fait  qu'habiller ,  en 
mauvais  François ,  des  lambeauiç  d'Ouvrages  An^ 
glois  ,  qui  peuvent  figurer  parmi  l'infinité  dek 
articles  médiocres  de  cette  immsnfe  Compilation. 

^  ZGl^plCkarles^PhiiipfedçMQnrï.îiAXivr  o'.J 
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de  rAcadémie  des  Infcripdons  &  BelIes^Lcttres'^ 
né  à  Paris  en  16^6  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1749. 

Journatiftc  &  Tradtiâear  )aftemenc  otif>!if  »' 
mais  qui  ne  mcrico  pas  le  même  fort  en  qualité 
d'Hiftorien.  Son  Hiftoirc  dis  Rois  des  deux  5/* 
eiies  de  la  Mai/on  de  France  ,  en  quatre  volumes 
x/z*ii ,  eft  très -propre  à  faire  une  réparation.  Cet 
Ouvrage ,  qui  fuppo(é  des  rechercl»s  laboricBfês  , 
9c  rappelte  des  révolutions  inrérefrante;$ ,  cft  écrit 
ave?rageflè,  naturel  &  fimplicité.  L'Ecrivain  a 
fit  Ce  rendre  maître  des  faits  »  les  lier  avec  dif- 
cernemcnt  dans  fa  narration»  &  les  appuyer  fiif 
des  preuves  aufli  (blides  que  bien  dircdtées.  On 
peut  donc  reprocher  au  Public  (on  iiulifférence  à 
l'égard  d'un  mérite  hiftorlque  auffi  rare.   Nous 
BOUS  ferons  toujours  un  devoir  de  tâcher  cferanf» 
inerties  réputations  éteintes  »  comme  d*attaqaer  les 
réputations  nfurpées. 

EUE  DE  BEAUMONT.  [  N.  Madame]  On 
trouve  (on  nom  à  la  céte^d'un  Roman  qui  a  pour 
titre  :  Lettres  du  Marquis  de  Rofeile.  Un  mé- 
lange heureux  de  morale  &  d'intérêt ,  d*inftruâioo 
&  de  fêntiment,  de  ciialeur&  de  fimplicité,  rend 
cet  Ouvrage  très-propre  à  faire  fentir  les  égare- 
mens  d'une  jeunefTe  trop  paffionnée ,  &  à  la  rap* 
fêler  aux  lois  de  la  fagcfl^  H  de  la  nûioB»  il 
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cft  «Tailleurs  écrie  d  an  ftyle  pur  &  {bttTeoc  été* 
gant  i  on  dedreroic  (èulemeiic  qu'il  fût  au  pca 
pLiis  varier 

Madame  E/ie  de  Seaumont  cft  fenuiie  du  cé« 
lebre  Avocac  de  ce  nom ,  connu  psff  Ton  zck  df 
Tes  Mémoires  dans  l'affaire  des  Ca/as» 

EON  DE  BEAOMONT  ,  [  Oa/Zt^rr*  -  G*;m- 
vleve  '  Louifi  -  Augufli"  Andrée  -  Thimotkét  r>  ) 
Ccnfcar  Royal  »  Doâeur  en  Droic  civil  6c  en 
Droir  canon  «  Avocat  au  Parlement,  ancien  Ca«- 
picsdne  des  Dr^ons  &  des  Vobncaires  de  l'armée  » 
Aide-de-can^  de  M.  le  Maréchal  &  de  M*  le 
Comte  de  BrogUe  ,  Chevalier  de  l'Ordie  Royal. 
êc  Militaire  de  St.  Louis ,  Secrétaire  d*Amba& 
fade  >  puis  Miniflre  Plénipotenciaire  de  France 
auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &c.  née 
k  Tonnerre  fur  TArmcnçon  en  Bourgogne  «  le  j 
Odobre  1718,  beaucoup  plus  connue  par  lafin-* 
gulariré  de  (es  aventures  ,  que  par  (es  Ouvrages  > 
quoiqu'ils  lui  donnent  le  droit  de  figurer  avec 
avantage  pamit  les  Auteurs  de  ce  fîecle. 

Les  priacij>auz  ont  été  recueillis  et!  treize  yo^- 
hmcs  /n-8.^  ,  fous  le  dtre  des  Loifirs  du  Cke^ 
palier  d'Eon.  Ib  ont  la  plupati  pour  ob^et  des 
matières  d*adminiftratioo  &  de  politique  ,  &  an*. 
Doncent  w\  Obfervateur  intelligent  8c  en  état  de 
«ommuniquei  ies  lumières.  Rko  4$  loieux  c»f 


pofé ,  de  plus  méthedique ,  de  plus  ioftnxâîf ,  qtfe 
tout  ce  qu'on  y' trcaivc  for  les  Loix\,  le  Com- 
merce ,  le  Gouvernement  de  la  RuHie  &  de  l'An- 
gîcterfe  :  lès  obfervations  &  les  recherches  de 
^^Aurçùr  fur  ces  deux  Eues,  font  d'autant  plus 
curieu  Tes  ^  d'autant  phis  intéreiTantës,  qu^  lès 
a  faites  fur  les  lieux  ^  &  qu  il  ne  s*eft  jamais 
permis  de  trahir  la  vérité  ;  au  rifque  de  déplaire  à 
ieeux  qu'elle  âutoit  pu^^le/Tér.  Sifonftyle  manque 
quelquefois  de  nobleife  &  de  cerredion  ,  il  eft 
du  moins  conftamment  fimple  Ôc  plein  de  clouté , 
femé  de  traits  vifs  ,  énergiques  ,  attachant  par 
un  tofi  de  iraiichife  &  de  libené  qui  .ajoute  k 
Untirét  dei  matières.    , 

Ce  Recueil  avoit  été  précédé  par  un  Mfméire 
trèsTinftru^  fur  U  vie  $c  les  Ouvrages  de  M. 
Lengltt  Dufrefiiç>y  5  par  un  Elogt  funèbre  ,  écrit 
en  latin ,  de  Mariè-Thérefe-FéUçUé  d'EsT ,  Du- 
chefle  de  pENTjfjEVus  5   par  un  ^utre  E/oge 
écrit  auffi  en  latin»  du  Comte  i' Oiis-en^Bray*', 
£ipéfident  de  l'Académie  des.  Sciences-  de  Paris  ; 
par  plufieurs  autres  Productions  de  ce  genre ,  qui 
prouvent  que  Mlle  d*Eon  eût  pu  enrichir  notre 
Littérature  de  pluiieiirs  Ouvrages  d'Eloquence,  & 
des  occupations  pltis  inîportantes  lui  en  enflent 
lailfé  le  temps ,  comnie  elle  en  avoit  le  goût. 
'  Pour  juger  des  prog^s  qu'elle  eût  pu  Caire  dans 
Eénidition  »  il  fiiffit  de  lire  Tes  Confidérmions  hif- 
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toriques .  &  politiques  fur  Us  impôts  des  Egyp^ 
tiens  ,  des  Babyloniens ,  des  Penfes,  des  Qrecs  ^ 
des  Romains ,  &  fitr  Us  différentes  fituations  de 
la  France  ,  par  rapport  aux  finances ,  depuis  l'éta^ 
hliffemtnt  des*  Fronts  dans  la  Gaule  ,  jufquk 
préfent.  Le  mérite  de  cet  Ouvrage  ne  Te  borae 
point  à  celui  des  recherches  ;  il  offre  une  infinité 
de  Vues  utiles  aiiz  Adminiftraceurs  des  £tats.  L'Au« 
ceurpenfê  &  (ait  penfer  fon  Xcdeur;  les  détails 
les  plus  arides  ,  les  matières  les  plus  abftraites 
deviennent  intéreflantes  fous  fa  plume  ^  par  la, 
manière  agréable  dont  il  les  préfente  >.  &  par  l'ak 
doriginalité  qu'il  leur  donne. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Tes  Ecrits  polémiques  5 
ils  font  alTez  connus.  Nous  nous  bornerons  à 
donher  quelques  détails  fur  fa  Vie  >  plus  fingu* 
liere  9  fans  contredit,  qu'aucune,  de  celles  dont 
l'Hiftoire  ait  fiiit  n^ention.  Cette  notice  ferad'ao-»^ 
tant  plus  fidelle,  que  nos  tiai&nsavec  Mlle  d'Eofij 
nous  ont  mis  à  portée  de  la  confulter  fur  la  vériié 
des  faits. 

Douée ,  dès  Tage  le  plus  tendre ,  d'une  prir  • 
dence  capable  de  féconder  les  vues  politiques  de 
Ces  parens,  qui  la  faifoient  paflèr  pour  un  gar-. 
çon ,  elle  touchoit  à  Ùl  fiziemc^  année ,  lorfqu  elle 
fut  envoyée  à  Pans  auprès  d'une  de.fes  Tances^. 
Elle  y  reçut  oâe  éducation  conforme  à  fon  cr«-. 
T^Çiflèmeiit..  A  quatt^^ze  ans,  elle. fiit  oiife  sj/k^ 
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Collège  Mazarin  pour  y  faire  fes  énides.  Elle  nt 
t'y  diitingaa  pas  moins  par  la  fageHe  de  Ci  con- 
duite >  que  par  Ces  progr^  dans  les  Belles-Lcctres. 
On  (ènc  roac  ce  qu'il  duc  lui  en  coûter  de  dégoûts» 
de  travail  &  d*e$brcs»pouf  fuivtt  cous  les  czer^ 
fciccf  d  efprit  &  de  coq>s ,  fans  trahir  le  fccra 
Àc  Ton  Ccxc,  qu'on  ne  fouDçonna  jamais. 

A  X£cude  des  Belles-Lettres  fuccéda  celle  des 
Loiz.  Mlle  d'Eofi  s*y  appliqua^  avec  tant  de  foin  » 
qu'elle  fe  rendit  bientôt  digne  d'être  reçue  d'abord 
Dodeur  en  Droit  civil  ôc  en  Droit  canon  ^  puis 
Avocat  au  Parlement. 

Après  avoir  publié  plufieurs  petits  Ouvrages  pro- 
pres à  donner  une  idée  avantageai  de  la  nigeifc  8c 
ic  la  fagacicé  de  Ton  efprit ,   elle  eut  occafioa 
de  faire  connoicre  fe^  talens  Si  fa  prudence  à  fi^u 
M.  le  Prince  de  Corui  »  qui  bynoroit  (à  famille 
d*une  bienveillance  particulière.  La  RuflKe  étoir 
alors  brouillée  avec  la  France  i  il  écoit  eflèntiel 
4;:  rapprocher  ces  deux  Cours.  Le  Prince  de  Contî, 
qui  favoit  que  l'Avocat  d'Eon  étoit  u:ie  Demoi* 
^Ue ,  en  indruifît  Louis  XV,  &  la  lui  propofa 
comme  très-capable  de  tenter  cette  entreprîfe.  £Ue 
partit  fccrécement.  LorfqueUe  arriva  à  St.  Pc- 
-tcrsbcu'-g  »   elle  prît  les  habits  de   Ton  texe  • 
•qu'elle  quitta  à  (on  retour  en  France^  popr  re« 
prendre   les   habits  d'homme.  Après  avoir  ap* 
'fiaai».  iêo$  ce  voyage,  ks  voies  de  pacifica» 


tioQ  9  elle  fut  coToyée  une  féconde  fois  »  mais 
publiquement  >  à  Se  Pétefsbourg ,  avec  M.  le 
Chevalier  Douglas  \  &  le  fruit  de  leurs  négo« 
ciations  fut  de  déterminer ,  en  faveur  des  Court 
de  Vienne  8e  de  Vcrfaillcs  >  la  marche  de  qua- 
tre-vingt mille  Mofcovites ,  qui  »  dans  lorigtoe  » 
étoient  deftinés  à  fuivre  les  drapeaux  PruOiens. 
le  Traité  figné ,  Mlle  XEon ,  que  perfonoe  n  avoir 
reconnue  à  la  Cour  de  RuIHe ,  fut  chargée  d'en 
porter  la  nouvelle  au  Roi.  Elle  s*arréu  a  Vienne  » 
pour  communiquer  le  plan  de  la  Campagne  pro- 
jetcée  par  les  RuTes..  M*  le  Comte  de  BrogUe  la 
chargea  de  porter  à  la  Cour  de  France  la  nou« 
velle  du  gain  de  la  bataille  de  Fragile,  du  6  Mai 
17 f 7.  A  peine  fuc-cUe  parcie  *  quelle  fe  cafla  la 
jambe  \  mais  ce  cru>:l  accidentaie  l'arreca  points  &  . 
fon  arrivée  à  Verfailles  précéda  de  )é  heures  celle 
du  Courrier  dépéché  par  la  Coui'  de  Vienne  à  fou 
Àmbaffalcur  à  celle  de  France*  C  eft  à  cette  occaiîon 
qap  notie. jeune  Négociateur,  qui  avoic  toujours 
moncré  le  plus  grand  dcfir  d'entrer  dans  i'£tdC 
militaire  >  &  qui  s*étoit  rendu  habile  dans  tous 
les  genres  dcxcr-ice  que  cet  E:at  exige ,  obtint 
une  Lieutcnan  *c  de  Dragons.  Le  RoiX)rdonna  à.  foa 
Chirurgien  de  prendre  un  fpin  particulier  c'c  Mlle 
SEo.t  y  qui  ne  pu:  fe  fervir  de  fa  ja-nbc ,  qu  aprèf 
avoir  gardé  plus  de  trois  mois  le  lie.  Après  foa 
:par£ùt  réubUifement»  elle  fut  envoyée  une  troî^ 
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fieme  fois  en  Ruffie,en  qualité  de  Secrétaire  je- 
l'AmbafTade  de  M.  le  Marquis  de  ïHâpitaL  - 

A  Ton  retour  4  brûlant  du  deiîr  de  fc  diftinguer 
'pit>  ieis  armes  ,  elle  ibllicita  Se  obtint  la  permif- 
iion. daller  rejoindre  notre  Armée  en  Allemagne. 
Elle  fît  la  campagne  de  176 1 ,  comme  Capit^e  de 
Dragons  de  des  Volontaires  de  l'Armée^  &  comme 
Aide-de-camp  de  M.  le  Maréchal  &  de  M.  lé  Comte 
de  Broglle,  Au  combat  d'Ultrop  »  elle  fut  blefTée  à 
la  tête  U  à  une  cbifTe.  A  Ofténrick ,  étant  à  la  tête 

■ 

d'un  Corps  de  quatre-vingts  Dragons  des  Volon- 
taires de  St.  Viâor  ,  qu'elle  commandoit  ;  notre 
Héroïne  ckargea ,  avec  tant  de  ré&lution  &  d'în^ 
trépidité  ,'  le  bataillon  Franc-Pruffien  de  Rhées; 
comporé  de  S^o  hommes,  qu'elle  le  força  à  mettre 
bas  les  armes ,  &*le  fit  prifonnier. 

La  paix  de'iyéx  la  fit  rentrer  dans  la  carrière 
de  la  Politique.  Elle  fut  envoyée  à  Londres .  en  / 
qualité  de  Setrétaire  d'Amba/Tade,  &  fe  rendit. il 
agréable  à  cette  Cour,  que,  contre ilufage*,  le. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  la  choifit  pour  porter' 
à  Louis  XV ,  &  à  M;  le  Duc  de  Bedfort  fop'Am-  r 
ba/Tadeur  à  Paris  ,  la  Ratification  du  Traité  de 
paix  conclu  entre  les  deux  Nations.  Ce  fiit  dans  * 
cette  occafion  que.  le  Roi  lui  accorda  la  Croix.! 
de^  St.  Louis,  • 

Quand  M.  le  Duc  de  Nlvemols  quitta  TAû-  ^ 
glecccres  où  û  wcook  de   remplir  la    miâlon 

d'Ambaifadcur 
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4'Ambafladeur  extraordinaire  ,    Mlle   d*Ean  Vj 
remplaça  en  qualité  de  Mioiftrc  Plénipotentiaire. 
Des  évcnemens  célèbres  fiiiyircnt  cette  époque^ 
&  caufèrent  fa  xlifgrace.  Ce  n*eft  pas  ici  le  li,ea 
d'en  parler  i   on.  eh  trouvera  le  détail  dans  le 
Recueil  qui  a  ppdr  titre  :  Lettres ,  Mémoires  & 
Négociations  particulières  du  CkcsTalier  d*Eon  ^ 
en  I   vol.  //ï-4.°  idc  Sédition  de  Londres ,  &  eu 
deux  vol.  in-%,^  de  l'édition  de  Liège  ,    qu'on 
regarde  comme  ia  meilleure.  Tout  ce  que  nous 
BOUS  permettrons  de  <lire  »  au  fujet  de  ces  évé<* 
nemens  ,  c  cft  que  ,  malgré  (es  déraclés  avec  plu-. 
£eiirs  Miniftres  de  France  ^  elle  n*a  pas  ceâ^é 
d'être  fidelle  à  fon  Roi ,  avec  qui  elle  a  eu  uiié 
corre/pondance  fecrete  qui  a  duré  près  de  vingt 
ans,  &  qui  duroit  encore  à  Tépoquc  de  là  der- 
nière maladie  de  ce  Prince.  Les  difFérentes  pcri- 
fions  dont  il  récompeftfa  fes  (crvices ,  vicrinerit 
à  l'appui  de  cette  anecdote*  En  ^757^  il  lui  en 
accorda  une ,  fecrete ,  de  trois  rtlllc  livres  j   en 
17^0,  unc>  publique,  de  deut  mille  livres  fur 
fon  Tréfor  royal  5  &  le  premier  Avril  17^^  ,  uiîc 
autre,  fecrete,  4c  douze  mille  livres  fur  fa  caflettc» 
dont  la  formule ,  conçue  dans  les  termes  fuivanV, 
eft  fignéc  &  écrite  en  entier  de  fa  raaifl  ;  »  En 
» conféquence des  fervices  que  le  fieur  ÎEôn ma 
»  rendus,  tant  en  Ruâle  que  dans  mes  armées,  & 
•  d'autres  coipmiflions  que  Je  lui  ai  données,.;© 
Tome  IL  j 


f 
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« 

^  veuï  bien  lui  affiker  an  Tràiteinenr  aaniicl  <fè 
»>  douze  mille  livres  que  je  lui  ferai  payer  exae- 
m  tement  tous  les  fix  m<Hs  ,  dans  quelque  pays' 
»  qail  Ê>ic  [  hormis  êa' temps  de  guerre  chez  meft 
»  ennemis]  >  &  ce,  ju^u'à  ee  que*  je  juge  à  propo» 
»9  de  lui  donner  quelque  pofte  dont  les  appoki- 
f»  te  mens  fôient  plus  confîdérables  que  le  présent 
n^  TraittmciK.  A VerfaiUc^^  le  pttnucr  Avril  i  y66^ 
*  Signe,  LOtJIScc. 

Oh  fait  que  Taugufté  Suceflèur  de  ce  Prince ,  éga- 
lement jaloux  de  rccômpcAfcf  Ic-mérite  &  les  (tr^ 
ticcs  rendus*  à  l'Ectt ,  continue  à  Mlle  à'Eon  la 
pènfion  de  doUze  mîll<;  livres ,«  &c^ . .  « 

ESP  AGN  ACv  [.  JearyBa^tifie'Jofepkjyz  Sakit- 
o^ET  9  Ataa&ziii  ,.  Baron  p']  Gouverneur  de 
riiotel  Royal  des  Invalides,  né  dans  le  LimoufÎQ 
en  17.1  >.  ^ 

Son.  Supplément  aux  rêveries  du  fllaréchal  de 
Sàxé  4  Vitifioire  intéreifante  qu  il  -a  donnée  de  ce 
fameux  Guerrier ,  &  Tes  autres  Ouvrages'  hr  ÎKxt 
de  la  Guerre  »  font  autant  d'honffeur  à  fa  plii* 
me  i  qu  ii  s'eft  acquis  de  gloite  on  en  pradquanc 
les  maxifnes  ;  en  fone  quon  peut  dire  de  ccrMI^ 
licaire  Ecnvain- ,  eodcm  ànimofcripjit  qao  dehel^ 


L  T 1?  t  1  i  À  't'u^  fc  i^ 

ft  travaillant  à"  fon  livre  dés  Èaujfètéy  ces 
Vertus  huniaiTUs  ,  il  n  a"  paà  longé  que  le  plu$ 
fflôuVals  fc^vicc  qu'on  puîHc  rcùidrc  à  lÂï  Atitétu 
ÊbSiiirièfaL'f^réifenï,  c^eèdc'fé  Commenter,  fl 


il  i:;!  -Jt;    .C'v  :!     ./'i/.f.-  Ji  «.Kh^t 


filais  tout  ton  Ouvrage  clt  apjpuyé  fur  le  lyiremc 
*fecé  fà^câ  OSféfvât'eur  ;  &  il' né  fait  quétéû- 
4fc,  ic'p.ar  conicqûént*quafîbiëlil'^fcs^pen(?cs  & 
tomSîiele.  Le  Vubï^c  à'cft  V^aé'âé'fa'dà^k  Û? 
Maximes  de  Iz  Rockefoucault  font  entre  leâ' niàinf 
de  tout  le  monde ,  de  la  Faujfeté  des  Vertus  ku" 


11        ••  f 


é?rt Ver,  [  FufreY^èiÂïiiixmt  cfe  '  ]ftoht^ 
pcluer ,  fa  patne ,  ne  en  ty .. 

Ôe  plufièurs  Ouvrages  de  iccè  Auteur  ,'  qui  lùjp^ 
pôfeàt'dcs  c<wino1(faJïccS\'raaîs  peu  dok  goût,  ij 
neft  rieiî  rcfë^qùc  IcPudÎîc  pûMe  Iire^Vcc  utilité.* 
^QiâÙidlogue  fur  les  Aris  y  ^  Con  Traité  de  Ut 
Di^o/i'^  àtfifôieht  Betoih 'd'une  plume  plus  exerce^' 
f[fàs'delîcai;*è  St  fliii  judideufé  que  la  fîennc. 


ii'ÉtiÉN^lÊ,  [ /?(yi^>r  J  I^uprimcur',  o^iPa> 

US  en  1 50 3  ,  mort  a  Genève  en  i  y  59. 

,  Lc'sïcrVîces  qu'il  a  rendus  aux  ]Lettrès,  fbrittdm-* 

ws  fur  dieux  objets  trcs-impôrtahs  :  il  a  d  abord 

rqfeâîofiQérimfJamcnc,  &  îé  Trefàr  det^,  Ldh^ 


'  •  « 
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gttei  Latine  étoït  ,'pour  (on  fieclc  ,  &  même  pour  le 
notre  y   le  meilleur  préfcnt  qu'il  pût  faire  au  Pu- 
blic.  Cc.t  Ouvrage  >  d'une  utilité  reconnue  ,  fup- 
pofe  auront  de  travail  ëç  de  mémoire.,   que  de 
goât;^  de  ji^cmént.  On  .dif  que,  pour  rendre 
les  Editions  des  Uvreis  qu'il  imprimoit  plus  cor- 
reines  y  il  en  faifoit  ezpofçr  les  feuilles  dans  les 
Places  publiques ,  ^  qu*il  récompenfoic  généreu*- 
fçmenc  ceux  qui  y  découvroiem  des  fautes ,  moyen 
«uffi  Càx  que*  négligé  ,  pour  arriver  à  h  per- 
fe<%ipBr. 

1.  ETIENNE,,  [Henri  ]  fils  du  précédent,  ni. 
à  Paris  eu  I  j  x8  ,  mort  à  Lyon  en  1 5^8. 

$on  père  avoit  ouvert  les  tréfors  de  la  Lai^e 
Laripe  ,  celui-ci  (è  chargpa  de  répandre  ceux  de  1^ 
X^mguç  Grecque.  L'Ouvrage  qu'il  publia  à  ce  fu- 
î^t  cft  ^U0i  eftimé  que  celui  dç  (on  père,  ^  ne 
prouvf  pas.  moins  de  connoiiTances  &  de  recher- 
ches. Il  eût  pu  s'en  tenir  là  ;  mais  le  Calvinilme 
h^i  échauffa  la.téte,&  d'Auteur  eftin^^ble  en  fie 
im  LibelUfte  &  un  Gdomniateur.  Tout  le  monde 
convient  à  pré(ènt  que  {on  Ouvrage  intitulé  tA- 
polf>gU  d'Hérodote  ,  neft  qu'un  recueil  de  groiïié- 
retés,  d'Anecdotes  indécentes  ,  d'Hiftoriettes  fcan- 
«J^leufeSiContre  les  Prêtres  &  les  Moines ,  dont  les 
(roisxjuans  font  des  raenlbnges  que  plufieurs  Echt  , 
y^lfio»  9  ont  pas  çi»iot  ^  répéter.  j 
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EXPILLY  /  [  Jean-Jofépk  ]  Abbe  ,  ci-devant 
Secrétaire  d'Amba(ïa<îc  de  Sa  Majcfîré  Sicilienne  y 
ExaminàteUi'-&:iAûditciït  génct-al  dèTE:vêché  dcf 
Sagonne  en  Côrfe*  /  deis-  Adadémies  ^%enîtï,  At 
Madrid  j  de  Stdckdlrti  ,^  dé  CbpénH^^tie',  de  NatiP 
ty  ,de  Bijoil,  de  Mârlcrlfe /de  Berne,  &c.  né  à 
St.  Remy ,  eûProveûcc,  eri  1719/ '     .  -  ■ 

t)e  tous  les  déni"  de  *Liettrcs  qui'  6irtt  écrit  ixit 
la  Géogra[»faie  ,  il  eft  fe  plus  laborieux  »  k  plu^ 
Fécond,  le  pltis'exââ  &  le  -fliis  titilev  Le  louable 
dcfir  de  donner  delà  ^iR^ibà  à  &i  Oùvirages  ; 
Ta  poné  à  joindre  la  pratique  i  l-étude  Î8c  àfla 
fpécuiation.  De  fréquens  voyages  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  ,  &  même  fur  les  . 
cotes  d'ÀBîque  èc  ailleurs ,  ont  beaucoup  contribué 
à  le  mettre  en  état  de  vérifier  les  fituations  des 
lieux,  &  les  obrervattons  %  les  mœurs  &  la  Reli« 
gica  de  différais  Peuples.  0(:|^a)^ils  moyens,  aî^ 
àés  de  la  fcietiCG '&.  du  difccrnement  «  dévoient 
néccirairement  procurer  le.jrtus  grand  fuccès  à  fes 
Ouvrages.  M.  FAbbé  ^xpiify  peut  fc  flatter  de 
l'avoir  obtenu.  Son  Diâtionnairé^Géographique  » 
Hiftonque  &  Politique  des  Gaules  &  de  la  France 9 
cft  fur-tout  généralement  eftimé.  Il  a  fu  y  réunir 
anz  anciennes  Traditions ,  des  détails  curieux  àC 
Dtiles  qui  n* appaniennent  qu'à  lui  feul.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  (bit  parvenu  à  déterminer,  avec  précifion  9 
l'état  a^itel  de  la  population ,  des  récoltes  &  des 

uj 


^àlcomioiilançç»  £lus  ^ponsuuç  ^i^PP  ^  ciroirlt 

îç.cps  rccberc^i^,,  qjiç'|a  jFi[iWCf  p^tîcpi  jpji^ 

^u  on  ne  le  fllH)of9i^  De  pS#Pf  ,^f<WPyF^^.?5l 
^  iûtérclTçnt  fi  fpcâa|cmenr  VJyK»?iri5#»  ^49"^- 
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F 

F. 

en  ié^8,Bfioce  d9nslaxDQmeyiUec»i7f3. 

il  a  bien  pu  pnendce  fiir  li»i/ic  continuer  rHiTi^ 
toke  Ecdéfiaftîque  xk  i%tfrr ,  nais  ppu  <ie  gças 
efeoc  pccodre  Tor  «U3C  de  jyke  (a  ç^f^w^îûooA  II  f 
a  autant  «&  pc^Crécrt  plps  de4ifô^^€e«^r<^f  HiC- 
toiiea  (Ir  rSgliCê  fie  fou  ConânuateiifT  »  ()a*c^trç 
ks  Mémekes  idi|  CardioRl  4i  t^t^  ,  .&  Ips  M^* 
moites  de  JoU.  Qiiaod  on  entfefrood  de  AnviiB 
«Gue  carrierç  tra:;i6e  par  un  Sçcivaiji  '^M^mMi 
céiebce  »  on  ne  devrok  pas  igÀor^r  a^'U  £&«c  • 
avant  toutes  cbo&SrèDre  fijoiifé  ^  mt^^  diCcc;!:* 
neoient ,  fie  avoir  de  rérudio^o  ,  At  U  <9<chodft 
le  du  ftyie.  M.  Iv Jr«  manqaoie  tUS.^^uœnt  dç 
«meei  e^s  quâitaés.  oos  HfÀoîre  eft  plus  civilf 
^*eccléfia(liqae»  6c  e(t  composée  d*aiikar«  ftif  de$ 
Mémoires  fafpeâs  &  iaexaâs.  Qu'on  joigiie  àcea 
déduits  les  vices  de  l'^locution  s  c'en  fera  pl«$ 
^*ii  n'en  faat  pont  nous  £iife  dhe  que  M.  Plfuri 
attend  encore  un  Continuateur.  VirgiU  actondrok 
auflî  anTradttâeur ,  fi  nous  a  avions  de  <^  Po^te 
Tradu^on  que  celle  de  €ec  OrAtorien^ 
s  médiocre  cocote  que  k  Tzaduâion  de  M$r^ 

J  ir 
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JAGAN,  [  Cfinfiophe-Barthelemi']  né  à  Pans 
tn  1701,  mort  en  1755. 

Sans  rien  ôter  de  fa  gloire  littéraire ,  on  auroit 
pu  retrancher  du  Rccueil.de  Tes  (Suvres  un  grandi 
nombre  de  Pièces  ,  &  les  réduire  à  trois  ou  quatre 
qui  méritoient  feules  d*étre  recueifiies.  Le  Rende:^^ 
vous  t  la  Pupille  j  t Amitié  Rivale  j   Joconde  , 
font  »  fans  contredit  ^  ce  qui  le  diftîngue  de  la  foule 
des  Auteurs  comiques  de  ce  fiecle.  Les  deux  pre* 
nitres,  fur*- tout,  font  d'un  comique  agréable  dé- 
piquant ,  d'un  ftyle  iîmple  &  fans  pféuntion.  Les 
caradberes  y  font  taries  >  naturels;  les  perfonnages 
ne  difent  que  ce  qu'ils  doivent  dire.>Ou  n'y  trouve 
point  de  ces  tirades  paraiites»  de  ces  portraits  en- 
cadrés avec  dhtt ,  &  tout  exprès  pour  exercer 
les  mains  du  Parterre  >  qiii  n'applaudit  jamais 
tant  que  dans  le  moment  ou  fonjugement  efl  le  plus 
iifiafqué.  Ces  detx  pâtîtes  Pièces  reparoi/fent  fbu- 
▼ent ,  &  les  Amateurs  de  la  bonne  Comédie  les  re* 
voient  toujours  avec  le  même  plsdfîr.  On  lecon- 
noit  d'excellentes  chofês  dans  V Amitié  Rivale  Sc- 
èncas  Jocùnde  ;  mais  il  y  a  trop  à  defirer  &  à  rer^ 
prendre  pour  qu'on  puîflè  les  ranger,  parmi  ks- 
bonnes  Pièces^. 

M«  %tgan  étoit  né  -avec  dbi  taîént  pour  la  C9- 
jnédie  ;  ma»  les  cbagrins  qui  le  dé^^roient  ne  lui  • 
pennettoieiit  fias  de  donner  4  fes  Ouvcaffes  }m 
perfjofôon  4«Dt  as /^(âîent>ûiC^egi^^      490k^. 


LxïtifLÀIltES.  i2»f 

'beaucoup  à  la  Nature,  &  il  erravoit  reçQ  les  germas 
du  génie.  Il  atiroit  donc  été  plus  loin  /fans  contre- 
<lic ,  fi  rindigence  n'eût  pas  été  poar  lui  »  comme 
pour  beaucoup  d'autres ,  le  poi£bn  mortel  du  géniq. 
La  trîftefle  fombre  ,  compagne  inféparable  du 
be(bin ,  étouffa  ou  rétrécit  les  heuteufès  difpofi-» 
'rions quelaifànce l'auibit  mis  à  portée. de cukivcâ^ 
&  de  développer. 

Ce  feul  exemple  devoir -fnffife  pour  engagea 
les  Mécènes  modernes  à  mieux  accueillir  les  vrais 
ralens/  &  à  ne  pas  accorder 'leur  proteâion6& 
leurs  bienfaits  à  des  Auteurs  dont  ilsdevroient  être 
eux-mêmes  les  redoutables,  fléaux.  Ceft  en  de- 
mander peut-être  trop,  les  hommes ,  en  général , 
n'approfondiiTent  jamais  rien  ^  fillufion,  la'  flatte-* 
rie ,  les  décident  5  8c  par-là  le  bon  goût  &  la  Litté-^ 
Tatitte  trouvent  leurs  premiers  ^eftruâeurs  dans 
ceux  qui  pourroient  le  plus  aifément  en  foUtenir 
les  droits  &  en  perpétuer  la  gloire; 

*  * 

PAILLE ,  [  Germmn  de  la  ]  fecrétaîrc  perpé- 
tuel de  TAca^lémie  des  Jeux  Floraux  ,  né  à  Caf- 
tcinaudari  en  i^i^  ,  mon  en  171 1  ,  Ecrivain  la- 
borieux ,  à  qui  la  ville  de  Tonloufê  '-doit  fcs  Art^ 
fioles  ,  ouvrage  plein  de  recherches  très-bieh  di- 
gérées •  Ces  Annales  ont  été.  fondues  prêfijte  en 
entier  dans  la^rande  Hifloîre  de  Languedoc  ,  &  ' 
ont  épargné  beaucoi^  de'{>eioe  à»  Compilateur  » 


t^  s  j  fié  %  n^ 

{M.  Ju  X^<M  ]  qui  a  Knmvà»  de  les  rdSôx^^^ni 
^t&t  de  kor  4oaaer  ooe  BOOVfUe  forme,  tes  an* 
irai  Oqvfaiga  de  Ja  FaUU  font  si$iiQ$  çpoam^ 
faurce  qo'ib  four  mnos  utiles. 

SAR£T  »  [  Nkotas  ']  de  F  Académie  FraQ(oi(e^ 
èéàBoarg  «i  Breflç  00115^5^9  ix^»(  4Pad»i;|| 

Cp  Tel»  U  dci^i  de  Boileau  p 

Qu'on  vk  ,  avec  J^mf  « 
Cbatbonncr  ^  Ces  Vers  les  murs  4'ua  Cabaret , 

« 

c(l  le  fe^l  monumenc  qui  nous  réftede  Hicriftccé* 
Ui>ricé  :  il  a  éeécependaac  Pocee»  Tradu(^euj:^  Hî(^ 
tprieo^  Académicien* 

JAVAÏIT  ,  [  Ch0ri€s  -Simon  ]  né  k  ^i$ 

De  tons  cenz  qui  ont  travail]^  fona  )e  Théâtre 
de  ropéra-comique  >  il  eft  celai  qui  a  le  mieux 
Xâifi  1  e(f  rit  de  ce  g^ore  de  ^eâaçfe.  Sims  le  fiir* 
iJiargçr  ridicnlemeur  d'un  feutimem  fxoid  ac  pii/f- 
lîle,  ùa^  Y  ^^lcr  une  pbiloibphie  y^tpçtcxi&t 
propre  à  iaire  hurler  la  mufiqtic  ou  la  dénanirer  ^ 
Ums  lepa^rfçiper  de  ces  petits  riens  àprétie;içioQ»qi|ji 
fif  CoDf  acaialli$  qu'au  défaut  de  quelquit  cWè^ 
'j)a  f«i  y  r^p^iidrç  4c  lii»érêt,  du  agQ»r0i>de  )$ 
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iiTcq^cible  s  il  a  fu  ,  en  un  mot»  y  |>eitt<irc  1$  vrai 
caraâeroJe  la  Naàoa»  que  fy&  Rivaux  ne  s  occupent 
^aàabanrdk^  à.d^fignrer.  La  Cherckeufe  d'efi' 
prh  £èf  a  puioiiiis  la  pins  Jgr^ahm^  la  pl«s  iiigé* 
akafc  de  ces  fonies  de  twgacelles ,  qui  ezercenc 
lanc  de  Cberclttnrs  iptftii  .,  qui  opbc  eocora 
trotyé  qae  le  verbiage  «  la  fjljeur  >  £c  lamw  ki 
gput  &  larairon. 

FAUCHET»  [  Claude  ]  Frâtdenc  à  la  Cooidéi 
Monaoks  de  Paris  »  fa  pacriet  lamt  en  i  tfoz ,  igé 
dcyians. 

-  Il  a  beaacoi^  ^eric  fur  les  Annqiiités ,  8c  parti* 
ealiérenoieor  foi:  eelles  qaiontrq>poicàrHtftoii» 
de  Fraocfl«  Soi  Oovrages»  peu  lus  au|ourd'hai* 
parce  qii'ik  fone  émc$â*unftyle  dur  8c  ennuyeux» 
dégoa^eoenc  »  convne  on  £iit ,  Louis  XI JI  de 
toute  autre  e{pece  de  leâure.  Il  efl  vrai  qu'on  av^ 
mal  choifi  l'Ecrivain ,  It  on  vouloit  infpîter  à.  ce 
Prm^  do  gont  pour  les  Livres  i  mais  il  fiiut  con* 
dure  qu'il  avQÎc  naf  urellçinint  peu  de  penchant  ^ 
l'inftrwre^^ar  enfin  «  (èroit-qn  autorifé  à  fe  df» 
gouttr  de  la  Poéfie ,  poor  avoir  Jn  les  Vers  de  CAa^ 
fn/ain  »  on  à  profcrire  la  Tr^igédfc  d'afK^ès  cfUef 
de  MM.  Marmmtfl  8c  L^mUr$  1  P'aillcnrs  If 
Mfidcnt .  Fauikit  a  ^ivoîr  m4  »  qne  p^e^  ^jjê4 
titqit  «m  diÉMt  ^n  gàiiral  èi  fen  teots,  on  là 
liQ^  SL^wa  fas  «iCMe.  ùnmk^  fc«  Anin^tiê 

îvj 


Gauloifesdc  les  Antiquités  Franfolfis  »  fi^po£ent 
une  étude  &  un  travail  donc  on  doit  lui  fàveir 
gré.  Il  s^eft  rendu  encore  trè&^dle  par  un  Traité i^ 
Libertés  de  tJ^ife  Gallicane  ^  &  par  uo  aucre, 
ie  origine  des  Chevaliers ,  HéraultSy  &c,  deiuc 
Ouvrages  qui  nous  en  ont  procuré  beaacoti^ 
^autres  fur  le  même  fiqçc.  '^ 

PAUQUE  ,  [  N.  Mademoifelle  ]  née  dans  le 
Comtat  Venaiâin  en  17». 

On  ne  peut  lai  refufer  de  Telprlt  Se  du  talent 
pour  écrire  >  mais  dans  Tes  Ouvrages ,  qui  ne  (ont 
que  der  Romans  5  elle  a  plus  confolcé  Timagina- 
tion  que  la  nature.  Ce  n  eft  cependant  que  par  la 
vrai(êmblance  &  une  noble  (implicite  >  que  ces  pro-' 
Râlons  peuvent  plaire  &  fe  foutenir.  Tout  ce  qui 
cft  incroyable  &  peu  daturel,  nintéreilè  jamais 
quefoiblemetic», 

ÎAYDIT ,  î  Pierre]  Abbé,  néà  Rîora ,  «n  A». 
Tergnc  »  'mon  en  170^ ,  efprit  bizarre  &  irnpé* 
tueuz  ,  ^ont  on  ne  lit  plus  les  Ouvrages,  malgré 
le  ton  dTorigbaKté  qui  y  règne.  On  pourroic  j 
trouver  «ncore  quelques  idées  joftes,  fi  on  avott 
le  coursée  de  dévorer  un  tas  d'ineptâes  8c  d*cx« 
iravagances  qui  les  foflbquent.  Le  choix  de  tous 
&8  Ouvrages  étoit  dirigé  par  le  cataâërcdt  Con 
%^rit,  eattamé  vers  toQC  ce  qui  Coftok  âçs  xtgjks 


•r£nair€S.  X^Vit  penfèr  de  Ton  jugement  »  qaan  j 
on  fait  qu'il  fit  une  critique  de  rimmortcl  Téli* 
maque  &  de  quelques  Ouvrages  de  Tétoquenc 
Bqjfuet?  Quepenfet  également  de  celai  de  tant 
d'autres  Ecrivains ,  qui  fe  font  elForcés ,  d^qmis 
biy  à  déprécier  ces  mêmes  Auteurs  ?  Onpeutbîen 
composer  quelques  Epigrammes  contre  des  ham^ 
mes  célèbres  ;  mais  la  pointe  de  ces  Epigrammes 
ne  blefle  que  celui  qui  l'a  sâgmCéc>  C'eft  ce  qui 
arriva  à  l'Abbé  Faydît,  Son  extravagance  &  fa 
folie  fe  font  peintes  dans  fès  Sçrmons  &  dans  Tes 
Ecrits  de  Religion ,  comme  dans  Tes  Produé^ions 
littéraires  ^  ce  qui  lui  valut  tin  £!!jour  de  quelque! 
années  à  St.  Lajâre,  d*od  il  fortit  pour  aile» 
nantir  dans  fa  patrie ,  à  peu  près  comme  il  avois 
vécu,  ceftrà-dire,  au  milieu  de  la  plaifanterie 
&  du  farcafine.  U  fit  plufieurs  Epigrammes  contre 
b  Mort  y  qui  prouvoknt  que  la  Mort  avoit  raifoii 
de-4ébarrafier  la  Société  d'un  Aiauvais  plaifant» 
qui  en  efl  le  plus  terrible  fléau. 

PAYE,  [  Jean-Franfois  Lerzguet  oela]  de 
TAcadémie  Françoifè ,  né  à  Vienne  en  Dauphiné 
en  1^74»  mort  àParis  en  173 1. 

L'imagination ,  Tefprit  &  la  déHcatefle,  caraïC-* 
térifent  le  petit  nombre  de  Tes  Poéfics.  Ceft  do 
lui  qu'an  Poëte  a  dit  : 

Jll  x^iit  deuj|  ptéto  des  Dieux, 
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Icf  j^ns  cbannaos  qu'ils  p^ifleai  §x^^  - 
V^n  étoic  te  talcax  de    pUùe  |; 
L'auqre,  le  fecret  d^étre  hfurewc 

Le  plus  connu  de  tous  (es  Onvr^^cs  eft  foo 
Ode  apolegéti(}iie  de  la  Rime  ,  contre  le  f^ftciae 
ide  M.  4e  {a  Matht  en  faveur  de  la  Frofis.  Oé» 
y  tzoare  cette  belle  Strophe: 

De  la  contraince  rigoureufe 

Où  l*efprit  femble  rclTcrré  , 

K  reçoit  cène  force  htureiife 

Qui  l'ileve  au  plus  haut  dcgié. 

Te^f  ,  dam  des  caaa^X'  pre(Re  ^    - 

Avec  plus  de  fprçe  élancée  « 

L'onde  s'élève  dans  les  airs  :  ^ 

£c  la  règle ,  qui  femble  auilere  « 

N*e/l  qu'un  arc  plus  cenain  de  plaire  ^ 

Infêparable  des  beau  Vers^ 

^    f  AYETTE ,  C  Mane-MéuieJaime  Pioein  M 
Zà  .Vi«6NB  ,  Comcefle  m  la  ]  née  e&  1^5  5  » 

morte  en  1^95 ^\ 

Avant  elle  >  les  Romans  étoient  l'ouvrage  Je 
^imagination ,  &  jamais  celui  du  fêntiment.  Elle 
tn  a  banni,  la  première,  un  héroîKhie  chimé- 
rique ,  &  en  a  réduit  la  fiAioo  à  la  peinture  des 
mœurs ,  des  carâ^eres  8c  des  uâges  de  ta  $9*- 
«lété.  A  ce  premier  mérite  ,  elle  a  joint  celui  d'un 
ftyJc  naturel ,  élégant ,  correA ,  tel  qu'il  cotivicnc 
À  «es  forcef  ifûnviitges.  Qa  Ik  micmc  avec 
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|Iai£r  la  Tnaalft  d€  Clhtt ,  taiviis  que  inillp 
antres  Ronups  »  pabls&  depins  »  nooc  pu  fç  four 
tciâr  an  delà  des  bonnes  co«qo  wy  À|KHCç$  de  I9 
luwvcaiité.' 

Le  Ronutt  de  ZauU,  qui  pâme  d^abord  foop 
1^  opoi  de  ^egrais^  &  fiic  attribué^  sq>rès  la  moi? 
de  cet  Aotenr  »  à  Madame  dç  la  Fayttti  >  eft 
^jourd'hui  la   matkxe  d*uo  problème*  Si  l'o^ 
en  croit  M.  Huet ,  Evéque  d'Avrancbes  ,  c'^eft 
aa  beau  (èxç  qu'il  faut  en  attribuer  rhonoeur  s  8c 
void  les  preuves  q«  il  en  donne  :  »  Madame  de 
m,  la  Payent  n^gea  £l  fort  ta  gloire  qu  elle  mé^- 
Toritoit,  qu^elIe  laifla  (à  Z^aïdt  paroitre  fous  le 
?»  Dpra  de  Stfp-aU  /  mais  lorsque  j  ei|$  r;^ortc 
p  cette  anecdote ,  quelques  amis  de  Repais  «  qoi 
V  ne  revoient  pas  la  ykpiit  ^  plaignirent  de  ce 
p  trait ,  comme  d'un  oncrage  fait  à  fis  mémoire^ 
9i  Mais  e'écoit  un  £ût  dont  ;  avois  été  long-xemps 
n  t4moin  oculaire  \  â(  ç  eft  ee  que  je  (ms  en  hs^ 
99  de  prouvçr  par  placeurs  lf:tp:e.$  di:  Madame  dç 
a» /a  Fayette,  &  par  l'orig^ial  du  manu^rit  dç 
»  ZaiffV^  dont  elle  m*envoyoit  les  feuilles  à  mc^ 
»farc  quelle  les  compofbit  «f. 

Nous  ièôons  tentés  de  aoire  que  ces  preiivef 
6^t  infufiiàntts.  Stffrais  ^  qui ,  de  l'fiveu  de  «mu 
k  moudc^  &  de  Madame  de^  ^/iy<fttf  clto^mcii 
jivoît  tiayaillé  à  I4  Vrifustffti  de  Cléves  ^  ùi^ 
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4  adopter  un  Ouvrage ,  au  prcjudice  d  une  femme 
dont  il  Ce  plâifoic  à  féconder  les  talens.  On  iaîe 
encore  qu  fl  étoit  peu  jaloui  de  fes  Produâionsr. 
Ses  fuccès  dans  TEgloguc  ,  oii  il  cft ,  j  u(qu  à  pré- 
fère /  le  feul  qui  ait  fu  conferver  la  douceur  Se 
la  fimplidcé  qui  conviennent  à  ce  genre  de  Poé- 
fie  ,  flattoienc  peu  fon  aSnour-propre  poétique,  n 
n  attacha  jamais  aticun  mérite  à  ks  NouveUrs 
Frarifoifes ,  où  Ton  reconnott  la  même  trempe 
d*e{prit  &  la  même  touche  que  dans  Zaïde.* 

Comment  imaginer  ,  après  cela,  qu*il  ait  ca 
la  malhonnêteté  de  (è  donner  pour  l'Auteur  d'un 
Ouvrage  qu'il  n'avoir  pas  fait ,  &  fur-tout  d'un 
Ouvfage  compofé  par  une  femme  dont  le  nom 
avoir  paru  à  1^  tête  d'autres  Produdiohs  moins 
efliimées  &  moins  eftimables  »  telles  que  ia  Prin* 
cejfe  de  Mompenfier^  les  Mémoires  de  la  Cour 
de  France ,  &  Henriette  tC Angleterre  ?  D'ailleurs 
il  étoit  très-facile  à  Madame  de  la  Fayette  d'en* 
Yoyer  les  feuilles  du  manufcrit  à  M.  Huet,  à 
mefiirex^u'on  les  compofoit  ;  Segrais  étoit  alors 
logé  chez  elle,  &  cette  Dame  navoit  que  la 
peine  d'écrire  ou  de  tran(crire. 

Sans  prétendra  néanmoins  décider  la  queftion^ 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  Zatde  eft  un 
des  metlleurs  Romans.  Le  plan  en  eft  bien  con- 
certé ,  les  pallions  en  fbne  fages  y  les  décaits 
agréables ,  k'dénouemeot  très'Jbeoreo^i.  Ce  (croir 


'?- 
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tdujout^  beaucoup  pour  la  gloire  de  Ma(}ame  ât 
la  Fayette ,  d'y  avoir  rais  le  coloris,  après 'q«c 
Segrais  en  eut  trace  le  deflein. 

I.  FEBVRE  ,  [P/uiippe  le  ]  Prtfident  Hono- 
laire  du  Bureau  de<:  Finances  de  la  Généralité 
de  Rouen)  fa  patrie,  né  en  1705. 

Plufîeurs  de  Tes  pccires  Brochures ,  accueillies 
dans  leur  temps  ,  annoncent  en  général  un  efprit 
qui  neft  point  ^étranger  à  la  Littérature  ;  ce  font 
des  Lettres  fur  différentes  Pièces  de  Théâtre ,  des 
Songes  roflnanefques ,  &  d'autres  bagatelles.  On 
ne  doit  pas  s'attendre  à  vivre  long^temps,  quand 
oa  Ce  borne  à  dts  Pamphlets  :  quelques  agréable^ 
qtt*ils  foient ,  ce  ne  font  que  les  enfans  du  xno- 
ment  5  un  autre  moment  les  méconnoît ,  les  tuç  » 
<c  les  £ût  oublier. 

'  M.  ie  Febvrt  a  donné  encote  une  Hift^iH 
tthrigU  it^la  vit  ^Âugufie,  Ce  petit  morceatt 
d'-Hiftoire  eft  d'une  Icfture  intércflante  ,  &  prouve 
que  iès  autres  Ouvrages  ne  doivent  l'oubli  aâuei 
où  ils  (ont,  qu*au  choix  des  fujets.  Quiconque, 
avec  des  talens  ,  veut  travailler  pour  Timmorta- 
Jité ,  doit  s'attacher  à  des  objets  immortels. 

1.  FEBVRE  DE  SAINT  MARC ,   [  CharUs^ 
Hugues  ;.£]  né  à  Paris  en  169%  y  mort  en  17... 
Il  a  donné  de,  nouvelles  éditions  de  pluficurs^ 


•  1 
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.bons  Auteurs  modccoes,  auxquelles  il  a  joint  it$ 
^Qccs  de  des  réflexions.  Il  auroic  dû  s*abftenir  dia* 
JSrer)  dans  rédition  des  CEuvres  de  CkaptlU^  de 
Backaumont ,    de  Chaulleu ,  de  Pavillon  y   des 
JPieces  qui  n  apparcieoncnt  point  à  ces  Poètes ,  ou 
,qtt*ils  avoienc  rejeceées  eux-mêmes.  Cette  fureu; 
de  groflir  indifaétement  les  volumes,  fous  prdr 
^exte  de   les  enrichiif  j' eft  commune  à  prcfque 
tous  les  Editeurs  $  &  cependanf  point  de  moycç 
^lus  sûr  de  iluirelau  goût  &  à  la  gloire  des  AikeurSr 
On  croit  leur  donner  de  la  parure  &  de  l'emboiir 
.point  5  dn  ne  letu:  rend  que  de  vieux  vétemens 
ii(otaii%\  on  ne  leur  donne  qu'une  enflare  by- 
^opique  >  qui  les  défigure. 

"lEIIBIEN ,  [  André  }  également  connu  £b«i 
le  nom  de  des  Avaux ,  Hiftoriogmphe  du  Roi  « 
Tes  Bicimcns ,  des  Ants  &  dps  Manufadores 


iîe  FfAfi^ ^  Mcmtsre  oe  tÀcimcfùit  ad  îmcrip^ 
>tions,  né  a  Chances  ena^i^ ,  mort  à  Paris  eu 

Pcrfonoe  riz  tant  écrit  (ur  la  Peinture»  la  Scnlp- 
«lire ,  &  f  Architedure.  Son  meilleur  Ouvrage  eft 
celui  qui  a  pour  titre  x  Entretiens  fur  les  Vies  if 
les  Ouvrages  des  Peintres  anciens  &  modernes , 
dont  la  meileure  édition  eft  celle  de  Trévoux , 
fix  vol.  in^ix  ,  1715.  \Jn.  }ugemcQt  fi>lide,  on 
f/dki  exquis ,  uqe  méthode  cUrc ,  des  totirs  ii 
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cft  Dcannioîns  qùcl<]Uefoh  difïus  &  peu  châtie; 
Sa  Mmiefc  4c  ^Qçéitf  cÛ  la  lULeillctfrc  qrfon  pût 
employer  4^05  va  Ottvr^^e  de  cçxtc  nature*  Les 
prip^i|)ef  y  {ôol  cxpofes  ^vec  njsttç^p ,  èç  Us  faits 
tf  concis  i^y/tiç  ix^tj^^.,  U  çft  ^a^cife  ic  j^ger  qjic 
fA^tcMi:  9  yv  cfc  JÈ?  prpprcs  ymx  5  qiii  a  jc»a- 
mbé  &  réfléchi  avec  Coin  (ur  U  piopatt  des  ob^'ets 
HU'û  fji4è^ir  ^U  ttûfim*  ^cUhita  étoic  ami  Atk 
h^%^  f'<mBS»  *  9S^  S»  poO(ribfla  pas  peu  à  per* 
%^9f;i)$;r  Co^  g^^  pouf~k$  Arcs.  Sûb  Uuc  eft 
àJa  i^of^  4eç  hit^% ,  ies  AmaKcçrs ,  4c  ^euv 

rOuv^s^  tQill  4  U  fois  1$  plus  jigréable  U  |« 
elç»  h&J^if  qn.^  A9ti$  jyypns  en  ^ç  genre. 

J^a^'Frfi^ai?  FçifkitH ,  fon  fil;  »  Hiftoriogr»* 
phe  (ic$  Bgdmens  du  Roi ,  Membi^  4e  i*  Académiç 
4es  lorcriodons  .  mort  en  i-vt  <  «  eft  Aoteur  d'i^n 

Rtcuftl  hifiori<fui  de  la  VU  &  dis  Ouvrages  dot 
fba  cikbrts  J^hUe&es  «  qm  eft  eftimé  des  A»» 

1,  FÉNÊLON  »  [Fr4iy«i>  0E  Saliouac  m  l4 

lAorTB]  Acclievéque  de  Cambrai  >  Précepteur  des 
Eoiàns  de  France ,  de  T  Aca^iémie  FraQçoi(ê  »  né  ca 
Qqercycn  1^51 ,  more  eo  171^  ;  homme  qui  feol 
fcu&>éoc  acu  le  pri«ilé{^  de  réunir  les  plus  beaux 
|c  les  plus  bcvctti  doiDis  dq  génie  «  aux  feiiâmeiail 
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de  l'ame  là  plas  cleyëe  /la  plus  renfible  8c  la  ptlC5. 

Termeu(è. 

N'cûc-il  fait  que  U  Té/émaque  »  les  premiers 

rangs  de  la  g}oire  lui  reroient  all&rés  dans  la  poC- 

tériré.  ti  a  ajouté  à  Tédat  des  grande;  talens  le  mé-^ 

site  des  plus  hautes  venus  :  c*eft  plus  qu  il  n'en 

faut  pour  confacrer  Ton  nom  à  l'amour  ic  aurepeâ  » 

autant  qu  à  f  immonalité. 

.  Avant  lui ,  notre  Nation  ëtoit  réduite  à  admirer 

*  '  • 

chez  les  Anciens  ou  les  Etrangers  les  beautés  du 
Po'éme  épique  :  Fénélon  parue  «  &  nous  lui  dûmes 
b  gloire  de  pouvoir  offrir  un  chef-d'œuvre  ca- 
pable de  futpafl*er  peut-étçe  ,  ou  du  moins  de  ba>* 
lancer  la  gloire  de  ceux  qui  Tavoient  précédé. 

Quelques-uns  de  nos  Littérateurs  modernes  ont 
prétendu  Se  fouticnneat  encore ,  que  U  TiUmaque 
B'eft  point  un  Poëme*  Cette  alTertion  à  trouvé 
bien  des  partifans  ;  mais  a-t'on  au  areueler  k» 
efprits  >  au  poiiit  de  leur  faire  oublier  Ics'prin* 
cîpes  %i  la  vérité  ?  Pour  nous ,  qui  ne  conaoif* . 
fons  que  ces  deux  intérêts,  en  matière  de  Litté-% 
rature  ,  nous  ne  craignons  pas  d'aflûrer  q\e  cet 
Ouvrs^e  eft  non-£bulement  un  Poème,  mais  cq« 
core  un  des  plus  beaux  Poëmes  épiques  qui  aient 
été  faits. 

Qu  eft-çe  en  effet  que  l'Epopée  ?  Ce  mot  Grec 
n  a  jamais  fignifié  autre  chofe  que  récit ,  narration, 
U  eÛ:  vrai  que  TEpopée  doit  s'attacher  au  lécic 
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^Boe  aftîoD  grande  ,  merveilkufe ,  int^rcfTantc , 
propre  à  exciter  Tadmiracion ,   &  à  in^ircr  la 

'  vertu.  Ces  différcns  reflbrts  lie  Ce  trouvent  -  ils 
pas  raflemblés    dans   ie    TéUmaque  ?   En  vain 

^  nous  dira  - 1  -  on  <jue  la  Pable  ou  l'aâion  de 
TEpopée  doit  être  racontée  par'  un  Poète  5  il 
faut  entendre  d'abord  l'idée  qu'on  attache  à  <t 
mot. 

La  Poéfîe  n'a  jamais  été  &  ne  Giuroit  être  re«* 
gardée  (jne  comnoc  une  imitation  de  la  naturC', 
la  peinture  des  objets  &  des  paHlons  :  le  but  du 
Poète  doit  donc  être  de  ptindre.  Or,  quel  Peintre 
tout  à  la  fois  plus  vigoureux  ,  plus  tendre  >  pins 
animé  >  plus  fécond  >  plus  varié  ^  plus  naturel  Se 
plus  vrai  que  FénélonX  L'Eloquence  peint  fans 
doute  3  mais  dira-t-on  pour  cela  qu'un  Orateur 
foit  Poçje  l  Ce  qui  diftinguc^la  Poéfîç  de  TElo- 
quence  ,  c*e(l  lafiâ;ipn',  la  vivacité  des  figures  « 
la  hardieffe  de  l'exprçflîon»  la  ricbeflc  &  la  mul- 
tiplicité des  images ,  renthoulîafme  ,  le  feu,  l'im* 
pétuoûté ,  les  divers  efibrts  du  génie.  L'Orateur 
peut  employer  quelquefois  ces  refiburccs ,  mais 
dès  qu'il  les  prodigue  ou  les  excède  ,  dès  qu'il 
en  fait  la  I>are  de  Tes  Difcours.,  il  ceffe  d'être 
Orateur^»  parce  que  tous  les  Arts  ont  leurs  li-  ^ 
mites. 

Si  on  ajoute  que  la  verHfication  a  toujours  été 
le  ç;iraâere  U  le  fîgne  diftinâif  de  la  Poéfie ,  Il 
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en  fatJréîtdônc  concfiireqû^  ^cmt  c^  qaCcîTf  *^ 
vers  cft  néccflaîrdmént  Poéfic ,  tâhdk'cjic    noas 
avons  tant  de  Vcrfifîcâ^curs  &  fl  jeu  ce  'Pactes. 
ïl  cft'  bien  pîûs  naturel  &  pîùs  juft'€  dé  té'^^rêci 
la  merùré  St  Iz  fîme  comme  des  orncmcnS^  éè 
convention  ,  agréables  ,  ît  eft*  v^at,  Àiîîs   poinï 
cffcntiels.  lié  rie  fôiit ,  tout  âaVfîîUS ,  (Jûè  hi*  bor-- 
dure  du  ubieau.  Cette  bordure  en  relève  réc&r« 
À  en  fait  quelquefois  réflbrtîr  les  figurés ,  rirais 
ne  peut  ctré   coifiptcè  qlié'  parmi  *  îd  ornêmcns 
accciToires.  Le  Rithme  &s  Bétrtét  /  <;tluf  dH 
Grecs  &  des  Latins",  avoièrit  enéfe'eliï' une'  dîtfo- 
riincc'  marquée,  la*  niême  diiïeféhte^  (ubîMfc  en- 
core aujourd'hui  cKei  les  MôâfcfnèV:  lé^  Chinois; 
IcsKuAcs  ,  Tes  Lapons"  ont  dèS  doctes ,  &!  nont 
point  de  veriilicatrôn  déterminée.  Ltl^t^o^tês  Itîliec^ 
&  Anglois  favçnt  fc"  dégager^  qùàiîà  âr  VeuVnt , 
du  joug  dé  la'rTmc*,  fur-tôut  dans  les'graficfel^oë-* 
mes.  Les' règles  font' des  objftaclcs  au  géiîîcV  ^  ^ 
gcnie  fait  s'élever  au  deffus  clcà  regtes  ,  fahs'c'crfer 
être  ce  qu  il  elL 

Cette  maxime ,  que  nous  ne  prétendons  pa^- 
iéteûdrè  à  tous  lés  getires,  m'âfs  quî ,  biçn  appro- 
fondie, fume  fetitc  poiir  conicrvcrîa  couronné^  • 
pocrique  à' r  Crt/Zbîï ',  fe  tifoûvV  <èvc1opj>^c  dâîïs 
les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain^  par  des  raifons"^âum 
fumîiKures  qiié  {ofijcs.  5>La  I^oéfic,  «Kt-if,  perd 
sk  plus  qu  eue  ne  gagae  par  tes  rimes.  Efle  pera 
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n  beaucoup  <le  variété  ,  de  facilita  de  d'htfmonie. 
»  Souvcnc  la  nme  ^a*an  Potftt  va  chercher  bien' 
M  loin ,  le  réduit  à  alonger  &  i  faire  languir  fou' 
M  difcoors  ;  il  luif  fxufe  deux  ou  tMs  vers-pdfHches^ 
«  pour  en  anienet  ui^  <foiH  il  à  btfom.  On  eft' 
»  Tcrupuleux  pôiir  n'e'rtflbyer  qi^  de»  rimes  rP 
»  çbes,  &  on  ne  Feft  ni'  furf  te*  fonds  dès  pcnfccf . 

*  &  des  fentunetis  ,♦  nî  fuf  la  clarté  des  termes,' 
«  m  fur  les  éburs  naturels  ,  ni  fur  la  noblcfle  des 
»  expreffions-.  La  rinae  ne  nous  donna  que  runi"* 

•  &rmite  des  finale^ ,  qirt-  eft  eûntiyeufc ,  «c  cjtfon  • 
»  évite  dans  la  prof©-,  tant  elle  eft  loin  de  frapper 
»  rorciile.  Cette  répétition  de  fyllabe  laffe.mémc 
*  dans  les  vers  héroïques  «  od  deux  mafculihs  font 
«toujours  fuivis  de  deux  Riirftiins^* ,  &c«<. 

Nous   pourrions  encore  appuyer  neti'c  fcncî- 
^cnt   fur  Taucorité  iArlfiou  *** ,  de   DcnU 


*  RifitxUms/ur  U  Poétique ,  8cc.  idrcflw  à  M.  D^ier^ 
Sftrécaiir  perpécuel  de  l*  Acuftmie  Françoifc.. 

*  ♦  L'Efopi*  srf  DIT  DÛ*  DhcoOi»  i«  Pxort  crû' 
W  Vins.  Arîfi*  Poit*  ch.  i, 

M.  Ùûdtr  fair»  for  ce  mot'  à^AriJhft  ^  la  remarque 
finvinte  :  »  Comnie  le  mot  EVtî  ne  C:  difoit  pas  mi  ins  ^ 
»  <5hcz  les  Grecs ,  de  la  P'rofe  que  des  Vers ,  ce  Légiflateur 

*  de  ia  Pocûc  a  fort  bien  pu  comprendre,  fous  le  nona 
frd'^poj.écou  de  Pofrtc  Iprqttè,  les  DîfcouJ^sen  profe>" 
«^pnifqtf^n  effet  ,   ils  ptevtet   èttc   d«    v^KiTaïlI^ 

*  '«aufts   ^iQyii*  Nm  boas  JUuaans  ne  lo  (Uac-ttf^- 
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^Hidicamajfe  êc  de  Strabon ,  qui  foutîennetit 
que  la  verfificadon  n*eft  pas  eflêntiellc  a  l'Ëpopce. 
Parmi  les  Modernes  ,  cette  idée  fe  trouve  répétée 
daos  mille  endroits..  Xf  </o/i /e  plus  utile  que  les 
Mufes  aient  fait  aux  hommes^  difoit  TAbbé 
Terraffon  ,  c'efi  le .  Tilimaque  y  çarji.le  bonheur 
du  genre  humain  pouvait  naître  tCun  Poème  j  il 
naîtroît  de  celui-là.  On  ne  fit  point  un  crime  à 
la  Morte-Houdàrt  de  s'être  ainfi  expliqué  dans 
une  Ode  lue  &  applaudie  par  toute  TAcadémie 
Kançoife ,  à  qui  élc  ctoit  adrcfféc  : 

Notre  âge  retroure  un  Honurc  ^  ' 
Dans  ce  Poème  falutaire. 
Par  ia  vertu  même  inventé  : 
Les  Nymphes  de  la  double  Ctme 
Ne  ^affranchirent  de  la  rimcy 
Ou*en  faveur  de  la  vérité. 

M.  de  Sacy  ne  fut   con^edît  par  perfônne, 
lorfqu'il  dit  que  le   Télémaque  était  un  Poème 
ÉPiqUE  ,  qui  mettait  notre  Nation  en  état  de  . 
n'avoir  rien  a  envier  de  ce  côté-là  aux  Grecs  & 
uux  Romains, 

Ajoutons  à  CCS  témoignages  celui  de  M.  Mar^ 
monte!  ,  qui ,  en  foutcnarit  qu'il  n  cft  pas  de  1  cr-  ' 


•*i 


»4^a«  ?  ...  Ce  n'eft  pas  le  Vers  qui  fait  le  Poè'tê;,  c'cH 
9»  l'invention ,  c'eft  l'imicadoB  «t,  TndnSi,  ék  U  Poét. 

fcacc 
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fsflce  in  Pidëme  héroïque  i'èac  écrit  en  vers ,  8c 
en  appelant  Télimaque  un  PqzME  divin  ^  ,  n*a 
certainement  rien  prouvé  en  Viveur  de  fon  Bé^ 
iifaîre. 

Qu'il  nous  Toit  permis  »  en  refpeâant  de$ 
noms  .  confacrés  par  les  fuffirages  unanimes  de 
cous  les  fiecles ,  de  mettre  dans  la  même  balance 
t Iliade  &  V Enéide ,  avec  rimmortel  Ouvrage  du 
Cygne  de  Cabrai.  Et  d*abord ,  le  fiijet  8e  ces 
deux  Poèmes  eft-il  aufli  heureux  que  celui  dtt 
Poëme  François }  Le  plan  en  eft-il  mieux  enten^ 
du ,  Tuoité  d'aâion  mieux  obfervée  »  les  épi(bdes 
amenés  avec  plus  d'art ,  le  nœud  plus  adroi-' 
tcment  tiAU  »  Se  le  dénouement  phis  naturell 
Homère  &  Virgile  ne  le  cedent-îls  pas  fouvent  à 
Fénélon  du  côté  de  l'intérêt  général ,  ^des  inté- 
rêts particuliers  »  de  la  véricé  des  cara£beres  »  de 
la  beauté  des  fentimeas  >  de  la  fublimité  de  la 
morale? 

Un  heureux  fujet ,  comme  une  phyfionomîe 
heureuCè  ,  prévient  d*abord  en  fa  faveur  5  5c 
TéUmaque  «  annoncé  dés  le  début»  eft  déjà  sur 
de  tous  les  cœurs.  Les  fujets  de  i'Iliade  &  de 
rOdi/Tée  »  celui  de  TEnéide  ,  font  fans  doute 
beaux  aux  yeux  de  l'imagination  5  ils  ne  font 
réellement  intére/Tans  que  pour  les  <srecs  &  les 


■ 
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Latins.  Le  fujet  du  Tilimaqut  cft  d*un  reflbrt 
univerfel  ;  il  prend  fa  (borce  dans  la  nature  de 
l'homme  :  riôn  de  plus  touchant  qùç  la  tendrefle 
filiale  5  tien  de  plus  digne  des  vœux  de  rous  les 
hommes  >  qu*uu  fàge  &  heureux  Gouverne* 
jnent. 

:  Achille  eft  prefque  toujours  bouillant  9c  vindi- 
catif; Ulyjft  (bu vent  faux  &  trompeur  ;  Enée 
fbible  &  fuperftitieHx.  Télimaque  eft  »  £àns  inter- 
ruption ^  d'accord  avec  lui-même,  courageux  (ans 
fêrocité,  politique  fans  artifice  «  tendre  fans  foi- 
bleffe ,  ferme  fans  opiniâtreté  ,  fage  fans  often- 
tation  3  paflîonné  (ans  excàs.  S'il  paroît  quelque- 
fois faillir  &  s'égarer  y  ce  nçft  qu'une  adrefTe  de 
l'Auteur  pour  le  rendre  plus  intérefTaat ,  &  don« 
ner  un  nouveau  lufbre  ^  fes  vertus.  Toutes  les 

*  différentes  circonftances  oii  il  (è  trouve,  ne  fervent 
qu'à  mieux  développer  fon  càra^bere^  fans  jamais 
le  démentir  ,  TafFoiblir  ou  l'excéder. 

L'Iliade  a  pour  but  de  montrer  les  fuites  fu« 
nèfles  de  la  défunion  parmi  les  Che&  d'une  ar- 
mée^ rOdifTée ,  de  faire  (êntir  ce  que  peut  la  pru- 

^dence  foutenue  par  la  valeurs  l'Enéide,  de  déve- 
lopper la  piété  jointe  au  courage  &  à  la  confiance. 
La  morale  du  Télémaque  «ft  mieux  choifîe, 
plus  étendue  ,  plus  touchante  ,  plus  univerfelle- 
ment  utile.  Tous  les  peuples. &.  toutes  les  condi- 
tions y  pcuvefic  troiiv^  des  leçons  qui  leur  font 
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propres.  Elle  tend  .à  former  un  Priacè  guerrier, 
légiflacear  ,  équîtable^,  vertueux  »  &  par  lui ,  des 
Peuples  dociles  ,  laborieux  ,  vaillaos  ,  fidèles  de 
heureux.  Elle  enfeigne  Fart  de  gouverner  des  Nat- 
tions différentes ,  les  moyens  de  conferver  la  paix 
avec  Tes  voifîns  ,  d*aflermtr  tm  Royaume  au  de- 
hors par  des  forces  toujours  prêtes  »  de  lui  doa- 
ner  de  Tadivité  au  dedans  par  des  relOTc^ts  bien 
concertés  >  de  Fenrichir  par  le  commerce  de  Ta* 
griculture ,  d'en  écarter  le  luxe ,  d*en  prévenir  la 
eorruption  &  Tindépendance  par  de  fages  loix. 
Elle  apprend  «en  un  mot ,  i,  re(peâerla  Religion  , 
i  écouter  la  voix  de  la  belle  Nature»  à  ajmer  Ton 
pcre^  fa  patrie  ,  à  être  citoyen  »  ami  »  malheu* 
teux^  efclave  même ,  fi  le  fort  le  veut. 

Dans  l'expoCtion  des  événemens^  le  PoHte  a  (a 
accorder  la  politique  la  plus  profonde  avec  les 
idées  de  la  juftice  la  plus  févere.  Son  grand  pria-* 
cipe ,  d'après  la  Religion  chrétienne ,  eft  de  rap- 
peler tous  les  hommes  à  la  concorde  &  à  l'union , 
d'établir  entre  eux  une  corre(pondance  de  fecours 
mutuels ,  d'émouvoir  tous  les  cœurs  en  faveur  de 
l'humanité ,  &  de  les  intérelTer  au  £brc  des  maU 
heureux ,  de  quelque  Nation  qu'ils  foient.  Un  tel 
ddFein  ne  pouvoit  naître  que  d'un  ame  C  '-  le  , 
&  il  falloît  un  génie  fupérieur  pour  î  ;4v  aoQî 
intércflant.    ■ 

Admirons  encore  dans  cet  ^Ecrivain  incomp^^ 

Gii 
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rablç ,  ridée  fublime^  neuve  d'avoir  eacbé  JHî^ 
nerve  fous  la  formç  de  Menton  Par  cette  adreflc 
beureufe,  tout  devient  poflible  à  Ton  Héros  -,  1^  na* 
Corel  &  la  vraiTemblaucç  Te  trouvent  toujours  d*ac« 
cord  avee  te  merveilleux.  Tout  fe  fait  dans  £bn 
Poëme  par  des  fecours  divins,  8ç  tout  paroît  opéré 
par  des  forces  humaines.  £n  cachant   an  jeune 
Télémaque   l'affiftance  d  une    Divinité   toujours 
préfcnte ,  il  a  Fart  de  ne  rien  dérober  à  fa  gloire  j 
la  vertu  du  jeune  Grec  en  eft  plus  vigilante  &  plus 
ferme,  ks  triomphes. en  (ont  plus  glorieux  &  plus 
folides ,  fes  dangers  plus  intérefTans ,  fes  Aiccès 
pliis  flatteurs. 

Tels  font  )e^  ezçellens  cir^cres  qui  aflû- 
rerpnt  ai^  Tilimaquc  des  Lcâeurs  d^s  toqs  les 
4terap5  &  chez  tous  les  Peuples^  C*eft  par  cçs  heu* 
leux  reflbrts  qu  il  fera  éprouver,  dans  la  poftérité» 
les  mêmes,  impreflions  qif'il  produifit  dans  ùm 
fiecle. 

Xes  Poëmes  épiques  écrits  en  vers  perdent  beau- 
coMp  dans  la  Tradudion ,  tandis  que  le  TiUmor 
quf  conferve  fes  beautés  originales  dans  les  Lan- 
gues où  on  Ta  traduit.  La  Jérufâlem  délivrée,  It 
Paradis  perdu ,  laHenriadc ,  fatiguent ,  dégoûtent 
même  dans  uoe  longue  ledbure ,  par  la  monoto 
nie  de  la  vcrfification.  Le  Télémaque  fe  fait  lire 
toujours  avec  le  même  intérêt.  Lefpric  ne  le  ■ 
4luitte  qu'avec  le  defir  d'y  revenir,  &  tout  Lecr 
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tetir  en  fent  les  beautés  ,  parce  qu'elles*  fortt  tout 
à  la  fois  fubliities  8c  naturelles.  Qui  pourroit  i  tu 
effet ,  réiîfter  atl^  charmes  fédiidbettrs  d'une  élo'^ 
cution  qui  pénètre  l'ame.,  la  remué  i  réchauffe  « 
&  lui  fait  éprouver  fans  fatigue  les  fenfations  les 
pliis  douces  6c  les  plus  variées }  m  Quoique  cetOu* 
»ï  vragéjdit  un  des  *  Panégyriftes  de  Fénélon^ 
M  femblé  éctit  peur  là  jeunefTe ,  6t  paiticuliére" 
9*  ment  pour  un  Prince  ,  c  oft  pourtant-  le  Livro 
M  de  tous  les  âges  &  At  toUs  les  efprits.  Jamais 
SA  on  n  a  fait  un  plus  bel  ufage  des  richeffes  de 
^  TantiqUité  &  des  tréfers  de  Fimagination*  Jamais 
»  la  vertu  n'emprunta  5  poiir  parler  aux,  hommes  , 
M  un  langage  plus  enchanteur ,  &  n  eut  plus  3e 
39  dpit  à  notre  amour.  Là  fe  fait  fentir  davantage 
M  ce  genre  d'éloquence  qui  eft  propre  à  Fénélon  5 
3»  cette  on6tioQ  pénétrante ,  cette  élocudon  per-* 
as  (uafivc,  cette  abondance  de  fentimenc  qui  fe 
a»  répand  de  l'ame  de  TAuteur ,  &  qui  pafle  dans 
M  la  nôtre  5  cette  aménité  de  ftyle  qui  fiatte  tou-* 
»  jours  roreille>&  ne  \2l  fatigue  jamais  s  ces  tour* 
»  nures  nombreufes  oii  fe  développent  tous  les 
»  feaets  de  Tharmonie  périodique,  &  qui 9  pour* 
M  x^aa^nefemblent  être  que  les  mouvemens  natu" 


*  Eloge  de  François  de  Salignac  de  la  Motte  Fénélon  g 
&c.  bifcoucs  qui  a  remporté  le  prix  de  ^Académie  Fran" 
^ôUe  en  1771  >pai*  Jkf.  de  la  Narpe 
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•>  rcls  de  *fa  pkrafe  &  les  accens  de  fa  penfet  f 
»  cette  diâiorittoiQ^vas  élégante ,  &pure  qui  s'é- 
•»  levé  fans  effort^  <^fe paponne  fans  afFeâa* 
m  don  &  fans  recherche  5  ces  formes  aacîques 
M  qui  (êmbletoient  ne  pas  appartenir  à  notre  lan* 
M  gue ,  ^  qui  TenrichifTent  (ans  la  dénaturer  ^ 
ao  enfin  cette  facilité  charmante  ,  Ton  des  plus 
»  beaux  caraâeres  du  génie  ,  qtti    prodoic  <{e 
s»  grandes  chofes  fans  travail  >  &  qui  s'épanche 
»  fans  s'épuifer  «. 

On  rottfcrira  toujours  ^  arec  M.  (;S^  Ai  Harpe  »  i 
la  vérité  de  cet  éloge»  parce  quil  ne  fait  qu'énon- 
cer ce  que  tout  le  monde  avoit  dans  Tefprit  &  dans 
la  bouche  avant  le  Panégyrifte }  mais  on  s'élèvera 
toujours  contre  la  témérité  qui  le  fottc  à  loi  refb- 

m 

fer  le  titre  de  Poëme.  Nous  voulons  croire  que  ce 
Ibnt  des  fentimens  étrangers  qui  Font  déterminé  à 
laire  cet  outrée  à  un  des  plus  glorieux  monor- 
mens  de  notre  Littérarare.  U  falloit  peo^étre  & 
prêter  aux  idées  du  Tribunal  qui  devoit  adjuger 
la  couronne  à  fon  Difî^ours;  il  fklloit  rendre  un 
hommage  à  l'Auteur  de  la  Hcnriade,  qui  ne  vien- 
dra cependant  jamais  à  bout  d  obtenir  parmi  nous 
les  honneurs  exclufifs  de  TEpopée }  il  falloit 
prendre  le  ton  du  fiecle ,  parler  au  moins  d'après 
le  langage  de  convention  établi  dans  certains  dé- 
panèmens.  Mais  comment  n*a-t-il  pas  Ccnd  que  de 
fau/Tes  idées,  fuggérées  font  toujours  froides  &  xé) 
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Voltantes ,  quelque  effort  qu  on  fafiè  |K>ar  les  don* 

ner  comme  fiennes  ï  Un  fiecle  od  Ton  n'a  pas  rougi 

de  comparer  un  fade  &  ennuyeux  Roman  (i)  à  up 

Pocme  .divin  ,  eft-il  donc  fait  pour  donner  des 

loix  ,  contre  les  décifions  d'un  (iecle  plein  de  lu* 

mieres  Se  de  goût ,  qui  avQic.déjà  6^^  la.  qtte(^ 

tioQ  )  Quand  on  eft  capable  d'avancer  (i)  que 

Boz/eau  ne  doit  être  regardé  que  comme  un£mpk 

Verfificateur^  que  tous  les  Littérateurs  du  fiecle 

dernier ,  à  rexcet>tion  de  Perrauà ,  de  Boindin  « 

de  Terrajjfon  &  de  UMothe^  n'étoient  pas  en  état 

de  fournir  à  l'Encyclopédie  une  feule  page  qu'on 

daignât  lire  (3)  aujourd'hui  ;  que  Racine  n'a  jamais 

fu  peindre  que  des  Juifi  (4)  5  que  ComeilU  n'a  fait 

que  des  Scènes ,  &  pas  une  bonne  Pièce  (5.5  que  la 

Fontaine  n'a  fait  tout  au  plus  que  trente  boanes 

Fables  (^)  5  que  J.  B.  Roujfeau  n'eft  qu  un  Poëte 


(  I  )  Bèlifaire  ,  que  les  amis  de  l* Auteur  ont  mis  à 
côté  du  TéUmaqut. 

(  i)  C*efl  ce  qu'ont  dit  &  écrit  prefqtie  tous  les  Philo- 
Tophes,  depuis  M.  Diderot^  jufqu'à  M.  de  la  Harpe. 

(3  )  Voyez  l'article  Peuraolt  ,  où  nous  rapportons  le 
paflage  dans  lequel  M.  Diderot  foùtient  cette  étrange 
a^crtton. 

(  4  )  Dans  une  note  du  quatrième  Chant  du  Vç^xÉn 
des  Saifint, 

(  s  }  Eloge  de  Racine^  par  M.  dt  U,  Harpe* 

(tf)  Quefiioiu  fur  l'Encycîopitfie* 

G  iv 
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ic  (bns  &  de^àuz  mots  (i)  5  que  Boffket  n'èft 
qti*un  déclamateur  (x)  >  quand  on  ne  craint  pas  cïe 
défîgner  maladroitement  Ton'  fiecle  par  les  nonrs 
étJyideroty  de  ttAUmbert  »  de  Marmantei^dc 
Deiijle  &  de  5r.  Lambert  (3)  :  on  ne  peut  aller 
que  d'abllrdité  en  abfiirdité  «  &  qu  y  mettre  le 
comble  par  les  derniers  excès  de  Tinjiiftice  &  de 
rextravagailce. 

AToir  préfènté  FinHon  fous  les  traits  qui  lui 
-aflurent  les  honneurs  de  TEpo'pée ,  c'cft  n'avoir 
•fait  connoitre  qu'une  partie  de  Tes  tatens.  Que 
ks  ennemis  de  fa  gloire  apprennent  que  dans  Tes 
autres  Ouvrages  il  a  de  nouveaux  titres  pour 
exciter  leur  jaloufie  ,  de  les  humilier  par  fa  fupé- 
périorité.  Rien  de  plus  éloquent  qjoe  fès  Difcours^ 
& ,  entre  autres ,  celui  qu  il  prononça  pour  le 
Sacre  de  l'Eledcur  de  Cologne.  Ce  Difcours  eft  an 
vrai  modèle  à  propgfer  aux  Orateurs  Chrétiens» 
foit  pour  Tart  d'appliquer ,  (ans  affectation ,  TEcri- 
ture  Sainte ,  foit  pour  celui  de  lavoir  difpofer  » 
embellir  &  animer  les  productions  de  leur  propre 
génie. 

Ses  Œuvres  philofophiques  auront  toujours  le 


riO. 


(  I  )  Z>e  la  PoéJU  lyrique  ,  par  M.  de  la  Harpe  ,  Mercure 
de  France ,  Avril  1771 ,  premier  vol. 
(  1  )  Mélanges  de  M.  de   Voltaîre* 
(  5  )  Quefiion  fur  'l* Encyclopédie^ 


mérite  <le  réunir  la  précifioa  Se  la  netcieté  à  la 
méthode  &  à  Télégance.  Cet  Ouvrage  ^  cQmpofé 
pour  rinftru^OQ  du  Duc  de  Bourgogne  y  Coti 
Elevé,  offrira  à  la  jeuneiTe  un  contre-poifon  vic- 
torieux contre  les  délires  de  notre  efpeee  de  phikh« 
fepbie. 

Dans  Ces  Réflexions  fur  la  Grammaire  j  td 
Rhétorique,  la  Poétique  &  tHiftoire^  onadmirç 
k  Littérateur  éclairé ,  TErudit  fans  étalage  ^  rHom- 
me  de  goût  fans  afFeâation.  Quiconque  les  lir^r 
avec  attention  »  [  &  tout  le  monde  devrpit  s*em« 
preflèr  de  les  lire  ]  y  apprendra  à  éviter  les  écueils  , 
àrefpcder  les  règles ,  à  préférer  le  naturel  au  bel- 
cfprit,  les  beautés  réelles  &  fotides  an  ièu  brillant 
&  aux  penfées  recherchées  >  Téloquence  de  tous 

ks  tems  à  celle  du  moment; 

» 

Il  a  fiiit  encore  des  Dialogues  'fur  t Eloquence 
^cins  de  réflexions  Inmineiires  qui ,  prouvant  Ton 
génie ,  ne  fauroient  convenir  qu*à  des  génies  auflî 
heureux  que  le  fîen.  Sans  adppter  Ton  fyftéme  » 
qui  donoeroit  peut-être  pins  de  rdlbct  à  Timagina- 
tion  &^aux  vrais  talens ,  les  Orateijkrs  Chrétiens 
doivent  au  moins  en  fuivre  les  préceptes  >  &:  fê 
garantir  des  défauts  qu'il  condamne» 

Nous  ne  parlons  pas  de  Tes  Ouvrages  afcéti- 
ques  s  c'eft  à  la  piété  à  lesr  juger.  Il  fuifit  de  dire 
que  la  piété  ne  fut  jamais  accompagnée  de  plus  de 
lorDieics'»  de  plws  d'onâion>  de  plus  de  douceur  ^ 
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de  plus  de  perfuafion  »  de  plas  de  charmes ,  4c 
plus  de  refiburces  enfin  ,  pour  Ct  faire  gooter» 
Fénilon  étoit  »  daiis  les  chofès  oélefter,  commiCf 
dans  les  chofes  humaines ,  toujours  entraîné  par  W 
pente  de  Ton  efprit  à  choifir  dans  tout  ce  qn  il  f 
avoit  déplus  folide  &  de  plus  exquis.  La  piété  étoit, 
pour  aiiifi  dire ,  la  féconde  vie  de  fbn  ame  :  pou* 
Yoit»ii\ie  la  pas  faire  re(pirer  dans  fès  Ecrits  ,  qui 
portent  continuellement  l'empreinte  de  Ton  carac** 
itcre  ? 

Il  femUe  qu'un  tel  homme  n  eut  jamais  d&  ef*. 
fuyer  de  contradié^ions.  On  fait  pourtant  que  la 
fenfibilité  de  fon  ame  le  conduifit  trop  loin  dans  une 
matière  on  il  (êroit  beau  de  s'égarer  >  fi  la  Divinité 
ne  rejettoît  elle-même  tout  excès.  Ses  fentimens 
fur  Tamour  de  Dieu  excitèrent  des  débats.  Mais 
fans  aigreur  dans  la  difpute ,  (ans  entêtement  dans 
fcs  idées ,  fans  acharnement  contre  Tes  Adver£ii- 
res ,  r Archevêque  de  Cambrai  (ê  contenta  d*(ex* 
pofer  Tes  raifons ,  &  les  abandonna  dès  qu  il  entlieu 
de  connoitre  qu'il  défendoit  mie  mauvaife  caufè. 
5on  Livre  des  Maximes  des  Saints  fut  condamné 
par  lui-même,  anffi-tôt  qu'il  eut  été  condamné  à 
Kome. 

Cz  genre  de  triomphe,  fi  glorieux  pour  (a  mé-^ 
mo'ttf  prouve  que ,  fi  l'efprit  peut  s'égarer  ,  parce 
qu'il  tft  iàillible  ,  la  droiture  des  fentimens.  Télé* 
faôon  de  l'ame«  la  générofité  du  c^ur,  font  des 


reflbarces  pttiiTantes  pour  contenir  1  amour-propre , 

6c  faire  naître  la  véritable  gloire  du  fein  même  de 

ceque  lc$  hommes  ynlgairts  (croient  tentés  de  re« 

garder  conune  une  humiliation.  Il  fit  plus ,  il  vont 

lut  éternifêr  lui-même  fa  foumilGon.par  un  mo9 

nument  auffi  re^eâaUc  que  magnifique.  Le  Soleil 

de  la  Cathédrale  de  Cambrai  dépofera  toujours 

contre  la  folle  opûiiâtreté  de  toute  e(pece  de  rio^ 

valeurs ,  Se  attefterâ  1;^  magnificence  &  la  docilité 

dttPafteur  qui  en  conçut  Tidée  Se  en  fit  le  préfent  *« 

Son  défîntérelfemcnt  égaloit  (a  modelUe.  li  vaut 

mieux  y  réppndit'il  à  celui  qui  lui  annonça  rincendie 

de  (a  Bibliothèque»  il  vaut  ndiux  que  le  feu  ait 

pris  à  mesli%freSi  quh  la  chaumière  (tun  pauvre 

Laboureur,    •   ■      .  -  r. 

Ceft  à  ces  traits  qu'il  faut  reconnoître  fa  véri^ 

table  &  fublimePhilofophie ,  &  non  dans  un  Cou^ 

plet  abfurde  que  M*  de  Voltaire  lui  impute»  &s: 

^'il  n  a  jamais  (ait.  Cette  anecdote  impertinente  â 

été  démentie  fm*  des  preuves  fans  repUque  ;  5c 

quand  CCS  preuves  nous  auroient  manqué  »  il  eur 

foffi  de  dire:  »>  Philo(bphes  »  Finêlon  eût  été  votr< 

a  phis  grand  adve];faire  >  ne  lui  in^utex  pas  votre 

•  langage  «. 

■  ^  C6^S6leil  itpr^ence  la  Vérité  v  fioodroyant  pîufîenk? 
Unes  li'crrcars  î  paimi  kfijpcU  «a  dft  voit  uo  ittdniléll 

ifarritiff  ââê  SûÛÊtàt  t  *  ** 
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:  TmOUTLlCfr  DE  FXLBAIRE  ,  [  W]  Auteaf^ 
^e  ^nfieurs  Drames  médiocres  qui  n'ont  eu  aucim 
fiiccès  ,  malgré  le  goat  de  là*  mulcimde  pour  lés- 
tableaux  miles  &  déchir^s^  Ceflr  dansiès  Greffes^ 
criminels  qu-il  en  a  pris  lès  fujetss  tel  eSdii  moins 
^ui  du*  Fabriquant  de  Londres,  Pièce  en  cincf- 
Aâts  &  en  profc  ,  jbuéc:&:  fifflée  au  Théâtre* Fran* 
çoiis  en  177».  Tel  eft  cneore  le  fûjètdc  tHon* 
nête  Crirmhely  qui'»  à  la  Ëweâr  dir  fentiment  qui 
y  règne-,  nàrpaslàiïTé  quederéuffir  (ur  des  Théâ- 
tres de  Société".  H'  ica  faut  bien  cependant  que 
cette  Pièce  lugubre,  quoiqu en* vers ,  ait  autant 
Je  mente  que  la  Viité  filiale  dé  M.  Courtiàty  qui 
ti  traité  «a  psofe  le  même-  fqet.  €é*  dernier  a  le 
talent  du^  dialogue  ^  &  celui  de  marcher  avec  ac^* 
tîvité  au  dénouements  lautrernéionge  qua aecfu- 
imder  les  incidens ,  de  perd  en  dédamatibns  &  ta 
&U£irs^  un  temps  qui  doit  être  employé  àlaâion,. 

ÏEKRANTB^  { Aktùme\Coï&\)kt  a  la  Cour 
Je?  Aydes  de  Paris,  fa  patrie «. mort  en  '171^  ,. 
Sgé'dè4rans. 

^  Hc  naturel  ôfi-  fa  délicateflc  font  ^agrément* 
Ju  pctTt  Recueil' dé  fes  Poéfies  j;  elles  confiftear 
en  Cha|i(ons  mifes  en  mufique  par  Couperin-^. 
faMadiriganx  pliçÎQ$  de  finefle^j^  ^  en^Epigpmmer 
^kiaes  d  enjouement  8&  de  ££  Si  Fèrrmd  n'a- 
^as  €v  £1  fiàtrce  &:  Céncj^ie  pit(ott%e  de  &»(/^ 


I  ^ 


fiau»  il  avoît  ^u  moins  autant  de  prëcifion  Se 
it  grâce.   L'Epigramme  fiiivaate  faffixa    pour  - 
ioDDcr  ane  idée  de  Ton  talent. 

D'âmonr  &  de  mélancolie  , 
CcUmnus  en^n  confuméy 
£n  lontaioefut  transformé^ j 
Zr  qui  boit  de  Ces  eaux  «.  oublie 
TuTqu^ao  ixk»  de  Tobjet  aimé» 
.  Pout  mieux  oublier  Eg/trit  » 
Ty  courus  hier  yainemenr$ 
A  force  de  changer  d'Amant)^ 
LlafîdeUe  llavoit  tarie.. 

HEIITRY,  [Amé'Amiroifi-JofepA]  AvocaT 
an  Parleme&c  it  Douai  ».  ni£  à  Lille  ea  Bandres^» 
en  1710. 

Il  eft  conna  par  de  petits  Poeines,  des  Hé^ 
xoïdes,  des  Romances^  de  d*atitres  Poéfies  pro-* 
près  à  jiifti£er  le  (uccès  qa  elles  ontf  en.  Parmi 
ies  Poëtnes»  en  doit  diftiflguer  /e  Temple  de  ik 
Mort,  $C  1er  Tamèeaux.  Aucmi  Komme  die  Letv 
très  n\>ublîeta  ce  Vers  fl  cstraâiériftrqaey  où,  dW 
Hou.  trait  ,  digne-  de  Michel- Ange,  il  peint  le: 
Temple  de  la  Mort» 

'   Ze  Temps ,  ^ui  dltfuit  tout  ».  tn  afermit  Us  murs»  * 

ÀTec  nne  vérification  »  en  géniéral  »  noble  ^ 
forte  &  élégante  »  ce  Pôëte  aufoît  d'à  s^isntacher 
à  y  répandre  un  peu  plus  de  cette  dbttcefir ,  et 
iic moelleux»  qui»  fànsnsire  àfénergie»  iaask 


tst  $  t  t  tit  t  t 

fi  Ion  peut  s'etpikner  ainfi  »  de  fembonpoînt 
Vers  y  5&  les  fair  paroirre  faciles.  -  ■ - 

'  M.  Feucry  s'eft  encore  occap^  dc^  la'  l^radac*^ 
tk>n  de  pfufieurs  Ouvrages  Anglois ,  donc  Ait 
plupart  font  dés  Romaus  qtiî  trouvent  encore 
des  Leé^eurs.  Il  a  refonds  celui  de  RobinfÊTt 
Crujoé  »  &  a  (u  en  écarter  ks  longoeitrs  &  les 
inutilités  d'une  manière  fi  beareufè,  qu'il  en  a^ 
fait  un  Livre  au(fi  amufant  qu^'inftruâîf ,  &  qui 
nous  paroît  digne  de  figurer  parmi  le  petit  nom- 
bre de  bons  Otivrages  néceflaireJS  à  Féducation. 

.    FEVRE,  f  Tamugui  ^  ]  ProMcur  de  Belles* 

lettres  à  Saumuf,  né  à  Càda  en  v6i$ ,  mort 

♦ 

ta  i6ji.  '       ••     -^' 

Son  nom  mériteroit  d*étre  ,  en  quelqub  ibrte; 
€on(acré  parmi  nous  à  défîgner  le  travail  &  Té** 
jhidition.  Pbrfbnne  ne  pofiîkloit  ibieux  les  Auteurs 
^recs  &  latins',  Bt  ne  s'èft'plus  appliqué  k  lés 
coiiimenter,  à  les  éclaircir ,  ic  à  lès  faite  patoicrc 
fur  là  Scène  arec  tout  le  cc^ége  d'une  Edition 
travaillée  avec^foin.  Ses  ^foces  fur  Lucien  y  Lan* 
^in ,  Eutrope  »  Jufiin  j  fur  Anacrion  ,  Lucrèce  V 
Virgile,  Horace,  Térence,  Phidre  ,  (ont  d'un 
Editeur  consommé  dans  letude  &  la  langue  de 
ces  originaux.  Il  n'a  pas  eu  le  même  (ïiccès  lorf* 
.qu'il  a  voulu  écrire  en  François  $  fes  différent^ 
Jlraduâions ,  ainfi  ^e  /ts   Vigs   des  Pm€$ 


t'* 
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Gr/rj  3  ionc  d  an  ftyle  p^ant ,  i(lexaâ  &  trop  fec 
I^  Fevrc  fut  k  pcrc  &  rinftitttteuc  de  Ma- 
dame Dacier  »  ce  qui  n'eft  pas  une  médiocre  re- 
commandation dans  la  République  des  Lettres. 
K 'câblions  pas  qu'au  mérite  du  favoir  il  joignit 
k  mérite ,  plus  eftimable  encore  »  des  vertus  fo- 
ciales.  Les  Gens  de  Lettres  peuvent  apprendre  9 
par  (on  exemple»  à  (ê  refpeâer  mucueUemenc 
dans  les  fuccès  &  dans  les  malheurs.  Il  étoit  ami 
de  Pilîjfôn.  Malgré  la  difgrace  de  celui-ci ,  il  eut 
le  courage  de  lui  dédier  Ton  Commentaire  fur 
Lucrèce  ,  pendant  qu'il  étoit  prifonnier  à  la 
Baftille ,  ou  ion  ne  va  pas  ordinairement  cber-» 
cher  fes  Mécènes.  Ce  feul  trait  prouve  Télévation 
de  fon  ame  &  celle  de  foa  Siècle.  Le  nôtre  qui 
croit  aiTez  lourdement  qu  on  peiit  tout  faire  avec 
de  refpiit  &  des  maximes  »  devroit  Te  rappel- 
1er  que  feCpritne  peut  jamais  donner  qaun  feible 
droit  à  l'eftime  ^  &  que  des  volumes  de  belles  * 
maximes  ne  valent  pas  un  aâe  de  générofité. 

Nous  avons  aujourd'hui  un  homme  de  Lettres 
dtt  même  nom  j  Auteur  d'une  Tragédie  »  intitulée' 
Zuma ,  qui ,  malgré  le  fuccès  qu  elle  a  eu  au 
Théâtre,  ne  figurera  jamais  que  parmi  les  Keces 
médiocres.  La  Fable  en  eft  romanefque  5  point 
de  vraifemblance  dans  les  incidens  ,  des  fitua-' 
dons  forcées ,  des  caraéleres  peu  prononcés  bû 
pca  foutemu ,  des  Scènes  affez  théâtrales ,  d«s. 


.  ii0  s  I  B  e  L  E  f 

nioavemens  trés^pathéti^ues .  un  ftyle  aflêz  t%o^ 
bk  &  quelquefois  élégant  >  voilà  ce  qu  elle  ofEst] 
k  la  critique  &  à  Téloge.  * 

.  •       *  - 

.  FLÉCHIER ,  {  Efprie  }  Eve  qac   de   Nitncs  , 

de   l'Académie  Françoise  >  né  à  Peines  pr^  d' A« 

Tjignon  en  1^52. ,  mort  en  xyio* 

Si  on  excepte. foa   Hiftoire  de    Théodofe    le 

Grarui,  de  toutes  les  parties  des  Belles  -  Lettres 

qu^il  a  cultivées  >  TEloquence  de  la  Chaire  eft  la 

fîuile  on  il  ait  réufB  d*une   manière  diftinguée.. 

On  a  comparé  fes  Oraifons  funèbres  à  celles  Tle 

Sojfuet  j  fans  faire  attention  que  les  comparaifoDs 

deviennent  ridicules  ou  au  moins  inutiles  encre 

deux  Génies   diiFérens.   Celui  de  Bojfuee  étoit 

fttblime  en  tout  s  &  celui  de  F/échier  ne  paroit 

avoir  eu  eh  partage ,  que  la  noblelTe  des  penfées 

êc  rharmonie  de  Télocution.  Il  eft  vrai  qu'il 

poiTédoit    éminemment    ces    deux   qualités    de 

rOrateur ,  &  que  perfonne^  n'avoit  porté  auffi 

loin  cette  dernière  ,  dont  on  avoit  eu  long-temps 

la  fimplicité  de  croire  que  notre  langue  étoit  peu 

fiifceptible.  L*Orai(bn  Funèbre  de  M.  de  Turenne 

peut  être  regardée  comme  un  chcf-d*(£uvre ,  par 

la  manière  dont  les  différentes  qualités  du  Héros 

font  développées  ^  &:  par  la  chaleur  du  ftyle  « 

la  beauté  des  traits  qui  s'y  fuccedent  fans  ap^ 

ftareil  »  fans  gène  >  comme  la  vraie   peiacmt 
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éc  ehaque  objec.  Les  auttes  Oraifom  funèbres 

qu'il  a  compofées  ,  fans  avoir  autant  de  mérite» 

n'en  annoncent  pas  moins  un  talent  particulier 

d'afTortir  la  morale  6c  Finflrudlion   aux  éloges 

des  différentes  peribnnes  qu'il  aroit  à  célébrer* 

C'eft  -  là  ,  comme  dit  M.  Mongln ,  dans  un  de 

fesDifcoars  académiques,  »  c*eft-là  qu'on  eft 

»»  étonné   de  voir  dans    Un   feul  homme  Tame 

»  univerfeik    de    plufieurs   Grands  Hommes  , 

»  l'ame  du  Guerriet ,  l'ame  du  Sage  ,  du  grand 

»  Magiftrat  &  de  l'habile  Politique  j  là  il  s'é- 

»kye ,  il  change  ,  il  fe  mukiplie ,  &  prend  toutes 

«les  formes  différentes  du  mérite  &  de  la*^ vertu. 

to  La  fédition  e(l  fi  forte,  qu'on  croit  voir  tout  ce 

aaqa'oh  ne  fait  que  lire  ou  qu'entendre.   Avet 

30  un  Livre  à  la  mam ,  vous  êtes  tranfporté  dan$ 

M  des  fiéges  &  dans  des  batailles  ;  c'eft  l'Orateur 

»  qtti  vous  charme  ,  &  vous  n  êtes  occupé  que  du 

»  Héros  j  c  eft  Flickier  qui  parle,&  vous  ne  voyez 

î>îque  le  grand  Turenne;  TArt  cache  POrateur,  & 

^  ne  montre  que  le  grand  Capitaine  ou  le  grand 

«Magiftrat  w. 

Cet  éloge  ne  (eroit  point  au  de/fus  dçs  talens 
"de-l'éloquent  Evêque  de  Nîmes ,  fi  on  n'étoît 
obligé  d'avertir  en  même  temps  ceux  qui  courent 
la  même  carrière,  de  fe  garder  de  le  prendre  en 
tout  pour  modèle.  Trop  de  penchant  à  mettre 
ie  refptit  dans  fès  penfZes  >  tiop^  d'affcâiattoit 
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dans  la  rymmétriedu  ftyle  ,  trop  de  goût  poigr 
les  aocithèfes  ,  ne  pourroienc  produire  &  n'onc 
peut-être  déjà  que  trop  produit  de  mauv^sôïes 
copies,  parce  qu'il  eft  plus  facile  d*imiter  Ter- 
prit  des  grands  Orateurs,  que  leur  génie.  C*eft 
fans  doute  cette  imitation  mai  entendue  qui  a 
altéré  fi  fort ,  parmi  nous  ,  le  vrai  gouc  de  l'Elo* 
quence  de  la  Chaire.  On  a  cru  pouvoir  faire 
revivre  les  Grands  Hommes  ^  &  plaire ,  à  leur 
exemple ,  en  ne  prenant  d'eux  précifément  que 
ce  qui  les  empêche  d'être  des  Grands  Hommes 
accomplis. 

Il  s'en  faut  bien  que  FUckier  ait  toujours  ^té 
entêté  des  défauj^s  qu'on  lui  reproche*  La  matu« 
rite  de  l'âge  &  la  perfeâion  'du  goût  les  lui  fi- 
l-ent  fentir  5c  éviter  dans  Tes  derniers  Oiivrages. 
Si  Tes  Oraifons  funèbres  &  Tes  Sermons  perdent 
beaucoup  de  leur  mérite  par  une  élégance  trop 
compa^Tée  ,  on  peut  dire  que  £es .  InfiruBîons 
PaftoraUs ,  (es  Dîfiours  Synodaux  ,  font  bien 
éloignés  d'une  pareille  a£Fc<5lation.  Ceux  qui:' 
n'ont  ^unais  connu  le  véritable  efprit  de  la  Re- 
ligion ,  peuvent  les  lire  :  ils  y  cecoimoîtront  Cts 
^rais  fentimens  &  Ton  Iangage.r  Ceux  qui  s'obr» 
tînent  à  reprocher  à  TEglife  un  caradkte  odieux 
de  dureté  ,  d'intolérance  ,  nom  qu'à  parcourif 
les  inftruâions  qu  il  donnoit  à  fes  Diocéfains 
pendant  les  troubles  des  Cévennes  5  ils  vcrroot 


comment  ttn  efprit  vraiment  paftoral  fait  allier 
la  fermeté  de  la  foi  avec  la  charité  qu  elle  or-* 
donne  >  ils  admireront  des  exhortations  propres 
à  affermir  le  courage  des  Minîftres  de  la  Reli- 
gion ,  &  à  fbatenir  leur  patience  danf  les  perfé* 
cutions  ;  ils  feront  pénétrés  de  refpeâ:  &  d  atten- 
drilTement  pour  cette  douceur  de  morale  j  cette 
générofité  de  fentknent  ,   cette  indulgence  qui 
plaint  Terreur  en  la  combattant ,   cette  magna* 
niinité  qui  fe  refuCè  même  la  plus  légère  facisfac^' 
tion,  lorfque  les^perfécuteurs    les   plus  atroces 
A}nt  devenus  malheureux.  C  eft  dans  ces    Ou* 
vrages  enfin   q*^e  la  Philofophîe  apprendra  lu-^ 
(âge  qu'on  doit  faire  des  lumières  &  du  fenti- 
ment,  &  que  rhumnnité  na  fas  de  confolatioa 
plus  fôlide  que  la  Religion ,  comme:  la  Politique 
D*a  pas  de  meilleur  appui. 

FLEURY  ,  [  Ctaudt.  ]  Prieur  d' Argentcmf  i 
SoQS-Précepteur  des  Ducs  de  Bourgogne ,  d'An*' 
jou  Se  de  Berrî  »  de  1* Acadénrie  Françoife  ,  oé* 
à  Paris  en  1^40,  mort  en  1713  s  un  des  Ecri'* 
vains  qui  ont  honqré  le  plus  la  France  Se  les 
lettres,  par  la  Tupériorité  6c  le  bon  ufage  éc 
leurs  talens-. 

Son  Hlfioire  EccUfiafiîque ,  qui  finit  an  Coa« 
cile  de  Confiance ,  eft  un  de  plus  beaux  &  des 
(lus  utiles  monumens  élevés  à  la  ^irc  4a  Chrif**' 
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danirme ,    &  le    titre  d'une  célébrité   dutabk. 
Cette  Hiftoîre  réunit  le  ton  qui  convient  à  fon 
fujet ,  &  les  qualités  qui  cara^érifent  un  grand 
Hîftorien,  Le  plan  en  eft  vafte  ,  fagement  en- 
tendu,   habilement  exécuté.  L*Atitenr  n'a  point 
écrit ,  comme  il  Tannonce  lui-même  ,  pour  re- 
paître la  vaine  cûriofité  de  ceux  qui  ne  recher- 
chent que  des  £ûts  nouveatix^âc  extraordinaires  ; 
il  s  eft  encore  moins  propofé  d'amufer  les  Ef- 
prits  oifîfs ,  qui  ne  Hfent  qae  fuperficiellemcat 
ou  pour  (e  dé/ênnuyer.  Il  a  écrit  pour  des  Ëfprits 
fblides  ,  pour  des  Chrétiens  jaloux  de  connoi- 
tre   leur   Religion  dans  (on  origine,   dans  Tes 
progrès ,  dans  fês  vrais  caraâeres;  pourlesames 
\droites  qui  lifent  dans  la  vue  d'acquérir  des  con^ 
ix>i(rances  utiles  &  de  devenir  meilleures  s  pour 
les  hommes  de  toutes  les  conditions  qui   n*^ont 
ni  le  loifir ,  ni  la  facilité ,  ni  le  talent  de  puifer 
4ans  les  fources  &  d'en  écarter  ce  que  la  pré- 
Tention  ,  l'ignorance  &  la  rupérftirîon  ont  pu  y 

m 

mèlct  de  faux,  d'exceflîf  &  d'bdigne  de  la  divi- 
toité  du  dogme  &  de  la  fàinteté  du  culte.  Pour 
templir,  avecfuccès,  un  projet  fi  mile,  l'érudi- 
jtion,  le  difcemement  '&  le  zele  de  FEcrivain  Ce 
font  plies  à  tons  les  objets.  Traduire  avec  autant 
de  force  que  d'exaâitude  les  Auteurs  Grecs  & 
i.atins,  analyfêr  avec  clarté  &  précifîonles  Peres 
ie  l'Eglife ,  préfcncer  avec  une-  fimplicité  éfc^ 
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qoente  la  (ubftance  des  décidons  des  Conciles  » 
raconcej:  les  événement,  ou  plutôc  les  peindre  de 
manière  que  le  Ledbeur  croie. en  être  témoin ^ 
tel  eft  le  réfultat  du  travail  de  M.  l'Abbé  FUurym 
Toujours  guidé  par  des  lumières  sûres  &  un  ju- 
gement Giin  >  il  a  fubjugité  les  matières ,  afin  de 
les  rendre  plus  fenfibles.  Une  critique  fage  lux 
a  fût  négliger  les  petits  faics  comme  fuperflus  ou 
comme  étrangers  au  but  de  Ton  Hidoire ,  qui  eft 
de  mettre  au  grand  jour  la  doârine  de  TEgUiç  ^ 
fil  difcipline ,  Tes  mœurs.  Autant  il  eft  févere  à 
profcrire  les  inutilités ,  autant  il  fe  montre  at- 
tentif à  circonftancier  les  grands  événemens  ,  à 
recueillir  fcrupuleufement  tes  détails  qui  ont  rap*^ 
port  aux  traits  inftmâifs  ^  iotérç^Tans,  Jamais 
Fambition   inquiète   d*étaler  Tes  propres  idées  » 
défaut  ordinaire  à  la  plupart  des  Hiftoriens ,  ne 
Tentraine  à  prévenir  les  réflexions  du  Leâeur  ;  il 
fe  contente  de  Iç  mçtore  à  portée  de  réfléchir  lui- 
même  »  en  (ê  bornaiit  à  la  i^mple  narration.  Par 
cette  louable  ^)£çTi.ûoxi,  l'efprit  n'eft  occupé' que 
des  avions  racot^téçs  ;  il  lés  voit  ^  les  faifit  »  les 
compare ,  ies  pefe  >  Içs  juge.  L*iUi;fion  du  récit 
eft  telle ,  qu'on  ne  s'apperçoit  pa$  qu'on  lit  une 
Hiftoire  :  on  ne  voit  qu  une  fuite  non  interrom- 
pue de  tableaux  »  qui  frappent ,  im^F^^l&nt  «  £c 
qu'on  ne  quitte  qu'en  confervant  les  impreffîons 
profondes  qu  ils  dcyoicnt  produire.  U  eft  fàcheut» 
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'après  cela  >  que  la  monotonie  trop  contînae  Jit 
ftyk  ,   qu'une  narration*  lente  &  trop  timide  , 
^affoibliiTent»  en  quelque  forte ,  aux  yeux  des  Lec- 
teurs délicats ,    le  mérite  de  cet  excellent  Ou- 
'vragd.  Mais  oii  TEcrivain  cft  akfolument  exempt 
de  ces  défauts ,  &  fc  développe  avec  une  fupé* 
riorité  qui  étonne»  c'eft  dans  les  Difcours  pré- 
liminaires. Ils  ont  été  imprimés  féparément,  8c 
on  peut  les  regarder  comme  des  Chef-d'œuvres 
de  raifon  «  de  critique ,  de  ftyle ,  par  la  pureté» 
lapréctfîon«  la  force  &  l'élégance  qui  y  régnent. 
Ces  Difcours  renferment  la  quintelTence  de  tout 
ce  qu'on  a  penfé  de  plus  (âge  fur  rétablifTcment , 
les  progrés  &  les  révolutions  de   la  Religion 
Chrétienne.  L'Auteur  y  eft  Obfervateur  éclairé , 
profond  Politique ,  Differtateur  plein  de  fagacité , 
toutes  les  fois  qu  il  s'agit  de  remonter  aax  prin- 
cipes des  troubles ,  d*en  faire  connoitre  les  dan** 
gers ,  &  d'indiquer  les  moyens  de  les  empêcher 
de  renaître.  Boffuet  ,  en  un  mot  >  n*eft  ni  plus 
lumineux ,  ni  plus  fublime  >  dans  fon  Difcours 
fiir  THiftoire  univerfelle. 

N  eft-il  pas  étonnant  qu'un  Hîftorien ,  tel  que 
M.  l'Abbé  Fieury ,  ait  trouvé  un  Continuateur 
aufli  médiocre ,  que  le  P.  Faire  ,  de  l'Oratoire  ? 
Celui  -  ci  »  bien  pu  entreprendre  de  nous  donner 
la  fuite  de  fon  jHliftoire  5  mais  en  marchant  fur 
iês  traces  >  il  n'a  fervi  qu  à  faire  conaoiu:e  la 
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Ibpériorité  Je  Ton  modèle.  Si  M.  TAbbé  Du* 
creux ,  Amear  des  Siècles  Chrétiens ,  avoit  ud 
ftyle  moins  inégal ,  ce  feioit  à  loi  qu'il  appar- 
tiendroit  de  continuer  cette  Hiftoire  ^  puifqu'au 
ftyie  près ,  Ces  Siècles  Chrétiens  annoncent  toutes  les 
qualités  qu'on  exige  dans  un  Hiftorien  de  r£gli(è. 

Nous  avons  encore  de  M?  l'Abbé  Fieury , 
pbfieurs  Ouvrages  eftimés  ,  dont  les  plus  cqù- 
nas  font  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Mœurs  dei 
IfràeUtes  ,  &  Mœurs  des  Chrétiens.  Le  premier 
o&e  tin  tableau  fidèle  de  la  vie  »  de  la  con- 
duite, des  ufages,  du  gouvernement  des  Hébreux  ; 
ic  fécond»  écrit  avec  une  candeur  &:  une  onâion 
peu  coàimunes ,  eft  en  même  temps  une  Intro* 
duâion  à  l'Hiftoire  £ccléfiaftique ,  &  une  élo- 
quente apologie  de  la  Religion. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  parler  de  fba 
Tndté  du  choix  ff  de  la  méthode  des  Etudes  j 
ou  il  décrit  la  marche  convenable  à  chaque 
Science  en  particulier  ;  ni  de  (on  Livre  des 
Devoirs  des  Maîtres  &  des  Domeftlques ,  où 
une  phiIo(bphie  chrétienne  pre&rit  aux  uns  des 
règles  de  conduite  conformes  à  l'ordre  &  à  l'huma- 
nicé ,  &  aux  autres  des  leçons  propres  à  régler  leur 
dépendance  &  à  rendre  leur  fort  plus  heureux. 

•  $ 

t.  FLEUR  Y ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  » 
(a  patrie.  U  s'appelle  FranfoisrThomas,  te  noa 
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Jacques  ;  il  eft  vham ,  icynosx  mon  :  double 
erreur  ^  dont  nous  nous  étions  rendus  coupables 
.  dans  la  première  Edition  ,  &  qu'il  nous  a  joli' 
ment  reprochée  par  une  Lettre  inférée  dans  le 
Mercure  du  mois  d'Avril  1773. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  également  ,  en 
faveur  de  cette  Lettre ,  réformer  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  fes  Poéfies ,  &  qous  joindre 
aux  Jix  Journq/ifies  qui  ont  honoré  c^  Poète 
d'éhges  fort  au  dejfus  de  fes  efperances^  comme 
il.  nous  en  afiure>  mais  les  raifons  de  M.  2vvi/i* 
fois"  Thomas  Fleury  ne  nous  ont  pas  paru  afiez 
concluantes.  Il  a  beau  foutenir  qu*il  s'eft  débité 
deux  mille  exemplaires  de  fon  Recueil  s  il  n'a  pas 
fait  attention ,  fans  doute  «  que  deux  mille  Ache- 
teurs ne  fuppofent  pas  toujours  deux  mille  Lec- 
teurs ,  &  encore  moins  deux  mille  Apprqbateurs. 
D'ailleurs ,  en  avançant  qu'on  ne  lit  point  fes 
Poéfies ,  nous  n'avons  pas  prétendu  dire  qu'on 
ne  les  a  point  lues ,  inai$  bien  qu'on  ne  leslifoic 
plus.  L*étonnement  qu'on  a  témoigné  des  plaintes 
de  M.  Fleury  y  eft  malheurea(èment  venu  à 
l'appui  de  cette  aifertion.  Nous  n'aurons  pas  plus 
d'égard  à  la  prière  qu'il  nous  fait  de  fupprimer 
fon  article  dans  cette  Edition.  Il  faut  inftruire , 
autant-  qu  on  le  peut  »  les  jeunes  Auteurs  ,  par 
les  difgraces  de  ia  médiocrité,  C  eft  pourquoi 
'SKms  répéterons  ; 
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*Le  Recueil  de  fés  Poé(îes  offre  une  Col- 
»  leâion  de  Fables  ,  d'Epîtres  ,  de  Chanfons  , 
•'de  Madrigaux ,  d'Epigrammes ,  qu'on  pcMt 
»  placer  parmi  fe»  Ouvrages  qu'on  ne  lit  point} 
»  de  la  Profe  en  mefure  &  en  rime  ,  voilà  tout 
»ce  qu'on  auroit  à  regretter.  SeS  Chaufons  . 
»  pour  la  plupait .  ont  eu  cependant  de  U  vogue 
"dans  les  Sociétés  Bourgeoifés.  La  Mufique. 
"  faas  doute  ,  eft  le  principe  de  «tte  petite 
»  fortune  j  car  il  eft  certain  que  M.  Fteury  a  Je 
«  talent  de  parodier  les  Airs ,  &  d'y  appliquct 
»  des  paroles  avec  jufteflè. 

FONCEMAGNE,  [Etienne  LA0KiAUtT  de  ] 
de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des  Inf- 
cnptions,  ai.  à  Orléans  en  47.. 

Nous  ignorons  s'il  a  fait  d'autres  Ouvrages. 
<}ue  fes  Lettres  à  M.  de  Vahaîre  ,  au  fujet  in 
Teftamcnt  politique  du  Cardinal  de  Eichélieu  ; 
mais  ces  Lettres,  écrites  avec  auMnt  depolitelft 
que  de  jugement,  donnent  une  idée  avantagcufe 
de  fon  efprît .  de  fon  érudition.  &  de  la  ftcilité 
«k  fon  ftyle.  fl  tfy  a  peut-être  que  M.  de  Volttdn 
dans  le  monde,  capable  de  perlîfter .  après  fcs 
«voir  lues ,  nous  ne  difons  pas  à  croire .  mais  à 
foutenir  que  le  Miniftrc  de LouU  XIII ncft  pas 
IW  du  Teftament  qui  porte  fon  nom.  Les 
wfons  de  M.  de  Fonctmagne  font  fi  claires,  fi 

Tomt  II.  y. 
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Tolides  ,  fi  bien  appuyées  fur  l'hiflolre  ,  fkr  la 
rraifemblauce ,  quil  eft  impoffible  de  ne  pas 
abandonner  le  fenciment  de  l'Hiftorien  du  Siewie 
de  Louis  XIV  ^  qui  ua  paru  le  fourenir  depuis 
avec  cane  d'acharnement ,  que  pour  s'épargner  la 
honte  dune  rétraé^acion.  A  quoi  ferc  donc  la 
Philofophic ,  (î  la  conviction  ,  au  lieu  de  l'a- 
veu de  l'erreur ,  ne  produit  que  de  l'opiniâtreté  ? 
Il  faut  cependant  remarquer  ,  à  la  louange  de 
M.  de  Voltaire,  qu'il  a  au  moins  foutcnu  cette 
querelle  fans  humeur ,  &  même  avec  policeflè. 

FONT  DE  St.  YENNE,  [N.  de  la]  de 
l'Académie  de  Lyon,  fa  patrie,  né  en  17.. 

Ses  Réflexions  fur  la  Peinture ,  fcs  Obfcrva- 
tions  fur  le  Poème  de  XArt  de  peindre  ,  (es 
Lettres  cptiques  fur  Cênie ,  fur  VHiftoire  du 
Parlement  d'Angleterre ,  &  fur  quelqtics  autres 
Ouvrages ,  nont  eu  qu*un  fuccès  momentané. 
On  itfnarque  cependant  beaucoup  d*efprit&  de 
facilité  dans  ces  différentes  Brochures  5  mais 
elles  dévoient  néceflaîrcment  mourir,  parce  que 
ks  circonftonces  qui  y  ont  lionne  lieu  »  n  cxifienc 
plus. 

FONTAINE-MALHERBE  ,  [  Jean  ]  né  dans 
le  Diocefe  de  Coutance  en  17... 

Argiiian,,  ou  le  Fanatzfme  des  Croifades , 
Tragédie  en  cinq  aâes>  le  Gouverneur,  Prame  en 
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profc ,  le  Cadet  de  Famille ,  Comédie  en  un  acte 
&  en  vers ,  n'ont  eu ,  jur^u'à  pré/cnt ,  que  les 
honneurs  de  rimpredion,  &:  ne  méritent  rout  ou 
plus  de  figurer  que  for  les  Théâtres  de  Société , 
où  Ton  accueilie  coût  ce  qui  eft  nouveau.  Ces 
Pièces  ne  laiiTçut-pas  de  fuppofer  beaucoup  d^efprîr 
&  même  an  certaiiV-  talent  dans  M.  Fontaine^ 
Malherbe  y  mais^  ce  neft  que  par  un  vrai  talent 
^(1  on  peut  (e  diftinguer  de  la  foule  des  Pob'tes 
Dramatiques ,  qui ,  chaque  -jour ,  devient  plus 
nombreuse  ,  fans  que  TArt  faife  les  momdrcs 
progrèiL 

Les  petites  Pièces  dt-l'oéfic  que  cet.  Âureor  a 
préfentéës  au  Concours  des  Prix.de  l'Académie 
Fraoçoife ,  n'ont  obtenu ,  ^ufqu'à  préfent ,  que  les 
lauriers  de  l*accefiir«  Ce  fcroit  toujours  beaucoup  r' 
fi  le  Public  eût  confirmé  les  éloges  du  Tribunal  y 
mais  le  vernis  phiIofo*phiqu^  >  «répandu  fiir  le 
Poëfloè  de  At  Aapidi^  de  la  Vie ,  &  fur  le  J>if- 
coûts  ^en  '^ws  fur  la  Pkilofôplde  ,  n* en  a  pas 
iaipofé  alUt  Vrais  ConnoifTcurs  Hir  le ^ défaut  dm- 
téiét^V  de  poéfié  $C  de  vrai  talent  qîllls  y  ont 
remarqué;  ce  qui  n* a  pas  empêché  de  regarder 
(^  dinix  Poëmes  comme  très-flipérieurs  à  éèujt 
i^!  bfiè^ed-le'Pfix,    "     '■  . 

•  "FOÎÏTAIÎ^S:  [  Pierre-François  Guyot  dis] 
Voyei  DESFONTAINES, 

Hij 
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I  FONTANELLE  ,  [  Jean-Gafpard  de  ]    ne  à 

Crenobk  en  1757. 

Avec  plus  de  travail ,  fe^  Ouvrages ,  qui  an- 
noncent des  di(pofitions  heureuflis ,  feroienc  par- 
Yenas  à  une  plus  grande  perfeâion ,  &  auroîenc 
eu  de  pins  grands  fuccès.  Il  eft  impo(Cble  de  ne 
pas  fentir  que  cet  Auteur  eft  en  ^cat  de  mieux 
faire,  &  que  trop  de  rapidité  &  de  négligence 
dans  la  compofidon,  ute  aux  productions  de  fa 
plume  un  ca^âere  qui  pouiroic  fes  rendre  dignes 

de  lui^ 

Dans  fa  Tragédie  SEricie ,  ou  U  V^fiàte^  il 
it*a  pas  Tu  aâez  réprimer  les  eficnrefcences  de  fon 
imagination  r  Tes  penfées  font  fokiyent  faufles» 
4c  plus  fonvent  encore  trop  hardies.  Ma}g|ré  cela , 
cptte  Pièce  eft  fiipérience  à  la  Méianie  ;  £  vaotée 
dans  le  Menrure,  ou  M»  iU  la  Jï<i/p^,  qui  tra* 
vaill^ic  à  c^  Journal,  lorfijue  ce^e  derpiere' Tra- 
gédie parut ,  ne  s'eft  poip(  épargné  ï^  traniports 
4*admiraqon.  ,L^.  fiijet,  la  maTci^é,  Iç&corafteres» 
dans  la  VefiaU  >  font  infiniaHor>mieiix  jtféfcucés, 
mieux  foutenos^i  Mntcrçt  plur,  viveinqit  ^wt-r] 
l9PP^9  \^  ton  plus  noble,  plus  tragique»  ÇettÇ: 
Pièce  a  encore  Tavantage  d'avoir  fervi  dexinpdqlfD 
à  M.  de  la  Harpe ,  qui ,  en  q^alifé.d'jgûc^tcur ji^ 
devroxt  être  un  pen  y  kis  modefte.  ' 

La  Tradtôion  desr  M^tamorphoiès  tOyi^  % 
par  M.  de  Fontanelle  »  an^pncç  une  plume  fiiuia 
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auifi  exercée  &  aufll  élégante  que  celle  de  l'Abbé 
Banm'er  y  qui  a  traduit  le  mcme  Ouvrage  i  du 
moins  plus  cxzùc ,  &  capable  de  faire  paiTer  » 
dans  notre  langue ,  fes  grâces  &  la  Tacilité  Je 
riDgéoieux  Poëte  de  Sulmone. 

FONTENAI,  [LouU-Abel]   Abbé  ,  né  à 
,CaftcInau*de  BraiTac  ,  Diocefe  de  Cadres  ,  en 

Après  avoir  fait  palTcr  dans  notre  langue  plufieurs 
morceaux  iiitérciTans  de  la  Littérature  Italienne ,  & 
avoir  publié  un  excellent  DiBionnalre  hiftoriquc 
desAnifles  ,  en  deux  gros  vol.  in-Z^  ,  il  a  fuc^ 
cédé  à  M.  de  Querlon  dans  la  rédaâion  dçs 
Annonces  &  Affiches  pour  la  Province  .;  &  (î 
cette  Feuille  a  dégénéré  du  côté  du  ftyle ,  elle 
n'a  rien  perdu  du  coté  de  la  folidité  des  piin^ 
cipes,  de  la  jttfteflè  de  la  critique^  &  de  Tlionr 
n^eté  des  jugemens.  Aux  qualités  qui  càjraclé- 
rifent  le  fage  &  bon  Littérateur ,  M.  l'Abbé  de 
Fontenai'  réunit  des  mœurs  douces  &  aimables , 
qui  le  font  chérir  &  rechercher  de  tous  ceux  qui 
le  connoiiTent  perroiuicllement. 

FONTENELLE  ,  ^ Bernard  le  Bouvier  dï] 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  ■  dont  il  fut  Secré- 
taire pendant  ii  ans,  de  1* Académie  Françoifc» 
de  celle  des  Infcriptions ,  &  de  plufîeurs  autres , 
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lié  à  Rouen  ca  1^57,  mort  à  Paris  en-  i7S7* 
So\x  nom  peut  fervir  à  deux  époques  différences 
Jans  rHiflx)irc  ,  chez  notre  Nation  :  au  dévelop- 
pement de  la  Piiilo%Iiîe,' &  à  la.  corruption  du 
goût. 

En  envifageant  M.  de  FontenelU  comme  Poctc, 
]1  faut  oublier ,  pour  (a  gloire  >  qu'il  a  fiait  des 
Tragédies ,  des  Comédies,  &c.  &  ne  (c  rcflbuvcnîr 
que  de  l'Opéra  de  Thétls  f^PéUe*  Sz^  autres  Poé- 
fies  pafoîcront  également  Wdîocres  à  eeur  qui  pré- 
ferem  le  naturel  à  Taf&âation  du  Bel-cfpdt.  Ses 
Eglogues  fur-tout  (ont  des  entretiens  de  Petits-Maî- 
tres ra/Hoés ,  &  non  des  Paftorales  >  dont  la  can-- 
deur  &  la  fimplioité-  doivent  £drc  le  premier  agré« 
ment. 

Comme  Profateur,   Il    fèroît  dangereux  Ac 
prendre ,  en  tout  >  fa  manière  d^écrire  poiu  modèle. 
La  fineffe  &  lagrémentcroprecherchc , qui  régnent 
dans  fa  profe ,  font  des  amorces  féduifantes,  pro- 
pres à  égarer  les  Jeunes  efprits.  Les  Lettres  du  Cke^ 
valier  itHer"^^^  (ont  aujourd'hui  regardées,  avec 
laifon ,  comme  l'antipode  du  ftyle  épiftolairc.  Les 
Dialogues  des  Morts  ne  font  que  des  aflauts  de 
penfées  brillantes  ,  où  l'Auteur  chçrche  plus  a 
étonner  par  les  Interlocuteurs  disparates  ,  qu'à 
infbuire   en   développant  le   vrai  ^araftcre.  Ce 
neft  pas  ainfi  qu  on^crk  la  morale  ^  l'étalage  àc 
Tefprit  ne  peut  que  raffoiblijv  Ou  ne  goûte  >  en 
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ce  genre  ,   que  ce   qui  parc  du  cœur  6c  de  U 
ralfon. 
*  Si  rEcrivaîn  dont  nous  parlons  école  '  tiduic  à 
la  feule  gloire  d'avoir  mis  au  jour  de  pareilles 
Produâions,  fa  célébrité  auroic  fini»avec  fa  vic^ 
&  mécne  avant.  Mais  en  reconnoilTant  les  défauts 
du  Bel-efprit ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre 
îuftice  au  Philofophe.  Le  talent  particulier  qu'il  a 
eu  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  les 
matières  les  plus  abfbaitesj  de.  revêtir  de  la  clarté 
8c  des  agrémens  du  ftyle  les  fujets  les  plus  in« 
grats  s  de  répandre  dans  fei  Ouvrages  les  coimoif- 
fanccs  les  plus  étendues  fans  affcdbation  «  avec 
ordre  &  dans  la  plus  grande  précifion  3  de  domi- 
ner ,  par  l'aifance  de  fon  efprit,  tout  ce  qui  fc 
préfcntoit  fous  fa  plume,  dans  les  genres  les  plu3 
oppofés  &  les  plus  difficiles  \  lui  afTùre  la  gloire 
d*une  intelligence  prompte ,  fine  ,  profonde  «  & 
celle  du  mérite  rare  d'avoir  fu  communiquer  aux 
autres,  (ans  effort,  ce  qui  paroiffoitj  avant  lui, 
au  deffus  de  la  pénétration  du  commun  des  Lec- 
teurs. 

Ccft  ce  qu* il  eft  facile  de  remarquer  dans  fon 
Livre  fur  la  Pluralité  des  Mondes ,  dans  fon 
lîîfloire  dt'  V Académie  des  Sciences  ,  &  dans 
les  Eloges  qu  il  a  faits  de  plufieurs  Àcadémi* 
cicns. 
Le  premier  Ouvrage  fait  admirer  un  efprk  In- 
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milieux  qui  fc  joue  rie  l'embarras  des  fyftémes  » 
procède  avec  dextérité  à  traversées  contradidipns  , 
développe  fans  gène  les  principes  qu'il  a  étâ^blis,  ÔC 
fait  adopter  Ces  idées ,  non  en  faifant  fentii:-ia 
touche  intim«  de  la  perruâfîon,  encore  moins  la 
force  de  la  convid):ion  ,  mais  par  lé  talent  de  plaire 
&  d'amufer.  L  adrefle  &  la  fubtilité  font  la  fource 
de  tout  le  preftige* 

VHiftoire  de  TAcadémie ,  aulli  bien  que  les 
jE loges  des  Académiciens  ,  forment  une  erpcce 
d'Encyclopédie ,  ou  touî  lès  genres  Je  favoir  fc 
réumlfent,  &  font  traites  d'ùac  njanîerc  conforme 
à  leur  objet.  L*A{lronome  comme  le  Moralifte  , 
k  Médecin  comme  le  Géomètre  ^  le  Chymiftc 
comme  le  Méchanicien ,  le  Philofophe  comme 
THomme  d'Etat ,  y  reconnoiflcnt  l'Homme  fu- 
périeur  dans  chacune  de  leurs  parties  y  comme 
s'il  ne  fe  fut  attaché  toute  fa  vie  qu'à  elle  feule. 

On  ne  fauroit  donc  lui  refiifer  la  qualité  d'cf- 
prit  univerfel.  Il  n'a  rien  inventé^  il  eft  vrai> 
mais  il  a  fu  fç  rendre  propres  les  découvertes  des 
autres  ,  cq  y  ajoutant  des  traits  de  lumière  qui 
n'ont  pas  peu  fcrvi  à  les^  faire  valoir.  Le  Livre  de 
Vandale  fur  les  Oracles ,  fut  tombé  dans  Foubli , 
fî  fà  plume  ne  lui  eut  prêté  des  ag rémens ,  qui  ont 
fait  difparoîtrc  la  fédhercfle  de  l'Original.  On  fait 
que  cette  Traduâion  excita  de  grands  débats,  & 
q[ue  le  P.  Baltus  entreprit  de  réfuter  le  .fyiVéme  du 
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Tradudeur.  La  modération  de  M.  de  FontenelU  > 
dans  cette  ciroonftance ,  doit  (ètvir  de  modèle  à 
tout  Auteur  raifonnable.  Il  écoit  Philofophe  dans 
toute  i'éteodue  du  terme  >  &  cependant  il  fut 
toujours  éloigné  de  ce  ton  dpgmatique ,  de  ce  (lyle 
avantageiu,  de  cet  orgueil  apprêté,  de  cette  ai- 
greur de  rcffentimcnt:,  de  cette  intolérance  pref- 
que  fanatique  ,  qui  fait  le  caradlerc  dominant  de 
ceux  qui  ne  font  Philofop^es  que  dans  le  fens  ac- 
tuel. S*il  s'égara  dans  fes  idées  ,  il  n'eut  pas  la 
témérité  de  les  réduire  en  fy(léme>  s*il  avança 
quelques  proportions  un  peu  hardies  ,  il  ne  les  dé- 
fendit pas  avec  opiniâtreté  s  ^'il  eut  quelques  dé-» 
inêlés  -littéraires  y  il  les  fbutint  conftamment  avec 
honnêteté  >  ou  ks  termina  par  un  filence  »  toujours 
fage  quand  on  n  offre  aux  autres  que  des  décou* 
vertes  oppofées  aux  idées  reçues.  Ces  qualités  ren- 
dirent au  moins  fa  philofophie  refpeébable  dans 
fes  (entimens  5  quoiqu'elle  ne  fut  pas  toujours  sûte 
dans  (es  maximes. 

On  lui  a  reproché  ,  dans  la  Société ,  un  égoïf- 
Tùç.  qm  rapprochoit  tout  de  luirméme  ;  c*cft  un 
grand  défaut ,  fans  doute  ,  rnais  on  peut  le  lui 
pardonner  ,  en  ce  quïl  a  pris  foin  de  le  cacher 
autant  qu  il  a  pu  »  &  qu  il  n*a  pas  cherché  à  i'inf* 
pirer  par  (es  Ecrits  «  comme  nos  Moraliftes  mo-^ 
dernes  qui  en  ibnt  la  bafe  du  bonheur  de  l'huma* 
aisé  >  fie  cipicnt  s  acqiûttcr  envers  la  Patrie.^  our 

H? 


X78  s  X  E  e  j:  s  .1 

vers  le  genre  humain  »  pjir  un  amour  ttmver{cl 
pour  les  individus  qui  le  compofeiit. 

L'Abbé  Truhltt  a  fait  une  cfpccc  de  Fontenel- 
liana ,  où  TAdmirateur  enthoufîade  (e  fait  fencir 
à  chaque  ligne.  Ce  n'eft  p2|$  ainfî  qu  on  fait  va* 
loir  les  Grands  Hommes  5  ce  n'eft  pas  non  plus 
d'après  de  tels  Panégyriftcs  qu'on  doîç  les  juger» 
La  fineffe  ,  les  grâces ,  l'abus  de  Timagination ,  la 
fubtilité  de  rêfprit  dans  le  ftyle  ;  le  même  cfprit 
doué  de  la  plus  grande  pénétration  ,  étincelanr 
des  plus  vives  lumières  ,  enrichi  des  plus  vaftes 
connoifTances  5  tels  font  les  défauts- &  les  qualités 
qui  fixeront  le  jugement  qu'on  doit  porter  de  M. 
de  FontenelU ,  comme  Littérateur  &  conmic  Phi- 
lofophe. 

FORBONNAIS,  [Vironde]  Inipe^eur  Gé- 
rai des  Monnoiesde  France,  Confèiller  au  Parle- 
ment de  Metz  ,  né  en  17., 

Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  y  qui  font  eu 
très -grand  nombre  ,  ont  presque  tous  pour  objet 
les  Finances  ,  le  Commerce  ,  &  (ont  remplis 
d'excellentes  vues.  La  manière  noble  »  facile ,  & 
-fbuvent  élégante  avec  laquelle'  ils  font  écrits  « 
eut  été  capable  d'embellir  &  de  faire  goûter  des 
Brodud^içns  purement  littéraires,  %ï\sj  ftk  atta- 
ché. M,  T/iQmas  en  a  fenti  tout  le  lâéntc»  U 


LXTTBRAIItESr  ^751 

yt^puifé  les  principes  d'adminiflrarion  &  d'é* 
conomie  donc  il  a  enrichi  Ton  Elog$  du  Duc  de 
Sully, 

FORCE ,  [  Charlotte-Rafe  de  Caumont,  J>c- 
lapifelle  ds  la]  née  en  Guienne  en  1^50  ,  morte 
à  Paris  en  1714- 

On  a  d'elle  feize  Romans,  jonc  quelques -ans 
font  en  plufieurs  volumes.  Ils  annoncent  en  gé* 
néral  beaucoup  d'imagination  >  de  reQ)ric  &  le 
talent  décrire.  S'il  j  régnoic  plus  de  vivacité  &  de 
précîfîon  y  on  pourroic  les  préférer  au  déluge  de 
Productions  de  ce  genre  donc^Aiblic  e(l  inondé 
tons  les  jours.  Ils  ont  un  avantage  qui  doit  les  faiiv 
accueillir  avec  plus  d'indulgence  ,  c'eft  que  VWiC' 
toire  y  e(l  mêlée  avec  la  fidion.  Les  Perfonnages 
qu'elle  y  introduit  ont  prefque  tous  exiflé  ,  fie 
leurs  aventures  font  conformes  au  cai;aâere  qu'on 
leur  connoîr.  On  fent  bien  que  rexaâitade  hifto* 
rique  y  eft  très-peu  obfervée  5  mais  tant  d*HiC- 
toriens  ont^ionnc  des  Romans  pour  des  Hiftoires  , 
que  celles  de  Mlfe  de  la  Force ,  qui  n'en  ont  pas 
la  prétention  ,  ne  doivent  pas  être  jugées  zi\à 
rigueur.  Ses  Contes  de  Fées  font  pleins  de  variété, 
d'intérêt  &  de  morale. 


*  Voyez  lés  Recherches  Jur  Ut  Finances  p  par  M.  yerm 
êi  fùrhonnaU* 
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Elle  cultiva  auffi  la  Ppéiie.'Ôn  trouve  daos  f<m 
Poëme^  adreffè  à  la  PrincefTede  Coati ,  &  dsms 
une  £picre  à  Madame  de  Maintenan ,  des  détails 
tris*hcureu{èment  rendus.  La  fortune  ne  répon  jîc 
pas  à  leclat  de  fa  naiflance ,  ni  an  mérite  de  Cèa 
ërpric ,  fi  on  en  )uge  par  ks  Vers  (^u  elle  adrefloit 
^  cette  dernière. 

Toa  Coït  eil  glorieux  ,  &  le  mîen  eft  fatal  : 
Hos  aïeux ,  autrefois ,  marchoient  d'un  pas  égal  ^ 
Cependant  entre  nous  que  fc  Y^is  de  diftance  , 
£ t  combien  ton  mérite  y  met  de  di£fêreDcc  i   êcc...^ 

I.  FOUCH^dfe|  Simon  }  né  à  Di)on  en  1^44  > 
mort  à  Paris  en  i^(^  ^  a  été  (urnonanvé  le  Reftaw- 
ratturdt  la  PhiUfopkie  Académicienne»  dont  il  a 
compofé  une  afTez  bonne  Hifioire^  On  doit  lui  fa- 
voir  gré  de  l'Hiftoire  j  mais  la  Reftauration  de 
la  Philofc^hic  des  anciens  Académiciens  fera 
toujours  d'un  très-petit  mérite  auprès  des  gens 
ienfés. 

Il  a  compofii  outre  cek  une  vingtaine  d'Ou- 
vrages <}u  on  ne  prendra  pas  £âns  doute  foiâ  de 
irelîàurer.  On  eftime  pourtant  celui  qui  a  pour 
titre  :  Dijfertatian  fur  la  Recherche  de  la  Vériié  ^ 
fuivie  d'un  examen  particulier  des  ièntimens  de 
Defcartes,  Malgré  leftime  qu'on  à  pour  cet  Ou- 
vxagc ,  Simon  Foucher  ne  fera  jastais  qu'un  Philo* 
Ibj^he  très-^obfcttr. 
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X.  FOUCHER  ,  [Pii«/]  Abbé,  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles -Lettres,  Cen* 
icur  Royal ,  né  à  Tours  en  1704. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  l'Académie  dont 
il  eft  Membre ,  onze  ou  douze  Mémoires   qui 
cofflplettent  tm  Traité  hiftorique  de  la  Religion 
des  anciens  Perfcs.  Il  eft  facile  de  juger  par  eux  , 
que  M.  l'Abbé  Foucher  foint  le  mérite  des  re- 
cherches à  l'art  de  Ips  mettre  en  œuvre ,  &  à  celui: 
de  les  rendre  agréables ,  intéreflantes  à  laledure. 
Si  tous  \cs  Mémoires   des  derniers  volumes  da 
Recueil  de  la  même  Académie  étoient  travaillés 
avec  autant  de  (bin ,  on  ne  fèroit  pas   dan$  le 
cas  de  fe  plaindre  que  Térudition  a  dégénéré  parnù 
nous.  Çen'cft  que'd'après  les  fources  mêmes  qu'on 
peut   éclaîrcir    les  traditions  obfcurcs.    La   ré- 
pétition  de  cfi' quont  dit  les  Ecrivains  feceo- 
^es  ne  porte-  qu'une  lumière  fofible  ,  dont  on 
leconnoit  l'origine,  malgré  les  efforts  qu'on  fait 
pour  la  cacher. 

rRAGUIER ,  I  Ciaudé-Franfois  ]  Abbé  ,'  de 

.  l'Académie  FrançQifè  Se  de  celle  des  Infcriptioiift» 

né  à  Pans  en  16^61^   mort  dans  la  xaèxac  ville 
en  17x8. 

Cet  Auteur  a  fu  parer  des  grâces  de  la  Litté- 
rature les  ricfaelTes  de  TErudition.  La  connoif- 
Unce  dtt  Grec,  du  Latin  »  de  Fltalieni  de  VTSfp^ 
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gnol  &  de  TAnglois ,  ^'afFoIbiît  point  en   lui  le 
Tiritable  goût  de  fa  langue.   Dans  fês  Pocfies 
Latines ,  on  trouve  uûe  élégance  3^  une  urbanité 
qui  en  rendent  la  Icâure  idtéreflante  ,  quoique  les 
difFérens  fujets  n'en  foient  pas  touiours  intére/Eias. 
Plirin  de  la  Philolbphie  platonicienne ,  il  la  mic 
en  Vers  Latins ,  fous  le  titre  é^ Ecole  de  Platofu 
Ce  Po«fme  eft  marqué  an  coin  d'un  génie  aolC 
facile  qu'aimable  ;  l'Homme  de  goût ,  le  (kge 
Moralifte ,  l'Ecrivain  élégant ,  s'y  montrent  tour- 
à-tour.  Ce  font  peut-être  les  plus  beaux  vers  qu'où 
ait  faits  depuis  Ovjde,  dont  ih  retracent  la  manier*. 
L'Abbé  Fraguier  ne  mérite  pas  moins  d'éloges 
pour  fes  Ouvrages  de  pure  érudition.  Ses  Diffcr- 
tations  »  inférées  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie 
des  Infcripdons  &  Belles- Lettres ,  (ont  autanr  de 
morceaux  précieux  qui  enrichi flent  ce  Recueil  » 
&  prouvent  que  la  délicateflè  de  notre  langue 
n'étoit  pas  moins  familière  à  leur  Auteur  ,  que 
celle  des  Latins. 

FRANC ,  [  Jean^ George  11,  ]  ci-dèvanr  Evêqve 
du  Puy ,  aujourd'hui  Archevêque  de  Vienne ,  né 
à  Montâuban  en  1714» 

Un  efprît  éclairé  ,  une  rai(bn  droite ,  une  litté* 
rature  étendue,  une  théologie lumîneufc ,  un  ftylc 
pur,  facile,  &  fouvcnt  élégant,  font  les  principaux 
traits  qtii  dominent  dans  Ces  Ouvrages,  dont  la 
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plupart  ont  pour  objet  la  défenfe  de  la  Religion 
contre    les  attaques  des  Incrédules.  Celui  qui  a 
pour  titre  :  l* Incrédulité  convaincue. par  Us  Pro-^ 
phéties  y    eft  un  des  meilleurs  Livres   qu'on  ait 
faits  en  ce  genre  ;  on  y  trouve  une  logique  pref- 
rjhte  &  des  raifbnnemens  aulii  clairs  que  profonds, 
qui  ne  laifTent  j-ien  à  defîrer  au  Leâeur.  Cet  Ou-> 
vrage  eft  le  plus  sur  préservatif  contre  la  féduc* 
tion  des  Ecrits  philofopfaiqHes.  Il  fera  toujours  aifé 
à  un  efprit  raifonnable  de  fentir  une. extrême  dif- 
férence entre  THomme  qui  ralfonne  fur  des  pria- 
cîpes   folides  »  &  le  DiiTcrtateur  captieux  ,  dont 
les  idées  ne  marchent  qu  au  hafard ,  &  fans  ZMr» 
otne  liailbn. 

Vlnftru^ion  paft orale  fur  la  prétendue  Pkilo» 
fopkie  des  Incrédules  modernes  ne  fait  pas  moint 
d'honneur  au  zèle  &  aux  talens  dt  ce  Prélat^  il  y 
eft  également  clair,   également  profond,  égale- 
ment nourri  de  l'Ecriture  fainte  &  de  l'Erudition 
littéraire.  C'eft  principalement  à  cet  Ouvrage  qu'il 
doit  le^  farcaGnes  que  feu  M.  de  Voltaire  n  a  pas 
rougi  de  lancer  contre  lui.  Cette  InfiruÔion  Ac-- 
mandoit   des  réponfes  ^    &  le  prétendu  Évêque 
d^Aléthopolis  ny  a  répondu  que  par  de  fades 
bouffonneries.  Telle  eft  la  méthode  des  Dom-- 
Quichotes  de  Timpiété  :  ils  ne  font  braves  que 
loriqu  il  faut  combattre  des  moulins  à  vent.  Dès 
tfi'ûs  renconacut  ua  Athlète  réel  »  ils  cTquiTCQf 
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le  combat ,  &  croient  fupplccr ,  par  des  paotalo- 
nades,  à  ce  qui  leiir  manque  du  côté  de  la  vigueur. 
Il  cft  vrai  qu  ils  amufent  par-là  le  peuple  &  les 
erprits  légers  5  mais  les  cfpritt  éclaires  n  en  rccon- 
noiflent  que  mieux  leur  foibleffe,  6c  bientôt  les 
fbts  mêmes  feroc t  forcés  d'ouvrir  les  yeux  au  miiea 
de  la  fumée  enivrante  dont  ils  les  repaifTent. 

M.  l'Archevêque  de  Vienne  apporté  de  nouveaux 
coups  aux  prétendus  Sages  de  nos  jours ,  dans  1^ 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Religion  vengée  de 
l'Incrédulité  par  t Incrédulité  elle-même  ,.  auquel 
'  on  ne  peut  oppofer  que  des  réponfes  futiles  ou 
de  mauvaife  foi. 

On  doit  encore  à  ce  Prélat ,  dont  les  mœurs 
n* ont  jamai;  démenti  les  Ecrits ,  ÏAvertiJfement 
.adrefTé,  par  rAflèmblée  générale  du  Clergé  de 
France  ,   tenue  en    1775  >    aux   Fidèles  de  ce 
Royaume  i  -n  fur  les  avantages  de  la  Religion  & 
les  effets  pernicieux  de  tincrédulité  «  y  Ouvrage 
'  plein  d'éloquence  êç  de  cette  raifon  qui  éclaire  2c 
perfuâde  les  efprits  les  moins  difpofés  à  goûter 
la  vérité.  Pout  mettre  nos  Leâeurs  en  état  d'en 
juger^  il  nous  âiffira  de  citer  une  des  réflexions 
de  l'Auteur  fur  la  doélrine  défeipérante  de*  ceux 
de  nos  Philofopbes  qui  n'offrent ,  pour  route  con-^ 
folation ,  à  l'humanité  foui&ante  ou  malh^ureutc  > 
gue  l'attente  du  néant  &  ïà  réfolution  de  le  bâter 
far  u^c  mon  TolonUire.  ob  Que  fignific  cette  dobt 
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«  nicre  rcflbnrce  dans  les  foufFrances  î  Elle  veut 
M  dire  que  le  malhearei^  doit  être  confolé  par 
•3  la  certitude  de  n  être  jamais  heureux  s  comme 
»  G.  Ton  fe  flattoit  d'encourager  un  Navigateur , 
»  battu  de  la  tempête ,  en  TaTsurant  qu'il  n'y  a 
M  plus  de  port  ni  de  rivage  pour  lui  >  mais  que , 
»  devant  être  fubmergé  ibus  les  débris  de  Ton 
»î  vaifleau,  il  ne  tient  qu'à  lui  de  prévenir. ce 
»  dcfaftre  Se  ic  fe  jetter  dans  la  mer  <c. 

FRANC  ,  [  Jean- Jacques  2  ftcrc  du  précédent , 
voyei  POMPIGNAN. 

FRANCHEVILLE ,  [  Jûfepk  Duïresne  de  ] 
de  l'Académie  de  3erlia ,  né  à  Dpurlens  dans  la 
Picardie  5  en  1704. 

On  eut  pu  d'abord  être  tenté  de  croire  que  ,ce 
nom  9  placé  a  la  tête  de  la  première  Edition  de 
ÏHifioire  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  étoit  un  de 
ces  noms  de  guerre  dont  M.  de  Voitair&avoit  cou- 
mme  de  parer  le  frontifpicc  de  Tes  Ouvrages  ; 
mais  il  cfl:  très-afsûré  qu'il  eft  celui  d'un  Auteur 
exiftant.  Le  Public  eût  été  cependant  excufable  de 
s'y  méprendre  $  car  les  Hiftôires ,  les  Journaux  , 
les  Eaits  polémiques  de  M.  de  FrancheviUe  y 
font  abfolument  inconnus  aujourdbui.  Si  cec 
Auteur  efl  mort  pour  fon  compte  ,  il  vivra  dia 
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moins  à  la  faveur  d^une  Produâiion  étrangère  » 
&  Ton  nom  pourra  figurer  parmi  ceux  des  Edi- 
teurs faciles  &  indulgcns  à  l'égard  des  Ouvrages 
qu'ils  donnent  au  Public. 

I.  FRANÇOIS  I ,  Roi  de  France.  Nous  le 
plaçons  ici  en  qualité  de  Renaoraceur  des  Ilettres, 
8c  comme  ayant  été  .capable  de  les  honorer  par 
fcs  Ouvrages ,  û  les  foins  du  Goifvernement  lui 
eulTcnt  permis  de  cultiver  davantage  fes  talens 
pour  la  Pocfie.    ^ 

Ce  Monarque  a  réuni  dais  fa  perfonne  les 
dons  heureux  qui  font  les  Héros  ^  qui  forment 
les  génies  aimables.  Intrépide ,  généreux  ,  af- 
fable ,  fpiritucl ,  amateur  de  Tétude,  &  fixr-toiit 
de  la  leâure  des  Anciens ,  il  procura  aux  Let« 
très ,  par  fes  bienfaits ,  cc^  quil  aurolt  voulu  leur 
procurer  par  fes  travaux.  Les  Savans  de  toutes 
les  Nations  éprouvèrent  fa  libéralité  ,  &  la  plu- 
part furent  appelles  à  fa  Cour.  II  fonda  des  Col- 
lèges ,  établit  des  Imprimeries  ,  &  fie  adopter  à 
la  Jurifprudence  la  langue  Françoife ,  au  lieu  do 
celle  des  Latins  qui  a  voit  été  jufqu  alors  en  ufagc 
dans  les  Arrêts  &  dans  les  Contrats.  Quelques 
morceaux  de  Poé/îe  qui  nous  rcftent  de  lui ,  font 
juger  qu'il  aUroit  pu  figurer  avec  éclat  parmi  les 
bons  Poëtcs  que  fa  protedion  fit  éclore.  L'Epi- 
tapbe   dont  il  honora  le  tombeau  de  la  l>eUc 
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Laure  ,  en  paffant  à  Avignon  ,   fait  honneur  à 
fà  Mufe  : 

En  petit  liea  compris ,  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  > 
Plume  ,  labeur  ,  la  langue  &  le  devoir , 
Furent  vaincus  par  l'Amant  de  l*aimée. 
O  gentil  ame  ,  étant  tant  elb'mée , 
Qui.  te  pourta  louer  qu*en  fe  taifant  j 
Car  la  parole  cA  toujours  réprimée  , 
Quand  le  fujet  furmont;;  le  Difant. 

1.  FRANÇOIS  DE  SALES ,  [  Saint  ]  Evéquc 
&  Prince  de  GcncVc  ,  fa  patrie  ,  né  en  1567  , 
more  à  Lyon  en  i6ii'i  Ecrivain  au  deiTus  de 
Ton  fiecle ,  &  que  le  cara<f^ere  de  fon  génie  ne 
rendra  jamais  inférieur  aux  fiedes  qui  le  fuivronc 

Quiconque  voudra  éprouver  les  impreffions 
touchantes  qui  réfultent  de  l'heureux  accord  de 
la  Religion  &  de  l'humanité ,  des  talens  &  des 
vertus  >.  n'a  quà  lire  les  Ouvrages  de  ce  faîne 
Prélat.  Tout  ce  qui  ed  parti  de  fa  phime»  eft 
marqué  au  coin  d'une  raifon  lumineufe  &  d'une 
ondion  pénétrante.  Le  ftylc  de  fcs  Produéèions 
cd  fimpic  9  naïf,  facile,  intéreflant.  Les  Leçons 
de  morale  qu'elles  contiennent ,  les  règles  de  con- 
duite qu  elles  prefcrivcnt ,  les  préceptes  qu  elles 
indiquent ,  les  réflexions  qu'elles  préfcntcnt,  font 
propres  à  fatisfaire  ,  non-feulement  le  Chrétien 
fidt;le  ,  mais  encore  le  vrai  Philofophe  «  autant 


lis  s  I  I  e  i  E  s 

que  le  Litcérateur  délicat.  Le  Trahi  de  t amour 
de  Dieu  ,  tlntroduBion  a  la  vie  dévote ,  fcs 
Lentes  à,  différentes  pcrfonnes  5c  fur  difFércns 
fujets ,  font  autant  de  chef-d'œuvres  de  lumières 
&  de  fentiment  ,  capables  de  domter  les  cfprits 
rebelles ,  &  d'émouvoir  les  cœurs  endurcis. 

De  pareils  Ouvrages  feront  toujours  la  confo- 
lation   des  âmes  droites  &  chrétiennes,   &  fe- 
ront un  puiffant  contrepoifon  contre  les  Produc- 
tions défolantes   de   la  Philofophie.   Quon    les 
life  donc  ,  fî  Ton  veut  juger  fainemcnt  du  vérita- 
ble efprit   du  Chriflianifme  &   des  jleveirs  de 
la    tendre  &  folide  piété.   Qu*on  les  life  ,     à 
Tezemple  de  Tilluflre  Archevêque  de  Cambrai  » 
pour  acquérir  cet  amour  de  la  vertu ,  infépara- 
ble  de  celui  de  la  Religion  ,  ce  naturel ,  ce   ton 
de  candeur  »  cet  air  de  férénité ,  fi  rares  dans 
tous  les  Ecrits  >   &  deflinés  cependant  à  en  être 
le  plus  doux  charme.  Qu'on  les  life ,  &  on  ap- 
prendra à  connoître  la  folide  gloire  &  l'ufage 
qu'on   doit   faire  des  talens.  Les  raalheurcufes 
célébrités  qui  ne  font  fondées  que  fur  les  rava- 
ges de  l'efpjrit ,  fe  dîfllperont   avec   les   erreurs 
qui  les  ont  enfantées.  Il  'ne  reftçra  qu'un  odieux 
fouvenir  des  Perturbateurs  de  la  raifon  humaines. 
Les  noms  des  Spinofa  ,  des  Collins ,  des  Tindal , 
des  Bayle,  &c.  ne  feront  plus  quua  objet  d'in- 
dignsition  ^  tandis  que  (^elui  de  TEvêque  de  Ge« 
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Religion»  fera  confacré  par  Teflime  dt  les  élo^ 
ges  de  la  Poftérîcé.  L  amour  de  Tordre  prévaut 
toujours  contre  les.-  fecou/Tcs  turbulentes  de  la 
nouveauté  :  ceux-là  feuls  qui  >ont  travaillé  à  le 
maintenir  ou  à  le  cappeller  ,  peuvent  être  regar- 
dés comme  la  gloire  &  les  vrais  bienfaiteurs  du 
genre  humain. 

5.  FRANÇOIS,  [ Laurent  1  Abbé,  né  en 
Branche-Comté,  vers  le  commencement  de  ce 
Siècle. 

M.  de    Voltaire  a   bien  pu  dire   dans   une 

Epître  *  -:  ' 

UAbbé  François  éctic  3  le  Léthé  ,  fur  Tes  tUti, 
Re^îc  avec  plaifir  fcs  Feuilles  fugitives. 

il  a  bien  pu  ajouter  dans  une  note  deftinée  à 
éclaircir  ces  Vers  ;  a»  Il  y  a  ,  en  effet ,  un  Abbé 
>»nofnmé  Frarifois ,  des  Ouvrages  du^uer  le 
af.âenve  Léthé  seft  chargé  eAtiérement.  C'eft 
•»  ua  £au!i(i;|ç  %ibécille  qui  a  fait  un  Livre  ea 
»  deux  volumes  contre  les  Philofophes  ^  Livre 
»  que  perfonne  ne  connoît  ni  ne  connoitra  «,  Ia 
fadeur  de  ces  plaifantedesna  pas  empêché  U. 
n'empêchera j^âs  qu'oD^ne  rende  juftice  auxEcdts 


*  Bpicre  à  M.'  dUUnétn. 
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ic  cet    Auteur.  Les   Preuifes  de  la    "Religion^ 
ainfi  que  V  Examen  des  faits  qui  fervent  de  foii" 
dément  au.  Chrifiianlfme  y  feront   toujoars    sinx 
yeux  d'un  Critique  plus  impartial ,  la  réfutation 
de  cet  abfurde  badînage.  Ces  deux   Ouvrages, 
fans  avoir  le  mérite  de  l'élégance  dont  ils  peu- 
vent fe  pafTer  ,  ont  celui  de  Tintérét,  de  la  clarté, 
de   la    {implicite  ,    de  la   facilité  &  de  l'onc- 
tion, qui  vaut  bien  la  fechereiTe,  fobfcuritc  , 
l'enflure ,  Tentortillage  &  la  morgue  des  Produc- 
tions philofophiques. 

Quel  étrange  délire  que  celui  de  s'acharner  à 
déprécier  des  Auteurs  eftimables  ,  en  ciiercbant 
à  les  couvrir  d'un  ridicule  qui  n'attaque  que  le 
mauvais  Plaifant!  Boi/eau,  à  qui  la  Philofophie 
fait  un  crime  de  la  Satyre,  fongea-t-il  jaipais  à 
décrier  ainjî  un  Ecrivain  quelconque  ?  Trouvc- 
t-on ,  par  exemple'^  dans  {es  Epîtres  xles^a/TagcS 
tels  que  celui-ci  ,  au  fujet  de  M.  de  Id  BeaU- 
-melik  ,  de  vil  croquant  centre  qui  tout  honnête 
homme  éclate  y  en  attendant  qu  on  lui -ait  kpp^- 
que  les  fleurs  de  lUi  fur  la  joué  au  far-  fSpdi^  ? 
A-fc-il 'jamais  dit  de  quelqu'un  quil  reclamoit^ 
dans  fort  grenier  y  '  '^     .•.-■• 

La  Zot  qui  frofiitue  6»  fa  fille  €•  Jh  femme  *  r 
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Aaroic-il  traité  i Ecolier  impudent  qui ,  mourant 
de  honte  &  de  faim  %  fe  fit  Satyfique  pour  avoir 
du  pain  *  »  un  Critique  efbimabie  qui  n*eût  eu 
d'autre  ton  que  d'éclairer  la  Littérature  &  de 
Ycnger  le  bon  goût  ? 

Telles  font  cependant  les  précieufes  faillies  qui 
enrichîfTent  ÏEpitre  amicale  de  l'Auteur  de  Zaïre 
à  M.  d'AIembert.  Ecrire  ain(i  à  fes  amis ,  n* eft-cc 
pas  donner  une  étrange  idée  &  de  l'amitié  qui 
écrit,  5c  de  l'amitié  qui  reçoit  ?  Et  la  Réponfc  la 
plus  honnête  à  de  pareils  Epifioliers ,  ne  derroir- 
elle  pas  fe  borner  à  ce  demi  vers  £  Ovide?  Nil 
miki  refcribas^ 

4.  FRANÇOIS ,  [  Louis  ]  Avocat  au  ParTc- 
nent  de  Paris  ,  des  Académies  de  Nancy ,  de 
Lyoa ,  de  Marfeille  &  de  Dijon  ,  né  à  Neuf- 
Château  en  1751. 

Le  Philofophe  de  Ferney  a  autant  célébré 
celui-ci  qu'il  a  décrié  le  précédent.  Il  eft  vrai  que 
les  talens  prématurés  de  M.  Frdnfois  pour  la 
Poéfie  9  méritoîent  d'être  accueillis  du  Patriarche 
de  nos  Poètes.  A  l'âge  de  douze  ans ,  il  avoit  été 
teçu  dans  les  Sociétés  Littéraires-  dont  il  eft 
Membre.  Il  ne  paroSt  pas  que ,  depuis  ce  temps ,  il 
fe  foit  encore  attaché  à  des  Ouvrages  de  grand 

*  C*tft  en  ces  termes  qu'il  parle  de  M.  CUnunt. 
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'  genre.  Une  éruption  trop  précoce  auroh-cUe 
afibibli  dans  lui  les  germes  du  génie  ?  Nous  ai- 
mons mieux  croire -que  »  par  une  prudence  pea 
ordinaire  dans  ce  Siècle  j  il  préfère  Tavantage 
folide  de  cultiver ,  dans  le  tilence  de  l'étude ,  les 
beureufcs  difpofitions  quil  a  reçues  de  la  nature, 
à  l'éclat  fubit  &  pafTagér  d'une  réputation  trop 
prompte.  L  exemple  de  tant  de  jeunes  Icares  ^ 
qui  ont  perdu  leur  ailes  dès  le  premier  efTor  de 
leur  vol  Inconfidéré ,  lui  a  fans  doute  fait  fentir 
Az  néceffité  de  laifTer  croître  &  fortifier  les 
iîennes. 

Ceft  ainfi  que  nous  nous  Tommes  exprimés 
fur  le  compte  de  ce  Littérateur  dans  les  précéden- 
tes Editions  de  notre  Ouvrage.  Depuis  la  dernière, 
il  a  jjublié  diiFcrentes  Pièces  de  Poéfîc,  qui  proit- 
vent  que  fcs  talens  ont  fait  des  progrès  fenfîbics 
^crs  la  perfcélion.  Tel  eft ,  entr'autres,  fon  Dif 
cours  fur  la  manière  €U  lire  les  Vers  ,  remar- 
quable fur-tout  par  le  mérite  d'une  Vérification 
.variée,  &  par  l'art  d'exprimer  noblement  &  avec 
élégance  les  chofes  les  plus  communes. 

Cet  élege  ne  paroîtfa  pas  fu(pc6fc ,. quand  on 
faura  que  M.^  Franfois  nous  a  adreflc  dans  TAlma- 
nach  à^s  Mufes  de  cette  année,  une  Epîtrc  pleine 
4'iuraeur,  au  fujet  de  ce  que  nous  avions  dit  delà 
f  rématurité  de  fes  talens.  Ceft  unfingulier  fpeéU- 
dc  de  voir  avec  quelle  conftancc  les  Pedts-efprits 

crient 


LtrrinAtxtt.  if) 

trient  à  loutrage,  depuis  la  finiflre  publication 
des  Trois  Siècles  ^  &  combien  les  bkirarcs  de 
hm  ambor-propre  ks  rendent  ingénieux  à  échaufFer 
leurs  panifkns.  Bepuis  que  leur  malheureux  Au- 
teur a  ofc  parler  de  règles  &  de  goût  à  des  Poê'ces 
bizarres  &  volontaires  »  de  clarté  &  de  méthode  à 
des  Profateurs  découTus  &  nébuleux ,  de  force  5c 
de  choeur  à  des  Ecrivains  froids  &  fym métrique  s  , 
de  bons  fens  &  de,  précifion  à  des  Moraliftes  en- 
thoufiaftes  &  confus  ,  de   juftefTe  &  de  rai&n 
à  des  Philofopbes  inconféquens  &  téméraires  j  dès- 
lors  notre  Siècle,  ce  Siècle, grâce  à  leurs  prouelTes» 
le  plus  ingénieux  ,  le  plus  éclairé ,  le  plus  mer- 
veilleux >  le  plus  heureux  des  Siècles ,  -s*e(l  vu , 
d'après  leurs  déclarations ,  méconnu  dans  (es  ri-» 
che/Iès  ,  calomnié  dans   Tes    lumières  ,   outragé 
dans  Tes  prodiges ,  troublé  dans  fa  félicité;  dès-lors 
des  milliers  de  bouches  éloquentes  fe  font  ouver- 
tes à  la  plainte  >  aux  clameurs  ,  à  la  plaifanterie  ; 
dès-lors  TAbbé  Sabotier  n'a  plus  été  qu*Un  Cuiftre^ 
qu  un  poKjfon  ^  qu'on  méchant  Critique  Se  ua 
Critique  méchant,  Ainfi  les  animaux  lucifugcs  fc 
rcvoltentjpar  leurs  cris, contre  le  jour  qui  les  éckire. 
Quand  l'illufion  s'cft  aHèrmie  par  le  faccès ,  la  vé- 
rité devient  odieufe ,  Ton  langage  importune  ;  éa 
tache  en  vain   de   ramener  aux  principes,  on 
l'excite  que  des  clameurs^ 

Tome  i/.  I 


1^4  S    I   B    C    L    1  s 

FRASNAY.  [  Pierre  de  ]  On  ne  fait  pas  ou 

cfl:  né  cet  Auteur  ,  mais  c'eft  une   bien    petite 

gloire  perdue  pdur  fa  patrie.  On  le  connoit  par 

un  mince   Recueil   de    Fables    qu  il  publia    en 

1751 ,  fous  le  titre  de  Mythologie  ^  ou  Recueil  de 

Fables   Grecques  ,    EJopiques    &  Sybariques , 

mifes  en  Vers  Franfois,  Ce  feul  titre  fuffit  pour 

donner  une  idée  de  la  juftefTe  de  fon  efprit.  Coit^ 

fondre   les  Fables  d'Efope  &  des  autres  Faba« 

-Uftes  avec  la  Mythologie ,  c*eft  la  preuve  d*un 

grand  difcemcment.  Il  eut  mieux  fait  d'intituler 

fon  Recueil  :  Parodie  des  Fables  (tEfope ,  ou 

plutôt,  des  Fables  de  la    Fontaine f'^  tar  ce 

Monfîeur  de  Frajhay  z  mis^  en  Vers  les  mêmes 

Fables  que  celui-ci  ] ,  que  d'annoncer  fon  travail 

fous  un  titre  qui  le  rend  doublement  ridicule. 

On-^l'a  pourtant  loué  dans  le  Mercure. 

-  '  .  .  *        . 

Qui  Bavium  non  odit  y  omet  tua  earmina  Jigrvi. 

# 

FRERET ,  '[  Nicolas  ]  de  l'Académie  des  Inf- 
cnpdons,  né  à  Paris  en  i6%%  »  mort  dans  la 
même  ville  en  i74<^j^£crivain  également  célèbre 
Bl  par  l'étendue  &  par  l'al^us  du  (avoir. 

Il  n*avoit  pas  vingt  ans  ,  ^'il  avoit  déjà-  fait 
plufieucs  Mémoires  très-fàvgns  ftir  prcfque-ious 
les  points  de  la  Mythologie  Grecque  ,  dt  à 
vingt -cinq  il  fut  reçu  à  f  Académie  des  Inf«^ 
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criptions.  L'Ouvrage  par  lequel  il  Jcbuta  dans 
cette  Compagnie  ,  fut  ou  Difcours  fur  l'Ori- 
gine des  François»  lu  dans  une  Séante  publique  , 
&  fuivi  de  remprifonnemenc  de  T Auteur  à  Ig 
Baftiile. 

Son  ardeur  pour  Tëcude ,  qui  écoit  £ôn  unique 
p2(fion  ,  le  fourînt  dans  (à  captivité.  Mais  s*il 
tut  voulu  fe  guéi^r'  de  fa  hardieffe  &  de  Tes 
erreurs ,  ce  n  étoic  pas  dans  les  Ouvrages  de 
Buy  le  qui!  devoir  cherdher  Tes  délaflemeus.  -La 
ledure  de  ce  Philofophe  toujours  Aottant  dans 
fes  principes ,  tioà* feulement  enhardit  fa  témé^ 
rite ,  mais  encore  le  rendit  un  Sceptique  outré  « 
&  ôta  à  fori  elprit  la  faculté  de  trouver  uoûe 
alfiette  fixe. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  plupart  de 
fes  Ouvrages  fe  reffentent  de  cette  incertitude 
d'idées ,  fcvkït  ordinaire  d'une  érudition  indigène 
qui  marche  au  hafard ,  &  n*a  point  d*étoile  polaire 
pour  la  diriger.  Tout  à  la  fois  Chronologifte , 
Géographe  ,  Philofophe  ,  Mythologifte ,  Gram- 
mairien ,  il  n  eft  inftrui^f  que  pour  ceux  qui 
favent  écarter  les  erreurs  Se  s'aftache^r  avec  ^iC- 
cemement  aux  bonnes  inftruâions  qu  ij  piéfcnte. 
Cette  attention  eft  fur- tout  néceffaire  dans  fon 
Examen  des  Apoiogiftes  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  Ouvrage  oii  il  empoifonne  &  altère  tous 
les  faits  qui  contiedifcnt  fes  idées ,  à  pqu  près 

lij 
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comme  cenaîns  tetnpéramens  convertiiTeûC  en 
humeurs  malignes  tous  les  alimcns  qu  ils  pren- 
nent. Sa  Leitre  de  Trafituie  à  Leucipe  cù  encore 
plus  daftgereufe.  On  peut  la  regarder  comme  ht 
quincefTence  des  fyftcmes  de  Hobbes ,  de  Splnqfa, 
U,  la  fource  oii  TAuceur  du  Syfiémejie  la  Nature 
cft  allé  enfuite  puifer  ïcs  rêveries.  Jamais  TA- 
théiTme  ne  parut  plus  réduit  en  principe ,  quoi« 
qu'adroitejxieiit  enveloppé  »  que  dans  cette  Pro- 
dudlton  qui  annonce  par-tout  1  e(prit  dur  &  le 
cœur  corrompu. 

Ces  deux  Ouvrages  n'ont  paru  quaprès  la 
jQort  de  M.  Freret ,  Se  Je  zçle  de  Ces  JEdi^iirs 
a  moins  contribué  à  la  gloMe  <ie  ce  Savant  »  quà 
fournir  un  répertoire  aux  Incrédules ,  à  l'Autciir 
du  DiBionnaire  pkilofophique  »  entre  autres,  qui 
s*eft  fouvcnt  paré  de  fon  érudition. 

Tel  eft  donc  lefFet  ordinaire  de  «l'abus  des 
talent  4  il$  deviennent  un  poifon  entre  les  maias  i 
des  Frénétiques  qui  6*cn  trouvent  malhcureurc- 
ment  ppurvus.  L*orgueil ,  Tindépendance  ,  Ten- 
tetement,  font  cour- à- tour  des  preftjgps  qui  les 
aveuglent  ^  &  »  égarés  eux-mêmes  par  leurs  propres 
illufions  ,  ils  deviennent  une  occafion  d* égarement 
U  de  folie  pour  les  efprîts  foibles  U  inquiets 
qui  n'attendent  que  de  faufles  idées  pour  %j  laifTei 
entraîner. 

Cependant  il  faut  i\avQuer>  M.  Frerei^  eût  po 


tenir  Un  rang  auffi  illùftre  qti'irréprodbatle  pafntf 
nos  célebr#  Littérateurs.  «  Ce  Savant  connoiffoir  ; 
»  dit  l'Auteur  de  £*oa  Eloge  hiftoriquc  * ,  rous. 
»  les  Romans  &  les  Thcarrcs  de  prefiiuc  tous 
9y  les  Peuples ,  comme  fi  fes  ledurcs  n'avoienc 
»  jamais  eu  d'autre  objet. .;  &  l'on  ctoit  furpnîi' 
»  d  entendre  raconter  les  anecdotes  littéraires  & 
M  politiques  du  temps  par  un  homme   que  les 
*•  Grecs ,  les  Romains ,  ks  Ce 'tes ,  les  Chinois ,  les 
»  Péruviens ,  auroient  pris  pour  leur  Co'mpatriorc 
97  6c  leur  Contemporain  «.  Que  ne  bornoît-il  là 
fes  travaux  .1  Un  pourroît  prononcer  fon  nom  , 
faas  rappeler  aux  hommes  fages  Si  wHgîeuo:  celui 
d'un  homme  qui  a  attaqué  le  pîus-ojA'ertcm^rîr- 
le  Chriftianifme ,  &  fourni  le  plus  d  armes  aux 
cxtravagans  adverfaires  qui  Font  attaqué  apr^s^ 
lui,  -    '   • 

FRERON ,  [  Elre  -  Catherine  ]  des  Académie^ 
<r Angers  »  de  Montauban  ,  de  Marfeillej  de 
Nancy  ,  d'Arras  &  des  Arcades  de  Rome,  ni 
a  Quimper  en  171^  ,  mort  à  Paris  en  177^. 

Eft-il  permis  d'cfpérer  que  ce  Journàlifte  puilTc 
jamais  trouver  d'autres  défenfeurs  que  M.  fon 
fils  y  après  les  anathémes  lancés  contre  lui ,  durant 

■  .— ^— fca^i^i^i^^^a^—i^P— —        Il  I  I  IJn     I        I      ■    Il  I  \m^ 

♦  Mémoires  dé  rA^adcniie  des  Infcriptions  &  B.llçj* 
Lettre^. 
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fâ  vie  &  depuis  fa.  mort  >  par  nos  Lirtératears  les 
plus  célèbres?  Seroit-on  bien  reçu  ^^ire  que 
perfonne  n  écoit  plus  capable  de  remplacer  l'Abbé 
Desfontaines  s  que  »  ué  avec  autant  d*erprit  que 
fon  prédéccflcur .,  il  Ta  emporté  fur  lui  du  côté 
du  talent  de  la  Poéfie ,  &  qu  on  peut  en  juger 
par  fon  Ode  fur  k  Journée  de  Footenoy ,  &  pal 
d'autres  Pièces  '  connues  s  que  les  Auteurs  Grecs 
9l  Latins  lui  étoient  aufll  familiers  que  qzux  du 
fieck  de  Louis  XIf^\  qu  il  a  réuni  la  connoif- 
fance  de  plufieur$  Langues  étrangères  au  mérite 
de  bien.égrire  dans  la  âenne  s  qu'il  ;s'eft  montré 
fttpéxieur  dans  l'arc  4e  faire  Tanalyie  d  un  Ou- 
vrage ,  &  fur  -  -tout  d'une  Pièce  de  îliéatre  ,  , 
<)aand  il  a  voulu  s'en  donner  la  peine?  Se- 
xojt-il  pisrims;  d'ajouter.,  que  peu  de  Littérateurs 
ont  eu  le  coup-d^ceil  plus  jude  pour  découvrir 
les  défauts  d'un  Livre ,  le  taâ  plus  fin  pour  en 
(èatir  U&  aégligeq^cçs,  |c  les  beautîés  ',  qu'il  a  été 
lotig-temps  le  feul  des  Journalises  qui  relevoic 
ks  fautes  de  langage  aujourd'hui,  (î  communes^ 
&  qui,  en  .matière  ^e  -fty^e,  ^ait^fu^glus,  éncment 
diftinguer  le  ^plç  du  ba3  > .  le  natiirel'  du  re« 
cherché  ,  le,  ûiblime  •  <je  l'er^ure  ,  le  vrai  du 
faux?  -^ 

Par  refpeft  pour  les  nouveaux  Oracles  de  notre 
Littérature  >  no«s  nous  garderons  bien  d'avancer 
des  aflertions  11  abfurdes,  C'eft  afiurcmeut  fans 
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întiïét  9  Comme  fans  reflentiment  ,   qu  ils  ont 
débité,  M.  de  Voltaire ,  entre  aurrcs ,  que  Maitn 
Freron  nétoit  qu'un  Poliffon  ,   un  Sicophante  ^ 
un  Ivrqgne  ,  un  Ane ,  un  Infeâte ,  une  Chenille^ 
un  Vemtiffeau,  Quels  autres  noms  pouvoit-il  lui 
donner ,  en  voyant  que ,  parmi  les  cent  cinquante 
volumes  qui  compofeot  le  Recueil  de  Ton  Joue* 
nal ,  il  n'y  en  a  pas  un  oii  il  n  aie  Taudace  de 
critiquer  ceux  qui  pafTent   pour  nos  meilleurs 
Ecrivains  ?  U  a  eu  beau  dire  que  le  goût  & 
la  gloire  des  Lettres  étoient  intércfTés  à  cette  fé- 
véritéj  que  les  défauts  des  Auteurs  célèbres  font 
beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  des  Auteurs 
médiocres  ,  qu  on  n  eft  jamais  tenté  de  prendre 
pottr  modèles  j  qu'il  eft  efTentiel  d arrêter  les  uiur- 
pations  des  Tyrans  littéraires  »  qui  abu&nt  de  leiy: 
réputation  pour  renverfer  les  Loix  &  faire  reC- 
peûer  )u(!qtta  leurs  écarts  :  de  pareilles  Jiaifons  ae 
fauroient  juftifier  ces  attentats  toujours  impar- 
donnables» fi  on  fait  attention  aux  génies  qu'ils 
attaquent* 

De  quel  crims  de  leze-Majeflé  poétique  ne  s'eft* 
il  pas  rendu  coupable  ,  par  exemple  ,  en  s'achar* 
nant  fans  relâche  contre  M.  de  Voltaire  !  K-i-il 
pu  imaginer  qu  on  adopteroit  Tes  décifLôns,  lorf- 
qu'on  la  vu  vingt  fois  s'efforcer  de  prouver  que 
ce  premier  Poëte  de  notre  Nation  n  cfl  pas-  fî  infail- 
lible qu'on  le  penfc  5  que  Tes  Ouvrages  nt  fo{|t 

I  iy 
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pas  exempts  de  fautes  contre  la  Langue  &  tt 
goût  5  qu'il  a  avance  des  erreurs  &  des  menfon- 
ges  5  qu*il  eft  injufte  dans  prcfque  toutes  fes  Cri- 
tiques ,  indécent  &  atroce  dans  fes  diatnbles  j  que 
tous  fes  Opéra  font  déteftables  ;  que  plufîeurs  de 
fes  Comédies  n*ont  d*antre  mérite  que  celui  de  la 
irerfiâcationî  qtle  quelques-unes  de  fes  Tragédies 
font  médiocres  j  que  fes  Hiftoires  font  remplies 
de  faunfctcs  >  f^s  Satyres  de  calomnies  ,  fès  Ro- 
mans d*impiétés  ? 

Mais  ce  n*eft  lencore  là  qu*un  des  moindres 
crimes  de  feu  M*  Freron^  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  fa  folle  témérité  ,  il  n'a  laiffé 
échapper  aucune  occafion  de  fronder  les  £ncy- 
dopédîftes  &  les  Philofpphes.  Quoiqu'on  n  aie 
«eflé  de  lui  dire  qu  il  ne  fauroit  trop  re(peâer 
ces  Hommes  qui  honorent  notre 'Nation  par  leur 
'  littérature ,  autant  que  par  leurs  lumières  &  leurs 
vertus ,  il  n  a  pas  craint  de  les  qualifier  d'Ecrivains 
bizarres ,  de  les  accufer  d'être  vindicatifs  >  intolé- 
lans ,  orgueilleux ,  égoïftes  »  pleins  de  morgue.  Il 
leur  a  reprocha  de  corrompre  le  gl»ût  par  des  para- 
doxes &  des  exemples ,  les  mœurs  par  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  troubler  &  à  renverfer  toute 
fociéré.  Qui  ne  fait  cependant  que  ce  font  les  plus 
ardens  Prédicateurs  de  la  modération  ,  de  la  tolé- 
rance ;  qu'ils  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  reconw 
mander  la  modeftie ,  &  jamais  pour  parler  d'eux- 
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mêmes  ;  que  tous  leurs  Ecrits  dcpofcnt  en  faveur 
du  rerpcd  qu  ils  ont  pour  U  Religion  ,  la  Nacïoû; 
les  Loîx ,  &  toute  autre  cfpccc  d'auroritc. 

Le  moyen  ,  après  cela ,  que  la  raifon  foit  de 
feu  côté  1 

ta  juftîcc  y  eftelle  davantage?  Lifez  fcs  Feuiù 
Ics ,  &  vous  vcrte^E  que  M.  Dkierot ,  qui  a  tant 
écrit,  tant  écrit ,  n*a  pas  fait  encore  un  bon  Li- 
vre; que  M.  ctAlembert^  Tradufteuridc  plufieurs 
morceaux  de  Tacite ,  n'entend  pas  le  Latin ,  2c 
que  fcs  Mélanges  de  Littérature ,  fi  cftimés  de  tous 
fcs  amis  ,  font  écrits  avec  féchercffe  &  avec  froi- 
deur 5  que  de  tous  les  Ouvrages  de  M.  Marmontely 
on  ne  lit  plus  que  quelques-uns  de,,  {es  Contes  *y 
que  M.  Thomas  cft  moins  éloquent  qpe  bour- 
foufflé  ,  plus  compilateur  &  copiftc  ,  que  ccnfcur 
le  origmal  5  que  M.  de  la  Harpe ,  qui  a  traduit 
Suétone  9  a  befpin  d'étudier  encore  la  Langue  des 
Céfars'y  que  les  Extraits  qu'il  a  fournis  au  Mercure, 
font  plus  apprêtés  que  fa  vans  j  que  fon  égoïfmc 
enfin  le  rend  d'abord  ,infupponable  &  enfuite  Ridi- 
cule. Comment  «^expliquer  de  la  forte,  &  avoir  le 
fens  commim? 

Ajoutons   qu'incapable  de  fentir  combien  lé 
fiecle  dés  lumières  doit  l'emporter  fur  le  fiecle  du 
goiit,iljueula.£mplkitiie  prendre  la  défende' 
des  Corneilles»  des  Racines,  des  Crébillons .  con-^ 
^e  MM.  de  Voltaire  Si  de  Saint-Lamiert  /  celte 
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de  Defpriaux  Se  de  /.  B.  Roujfeau ,  contre  MM. 
Diderot ,  d*AIemiert ,  Marmontcl  »  Condorcet  » 
&C9  qui  cependant  ont  fait  leurs  efforts  pour  dé- 
montrer, que  Tun  n  étoit  pas  Poëte,  &  que  Tautre 
n'ccoit  qu'un  Verfîfîcateur. 

Après  de  £  loucxles  méprifes ,  quel  contrafte  ! 
Des  éloges  prodigués  aux  Littérateurs  les  plus, 
minces  >  de  -  Tindulgence  pour  des  Produdions 
{bibles  5  de  rencens  pour  des  minuties.  M.  Fn^ 
ron  nous  apprend ,  il  eft  vrai  »  >»  qu'il  avoir  à 
ao  craindre  le  mécontentement  deplufieurs  puif- 
n  ians  Méciaes  pleins  d'entrailles  pour  leurs 
M  chers  petits  Rimailleurs,  ou  leurs  infipides  Ro- 
*•  manciers  >  que  fes  amis  ont  été  cent  fois  le 
••  trouver  lorfqu'jl  paroiflbit  |in  Quvrage  nou- 
a»  veau  ,  ppur  l'engager  à  n'en  pas  dire  du  m^l  ^ 
9*  parce  que  l'Auteur  étoit  vivement  protégé  par 
9»  tel  Prince ,  pu  tel  Duc  ,  ou  telle  Dame ,  qui  ne 
ao  manqueroit  pas  d'employçr  .contre  fàperfbnne 
»  Se  fon  Jqurnal  toutes  les  relToarces  du  çré^ 
»  dit*cc. 

Que  ne  s'étoit-il  fait  Philofophe,  ce  M*  Fre^ 
ron  !  il  auroit  pu  alors  impunément  attaquer  les 
Grands.  Hommes^  donner  des  Brevets  d'honnçmr 
aux  petits ,  en  obtenir  un  pour  lui-même ,  Se  cf- 
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pArcr  de  figurer ,  après  fa  mort ,,  dans  le  Calcn* 
drier  des  véritables  Gens  de  Lettres. 

FRESNAYE ,  [Jean Vauqueun  ,  ficur  de  la] 
mon  en  i  ^lo. 

Ami  de  Malherbe  ,  &  fbn  compatriote ,  il 
s'exerça  comme  lui ,  dans  la  Poéfie  »  fans  avoir 
les  Riémes  talens ,  èc  n  eut  pas ,  par  conféquenc ,  les 
méme^  fuccés.  On  lui  doit  cependant  le  premier 
ciempk  du  mélange  de  la  Profe  avec  les  Vers  , 
genre  de  compofition  tout  à  la  fols  conunode ,  êç 
capable  de  faire  naître  l'agrément  &  la  variété, 
qnand  un  efprit  fécond  &  délicat  (ait  le  manier  ^ 
^opos.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  donné  d^ 
Hylles  en  notre  langue*. 

Le  Public  doit  toujours  un  tribut  de  recon? 
Doiflance  à  ceux  qui  lui  ont  procuré  quelque  noo- 
veau  plai£r.  Il  n*en  çft  pas  certainement  dans  I9 
Littérature  comme  dans  la  NobleUe  :  rAuteuT 
d'une  gji;andc  Maifon  eft  ordinairement  un  honv 
me  d'un  -grand  mérite ,  &  c*eft  de  lui  qu*bn  Cç 
fait  gloire  de  dater  s  tandis  que  le  plus  fouvenç 
on  Ecrivain  ob(cur  eft  l'inventeur  d*nne  nouvellç 
généradon  poétique.  Mais  fon  Obfc^té  n  eft  pa^ 
Boe  raifoQ  pour  fe  dilpenfêr  de  rbommagc  qu'oifr 
doit  à  foninvenrion» 

lURETIERE»  [  Aruoine}  Abbé  de  Chalîyo^ 
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^e  rAcadémie  Françoife ,  né  à  Paris  en  i^io; 
mort  en  i6S8. 

Il  fut  exclu  de  1* Académie ,  parce  qu'on  l'ac- 
cufa  d'avoir  profité  du  travail  de  Tes  Confrères 
pour  compofcr  le  Dlciionnaire  Univerji/qvix  porte 
fon  nom.  On  vit  dans  cette  occafion  un  procès 
intenté  pour  des  mots.  Furetiere  défendit  fa  caufe 
avec  vivacité  5  mais-  les  Injures  qu'il  ajouta  aux 
raifons  ,  la  lui  firent  perdre.  Son  DidUon- 
naire  fut  néanmoins  donné  au  Public  quelques  ax^ 
nées  après  fa'  niort ,  &  eut  même  plufieurs  Edi- 
tions \  on  pouvoir  le  regarder  comme  le  meilleur 
en  ce  genre  ,  avant  que  le  DiiStionnaire  de  Tré* 
voux  eut  paru.  * 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher.de  remar- 
quer ,  au  fujet  de  ce  dernier ,  qu  à  force  d'avoir 
cherché  à  l'enrichir,  on  l'a  tellement  ûirchargé 
d'exemples  &  augmenté  de  volumes  ,  qu'on  en  a 
rendu  Tufage  au/fi  difficile  que  l'acquifition  cou- 
teu&.  L'abrégé  qu'on  en  a  donné ,  a  tm  autre  in- 
convénient 5  il  eft  trop  fuccinét  &  trop  dépourvu 
d'autorités.  Dans  les  Ouvrages  d'utilité  publique  » 
il  n'eft  pas  moins  effentiel  d'éviter  une  amplifica- 
tion indifcrete,  qu'une  abréviation  famélique. 
^  Furetiere  eft  encore  connu  par  le  Roman  Bonr^ 
geois  ,   produ6èion  burlefquc  qui  pourroit  être 
agréable ,  fi  le  Roman  comique  de  Scarron  u  ca 
fiffpafibic  la  plaifanterie. 
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FURGAULT,  [  2^/coAij  ]  Profcffcur  Emfritc  en 
*'Univcrfité  de  Paris ,  né  dans  le  Dioccfc  de  Cliâ- 
lons,  en  ïyo^. 

.  Nous  parlerons  toujours  avec  cftîme  de  ccur 
qui,  comme  lui ,  fe  font  occupés  avec  ûiccès  de 
rinftruâion  de  la  JeuneiTe.  Non-feulement  il  a 
rempli  avec  mérite  cette  utile  foné^ions  il  acncorc 
fu  profiter  de  fes  momcns  de  loifir  pour  étcndfc 
davantage  l'utilité  de  fes  travaux.  Sa  Grammaire^ 
Grecque  ,  dcftinéc  à  faciliter  rintclligcncc  de  la 
Langue  i Homère  &  de  ^Platon  ,  cft  un  Traita 
auffi  clair  que  méthodique ,  de  tout  ce  qui  eft 
néceiraire  pour  remplir  le  but  qu  il  s  cft  propofé. 
£n  fait  de  Livres  élémentaires  ,  le  nombre  des 
Editions  eft  une  preuve  de  la  bonté  de  l'Ouvra- 
ge :  le  fien  a  été  réimprimé  plufîeurs  fois.  Pour 
completter  fon  Cours  d*enfeignemens ,  à  cet  égard  » 
il  a  donné  depuis  un  DiBionnaire  d'Antiquités  Grec- 
ques &  Romaines ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  ces  Compilations  faméliques,:  q'ie  le  com- 
mandement d4m  Libraire  fait  éclore  fous  une  plu- 
me mercenaire ,  *  auxquelles  la  précipitation  U  la 
négligence  préfident,  &  que  le  Public  réprouve, 
en  murnwirant  contre  le  Compofiteur  &  le  Ven- 
deur. Il  paroît ,  au  contraire ,  travaillé  avec  foiaj 
il  annonce  ime  étude  profende  &  réfléchie ,  une 
critique  éclairée,  &  TAutcur  a  rattention  de  nj 


tkn  avancer,  qw  âc  Toit  f^àCé  dans  les  Coiaea, 
Bt  affuyé  Cm  le  tcx»  des  (»igi^uz. 

TUZELLIER  ,  [  Louis  1  néi  Parts ,  mon  ea 
17;»  ,  Poëtc  m^ocrc,  <jii(  a  fucceffiTcmenr  tra- 
vaillé pour  les.  itois  Théâtres  ,  avec  plos  de  f»à- 
lité  que  de  génie.  De  tQUte<  les  Pièces  qu'il  acom- 
pofécs ,  il  n'y  en  a  guère  que  trois  oa  quatre  qui 
aycnt  ca  des  fuccès  durables ,  Momut  FabuUfie, 
Comédie  en  on  Aâe  Se  en  profe ,  car  trtnte  rcpré- 
Tentadons.  On  Tait  que  cette  Pièce  efl  une  critique 
ingénieuCê  des  Fables  de  la  Mothe.  Les  autics 
Drames  de  Fu^eUier ,  qui  ont  réuflî  ,  ^partieii^ 
nenc  au  Théâtre  de  fOpeta ,  où  l'on  donne  ta- 
cote  h  Carmival  du  Parnaffe,  te  lu  Fétts  Grec- 
fuaff  Romaines. 
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ACON  y  [  Franfois  ]  Prieur  de  Bâillon  >  né 
a  Lyon  en  j666  ,  mort  en*  1755  ,  Verfiiicateitt 
(acyriqae,  quon  furnoxnma  IzPà^SaMsfani^ 
Se  qai  auroit  en  befoîn  d'en  employier  pouc  le- 
levier  la  platxtitde  de  fès  Satyres.  Ce  genre  de 
compofîcion  eft  înezcuGible  «  quand  la  bile  6c  1« 
groffiérecé  y  régnent  >  &  Ton  fè  rend  jnftemenit 
odîeoir  a  quand  , en  difant  du  mal  des  autres,  on 
fournie  «  par  la  manière ,  des  armes  légitimes.con- 
tit(bi. 

On  peut  à  Defiriau^  pardonner  la.  Satyre  ; 
11  Joignit  Parc  de  plaire  >  au  malheur  de  médirt. 
Le  miel  que  cette  abeille  aroic  tiré  des  fleurs , 
Fouvoic  de;  fa  piquure  adoucir  les  douleurs. 

Pour  Gacon  9i  tous  (ks  Imitateurs ,  ils  ne  doi* 
vent  attendre  que  Tindignation ,  ou  pour  mieux 
dire ,  le  mépris  public.  Ses  Difcours  fatyriquesfur 
toutesjùrtes  defujets^  ne  font  effèd^ivement  qu'un 
Recueil  de  platitudes  rimées,  dont  la  penfée  &  Fez- 
pref&on  of&enif un  objet  de  dégoût  continuel  as 
Lcâeur.  Son  Homère  vengé  eft  un  Ouvrage  pi- 


I. 
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tôyabk  ou  il  n  y  a  que  des  injures.  Il  y  iaît  titt 
reproche  à  la  Mothe  Houdart  d'être  aveugle ,  ce 
qui  eft  une  atrocité.  Pllis  d*un  Philo fophe  a  fou- 
vent  reproché  à  Tes  Adverfaires  leur  naifTance  » 
leur  état,  leur  peu  de  fortune.  La  richeiTe,  Topu- 
lence ,  la  noblefle  »  le  crédit ,  feroient-ils  donc 
des.  titres  pour  avoir  rai&n  en  littérature  ^  £t  la 
)ufl:el!è  &  la  vérité  des  idées  doivent  -  elles  pliçr 
fous  de  femblables  autorités  ?  La  Critique  a  fcs 
bornes.  Tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  prouver  la 
-bont^  dune  caufe>  la  décrédite  néceflairement. 
L'Homère  vengé  donna  lieu  à  cette  Epign^mme  : 

En  vain  des  fiecles  triomphant, 
De  1*  Univers  entier  Homtttj  eut  le  TuâTrage  ; 
Le  pliis  honteux  revers  i*attendoit  dans  iiocre  âge  : 

Houdart  ^attaque ,  &  Cocon  le  déftnd. 

...         •  '         .     «. 

Gacon  a  fait  au(£  }xvk  Atui-Kouffean^  qui  ren*' 
chérit  encore  fur  la  turpitude  de  fçs  autçes  Ou* 
yrages.  Les  iniuflices  >  les  calomnies  »  les  ûnpntar 
étions  y  forment  un  tiffu  dabominanoas  qui  ré^ 
,voIte.  La  honte  d'avoir  marché  fur  les.trapcs  de 
Gacon  eft  bien  propre  à  humilier  xreux  qui  »  de«^ 
puis  lui ,  ont  attaqué  notre  Horace  François.  Au^ 
tant  il  eft  humiliant  pour  fes  Adverfaires  de  fc 
trouver  en  mauvaife  compagnie ,  autant  il  eft  glo* 
irieux  pour  lui  de  n'avoir  eu  que  des  Adverfakci 
qu'on  peut  juftement  méprifeiC 


~  GAICHIEZ  ,  [  Jean  ]  Oratoricn ,  de  1* Acadé- 
mie de  SoiiToas  >  mort  à  Paris  en  173 1  ,  âgé  de 
S  3  ans. 

Cet  Auteur  a  peu  écrit ,  &  n  a  pas  même  mis 
foD  nom  à  fès  Ouvrages ,  attention  qui  ne  peut 
ixt^  que  le  £ruit.d*unc  timidité  ezceffîvc>  ottd*une 
très-grande  modeftie.  A  juger  de  Ton  mérite  par 
fon  Livre  des  Maximes  fur  le  Miniftere  de  I41 
Chaire  9  il  pouvoir  ,  avec  afiorance  >  fe  montrer 
au  grand  jour.  On  ne  (auroit  trop  defîrer  que  cet 
Ouvrage  fut  plus  connu  5  il  contient  dans  un  petit 
cfpace  ce  que  nous  ayons  de  plus  fenfô  &  de  mieux 
écrit  fur  cette  partie  de  l'An  oratoke.  Dès  quil 
parut,  on  l'attribua  à  Maillon ,  qui  prouva  qu*il 
n'en  étoit  pas  FAuteur ,  par  les  grands  éloges  qu  il 
lui  donna  ,  éloges  que  cet  Ouvrage  obtiendra 
certainement  de  la  part  de  tout  Leâcur  capable  de 
fendr  &  d'apprécier  la  folidité  des  préceptes  ,  la 
f rofbndeiu:  des  réflexions,  l'énergie  &  la précifion 
du  ft^c.  M.  de  Vohazre  en  eft  un  exemple.  Il  na 
pas  craint  de  fê  faire  hoimeur  de  plufieurs  maxi* 
mes  qui  7  font  énoncées^  entre  autres  de  ceUc--» 
ci,  ajoutée  à  l'article  Defpréaux ,  <lans  les  der- 
nicres  Editions  du  Siècle  de  Louis  XIV*  «  Un 
'•principe  propoféd'un  tour  fententicûx »^  fait  un- 
s'prcffion ,  &  on  le  rçtient.  Les,  fenxtnces  font. les 
M  proverbes  des  honnêtes  gens  »  comme  les  pro^ 
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^  vtrbis  font  Us  ftnttncès  du  ptupU  ce,  Cliap.  7; 
Maxime  z.  Edicion  de  171 1. 

GAILLARD  ,  [  Gabriel-  Henri]  Avocat  an 
Parlement ,  de  TAcadémie  FrançoiTc  &  de  celte 
des  Infcriptions  »  né  2  Soiflbns  en  i7.«.  Littéra- 
teur m'oins  célèbre  que  pliifîears  de  Tes  Confrères 
de  TAcadédémie,  quoiqu'il  leur  foit  fiipérienr,  i 
bien  des  égards  >  par  (es  talens  Se  le  mérite  de 
quelques-uns  de  Tes  Ouvrages»  ce  qni  ne  Tuppcfe 
pas  qu  ils  foient  ezcellens.  Il  a  cultivé  différentes 
branches  de  la  Littérature  $  &  Tes  Produâions  » 
foit  didaâiqucs ,  foit  kiftoriques ,  foit  morales  » 
annoncent  en  général  Thomme  inftruit  j  l'obier- 
vateur  éclairé  qui  connoitles  hommes,  &  f^t  pein« 
dre  les  vices  &  les  venus  avec  les  couleurs  qui 
leur  font  propres  ;  mais  trop  de  diffufion»  quel- 
quefois de  la  féchereflè  9  8c  affez  (bnvent  un  ton 
peu  naturel  j  défigurent  fon  ftyle ,  &  rezduentdo 
nombre  des  bons  Ecrivains.  Ses  Mélanges  littênd' 
res  &  fon  Hiftoire  de  Franfois  J,  remportent  fur 
fes  autres  Produdions  ,  parce  qu'il  y  a  pris  plus 
de  foin  d'éviter  les  fautes  que  nous  venons  de  lui 
^reprocher.  Nous  ne  parlons  point  de  fa  RkétO' 
rique  des  Demoifelles  y  ni  de  fa  Poétique  h  Tofuge 
des  liâmes  :  ces  Ouvrages  font  d'une  médiocrité 
qui  humilie  fa  plume.  Quant  à  fes  petites  PoéCçs^ 


Littéraires;  m 

elles  fèroicnc  plus  piquantes ,  û  les  apoftropHes 
Bc  les  ezclai^ations  ny  écoienc  pas  trop  ré- 
pétées ,  fi  le  ftyle  en  écoit  aufll  doux  &  âufli 
moelleux  ,  que  la  verfifica|lon  en  eft  vive  & 
ièrrée. 

VHifioire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
l'Angleterre ,  que  f  et  Auteur  a  publiée  depuis  la 
dernière  £<jition  de  notre  Ouvrage  ,  ne  prouve 
pas  qu'il  ait  perfè<^ionnné  Ta  manière  '  d*écrire« 
Outre  que  le  plan  en  eft  défeducux  &  la  mardbe 
de  THiftotre  trop  lente ,  trop  méthodique  »  le 
ftylc  en  eft  communémcftt  fcc  fie  monotone. 

On  dû  (Sfi&  Ml  CaiUard  eft  chargé  de  la  paiy 
tie  littéraire  du  Jburnal  des  SaVans ^  e'eft  que» 
depuis  quelques  années ,  depuis  fur-tout  que  la 
l^hilo&pbie  cherche  à  s'emparer  des  Tribunaux 
littéraires ,  ce  Journal  eft  devenu ,  comme  la  plii- 
-pan  des  autres  »  un  dépôt  id'encens  pour  les  Phi- 
losophes du  jour ,  ou  de  critiques  injuftes  à  Tégard 
de  ceux  qui  ne  le  ùmt  pas. 

* 

..QAlsLAUp.lJtrûoittê]  né  dans Ja Picardie 
«n  I  ^41?  i'  hiorc  en  17 1  j» 

La  Ijcaduâion  des  .mille  &  urCe  Nuits,  eft 
le  fruit  de  Ton  habileté  dans  les  Langues  Orieui^ 
taies.  Ces  Contes ,  faits  pour  amu&r  des  enfans  , 
ne  laiflenc'pas  d'être  lus  avec  avidité ,  parce  que 
«us  les  hommes  s'enflamment  aifémcnt  pour  le 
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tnerreiileux ,  &  que  la  fécoodité  qui  cataâérifc 
rimagination  arabefque  >  y  a  réj^du  certains 
traits  capables  de  flatter  un  moment  les  cfprits. 
Malgré  cela,  ils  font  diffus  ,  foiblement  écrits, 
&  infipides.  La  ledurc  de  ces  bizarreries  n  a  pas 
été  cependant  inutile  à  pluficurs  Gens  de  Let- 
tres. Les  uns  y  ont  puifé  le  fujet  d*une  Comédie 
ou  d'un  Opéra  comique  >  les  autres  le  Tujet  d'une 
Fable ,  d'une  Nouvelle  ou  d'un  Roman.  - 

Les  Contes  des  deux  premiers  volumes  coih" 
xnençoicnt  tous  par  ces  mots  :  Ma  chère  Sœur  » 
fi  vous  ne  dorme:[pas ,  fahes^nous  un  de  tes  beaux 
Cornes  que  vous/ave^*  Des  jeunes  gens  ennuyés 
de  cette  étemelle  répétition ,  '  en  firent  une  cri* 
tique  r  ou  la  plume  n'entra  pour  rien ,  &  qui 
corrigea  TAutcur.  Ils  ailcrem^  une  nuit  d*Iiivcr 
frapper  i  la  p«rce  de  M.  Galland^  qui  courut  en 
ehemife  à  la  fenêtre  pour  favoir  ce  quon  yea- 
loh.  Après  Tavoir  laiiTé  fc  morfondre  pendant 
quelque  temps  ^  en  lui  demandant  coujoun  s  il 
étolt  M^  Galland  lui-même  ,  Auteur  des  mille 
<9c  une  Nuits,  &  celui-ci  leur  ayant  riipelidn 
quoui  :  Monfieur  GaîUnd  ^  lui  ^eift-ils,  fi 
vous  ne  dorme^^as ,  faites-nous  un  de  ces  beaux 
Contes  que  vousfave^. 

Ces  mi//e  &  une  Nuits  nous  ont  attiré  un 
déluge  d'autres  Contes  ,  quij  pour  la  plupart, 
font  fi  infiptdes ,  qu'on  pousceic  dire,  au  coor 


tnîre ,  à  leur  Auteur  ;  Dorme^  &  ne  nous  faitet 
"point  de  Contes. 

-> 

GALLOIS ,  [  Jean  ]  Profcfleur  en  Grec  ,  siu 
Collège  Royal ,  de  T  Académie  Françoife  &  dç 
celle  des  Sciences,  né  à  Paris  en  i^^x^mort 
dans  la  même  ville  en  1707. 

Le  Journal  des  Sàvans  qu  il  fe  chargea  de 
continuer  feul ,  après  la  mon  de  M.  de  SaUo» 
e(l  un  monument  non  équivoque  de  Técendue 
de  (es  connoiffances^  Ce  genre  de  travail  en  exi^ 
gcoit  un  grand  nombre  ,  &  de  très-pénibles  k 
acquérir.  L'Abbé  Gallois  s'y  étoitjirpofé  par  une 
.  étude  opiniâtre  ,  qui  le  mit  à  portée  de  remplir 
fa  tâche  avec  fiiccès.  Il  fa  voit  le  Grec,  l'Hébreu  » 
le  Latin  ,  l'Efpagnol  ,  fltalien ,  l'Allemand  » 
VAnglois,  &  les  Langues  Orientales >  il  étoit  tout 
à  la  fois  Géomètre ,  Phyficicn ,  Littérateur ,  Th&- 
logien ,  yerfé  dans  l'Hiftoire  ,  Philofopbe  ,,  & 
excellent  Critique.  Vlgneil  -  Marville  ,  j* Abbé 
•Bour^eis ,  T  Abbé  Fraguierj  Fontenelle ,  &c.  ont 
fendu  les  plus  grands  hommages  à  fon  mériçe* 
Le  Journal  pafla  dans  Tes  mains  en  1666  ^  Se 
il  k  pouiT^  juiqu  en  x  674,  Les  volumes  qui  (ont 
de  lui  _,  of&cnt  une  variété  Ci  étonnante  de  ma,- 
ôcrcs ,  qu  on  a  peine  à  fe  pcrfu^der  qu'un  feul 
homme  ait  pu  y  fuf&e.  Les  extraits  qu  ils  con-- 
ciemient,  font  d'un  efprit  confommé  dans  chaque 
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Science.  Les  réâe)^ODS,  la  criâqaeylcs  dlTcuCrions  » 
Tart  d'analyfer  les  matières.,  s*y  moncrenc  cour- 
à-tour  t  jamais  hors  de  propos ,  &  répandent  la 
lumière  fur  les  objets  les  plus  abftraits. 

C  eft  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  Journal 
jàes  Stivans ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  père 
de  tous  les  Journaux  ,  n  a  pas  été ,  même  dans 
fa  ndiTance  ,  auffi  recherché  qu'il  le  méritoit.  On 
peut  dire  cependant  que,  depuis  fon  origine  jur* 
qu'à  nos  jours ,  il  a  été  compofé  par  des  Savans 
célèbres  &  d'habiles  Littérateurs.  Peutrétre  la  fé- 
chereiTe  qu'on  lui  a  toujours  re^ochée  ,  eft*elle 
cau(ê  de  cette  indifférence.  Peut-être  les  Sciences 
&  les  Arcs  ,  auxquels  il  s'attache  plus  particu- 
lièrement ,  en  éloignent>iIs  le  commun  d«s  Lec- 
teurs. Ou  plutôt,  neft-il  pas  vraifemblable  que 
fa  forme  analytique ,   &  l'attention  qu'il  a  eue 
pendant  long-temps, à  ne  porter  aucun  jugement 
fiir  les  Ecrits  ^  n'ont  pas  peu  contribué  à  ce  dif- 
crédit  ?  Ce  n  eft  pas  ainfi  qu'il  procéda  dans  fon 
établiffement  :  le  mérite  ^  les  défauts  des  Ou- 
vrages  y  étoient  ^préciés  avec  autant  de  lu- 
mière que  de  courage  ^  d'équité.  Il  eft  vrai  que 
cette  liberté  de  prononcer  fur  les  Ecrivains,  qui  > 
en  général ,  ne  demandent  que  des  Panégyriftcs^ 
lui  attira  des  difgraces ,  IScen  occafiença  la  fup- 
prefllon  pour  quelque  temps;  mais  l'autorité  com*- 
^tit  bientôt  qu*il  n'ctxiii;  pas  moins  elfentid  de 
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maintenir  les  loix  de  k  Littérature ,  qbe  celle 
de  la  fubordination  dans   les  autres  ordres  de 
l*£tat  ;  qu  il  fera  toujours  avantageux  aux  Litté- 
rateurs d'être  inftruits ,  redrefles  &  contenus  dans 
ks  bornes  quils  ne  dévoient  pas  franchir  3  que 
le  bon  ufage  des   connoifTances  &  des  talens 
cft  un  objet  efTenti^l  à  l'intérêt  êc  aux  agrémens 
de  la  fbciété  ;  que  Tabus  de  ces  deux  puifTans 
refTorts,  dignes  de  toute  l'attention  de  la  Poli- 
tique »  entraîne  toujours  des  fuites  dangereufes  ; 
qu'un  £(prit  éclairé ,  courageux ,  inâexible  >  nié- 
t'm  de  Fencouragement  »  &  ne  doit  point  être 
livré  à  d'injuftes  per(écations.  Alors  l'Abbé  Gal^ 
bis  fe  vit  protégé  par  le  Monarque ,  8c  foutena 
par  le  Miniftere.  Sa  critique  «n'eut  plus  d'autres 
entraves  que  celle  de  l'honnêteté  ^  indifpenfable 
à  tout  homme  qui  écrit ,  Sç.  encore  plus  à  celui 
qui  juge.  Ses  Succefleurs  fuivent  aujourd'iiui  les 
mêmes  traces,  fi  l'on  en  excepte  celui  qu'o»  a 
chargé  de  la  partie  purement  littéraire  de  ce  Jour^ 
nal,  qui  femble  avoir  pris  à  tâche,  depuis  quel- 
que temps  ,  de  ne  louer  que  les  Ouvrages  des 
Auteurs  philofophes ,  &  de  critiquer  avec  amertume 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  la  livrée  philofophique. 

GAMACHES ,  [  Etienne  -  Simon  ]  Chanoine 
Régulier  de  Sainte*- Croix  de  la  Bretonnerie ,  de 
r  Académie  des  Sciences  ^  né  à  Meuiaa  0x167%, 
mort  à  Paris  en  175 ^. 
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^  On  p^iftjire  avec  fruit  quelques-tttis  4e  Tes 
Ouvrages  de  Phylîque ,  de  Littérature  &  de  Mo- 
rales car  il  s'eft  également  exercé  dans  les  Science 
6c  dans  les  Belles-Lettres.  Ses  Differtatioru  litté- 
raires &  pkilofophiqucs  ont  tout  à  la  fois  le  mérite 
it  la  réflexion  ^  celui  d*étre  écrites  avec  clarté 
3c  précifion  ^  qnoiqu'avec  trop  de  fubtilité  quel» 
que  fois.  Celle  qui-  regarde  les  Agrénuns  du  Lan," 
gage  y  fait  fur  -  tout  honneur  à  fa  fagacité  & 
à  fon  goût.  Il  eft  vrai  quon  n'y  trouva  rien, 
ou  p^efque  rien  de  neuf  s  mais  c  eft  beau- 
coup de  s'attacher  aux  vérités  connues  ,  de  les 
développer  &  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  £fprits.  On  préférera  toujours  une  raifon  fage 
&  circonfpe^te ,  à  cette  folle  raifon  qui  s'égare 
eu  courant  après  la  nouveauté,  laquelle  ne  fauroit 
être  qu'un  travers  «  depuis  que  les  notions  du  goût 
6c  de  la  langue  fon  fixées. 

Nous  aurions  toit  d'oublier  que  M*  Gamackes 
a  donné  encore  un  autre  Ouvrage  peu  connu  au- 
jourd'hui, &  cependant  très-digne  de  Tétrc.  Cet 
Ouvrage  ,  qui  a  pour  titre ,  le  Syftime  du  cœur^ 
parut  fous  le  faux  n»m  de  Clarigny ,  &  eft  dédié 
à  M.  de  FomeneUe:,  ami  de  FAuteur.  Il  contient 
trois  Difcours  remplis  d'une  métaphyfîque  pro* 
fonde  ,  de  raifonnemens  folides ,  &  écrits  d'un 
ftylc  noble  ,  facile  &  nombreux.  Le  but  qu'on 
Sf  propofc,  eft  d'examiner  l'origine ,  la  marche 
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Se  les  excès  des  paflions  humaî.îcs,  Uamcur  fur- 
tout  »  confidcrc  comme  afFcâion  de  Tame ,  naif-^ 
fant  en   nous  d'elle-méihe ,  iSc  précédant  toute 
détermination  à  la  volonté  ,  y  eft  dévcfoppé  dans 
tous  Tes   niouvemcns,  &  réduit  à  une  théoria 
auffi  fumineufe  quutile.  Il  eft  aifc  de  voir  que 
l'Auteur  a  beaucoup  réfléchi  fur  les  pcnckans  de 
la  Nature,  qui!  a  le  talent  d'en  faifîr  5c  dco 
peindre   jufquaux  moindres,  agitations    &  aux 
moindres  (ignes.  Ce  feroit  peu ,  s*lt  fe  bornoit  à 
la  £mple  fpéculation.  Il  nanatomife,  pour  aind 
dire ,  le  cœur  de  l'homme ,  qu'afin  de  nous  ap- 
prendre à  en  prévenir  ou  à  eh  guérir  les  maladies. 
Lar  fftgeCe  de  la  conduite  dépend  prefqïi'enticre- 
ment  de  la  connoiffance  de  foi-méme  :  il  indiqtic 
les    moyens  de  parvenir  à  cette  conooidance  ^^ 
d'en  cirer  des  £ruits  »  &  de  fôuftraire  fba  ame 
à  la  tyrannie  des  .pallions  ;  il  mçt  (bus  les  yeux 
de  la  raifon  les  principes  qui  los  éveillent  »  les 
alimens  qui  les  fortifient ,  Se  les  xontrepoid^  qui 
peuvent  les  arrêter.  Eqi  forte  qu'il  a  1  avantage 
d'inftruire  non- feulement  chaque  individu,  mais 
d'avoir  fourni  des  lumieies  à  plufieurs  Métaphy-' 
ficiens  poftérieurs ,  qui  ne  fe  font  pas  vantés  de 
lavoir  lu. 

GARASSE,  [  Frartfois  ]   Jéfiiite,  né  à  Aji- 
gouléime  ,  mort  en  i  ^5 1  /âgé  de  4^  ans. 
Tome  IL  K 
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Le  nom  de  cef  Auteur  cft  devenu  une  injurç  , 
&  nous  ne  le  plaçons  ici  que  pour  etlxaycr  ceux 
qui  feroienc  tentés  de  l'imiter.  Il  s*cQ:  rendu  jufte* 
ment  méprifable  par  Tabus  qu'il  a  fait  de  Ton 
c(prit ,  de  fon  imagination  &  de  fa  vivacité  , 
toujours  dépourvue   de   goût    &  de  Jugement. 
Ceux  de  fes  Contemporains  qui  lui  déplurent» 
furent   inondés  d'un  déluge    de  groflléretcs  les 
plus  indécentes  &  les  plus  plates.   Son  Livre  de 
Recherches  des  Recherches  d'Etienne  Pafqider, 
peut  être  regardé  comme  les  archives ,  ou  i'Au* 
tevr  de  la  Difenfe  de  mon  Oncle ,  a  puifé  les 
înjorcs  qu*il  a  prodiguées  à  tant  d'Ecrivains.  Il  y 
a  cependant  cette  différence  entre  lui  &  Garaffe , 
que  celui-ci  fe  bornoit  à  dire  que  Ces  adverfaires 
étoienc  des   impies  j  des  athées  ,  des  ânes  >  des 
fots  par  bémol  9  des  foti  par  bequarre ,  des  fats 
a  la  plus  haute  gamme  »  &  que  le  Champion  de 
TAbbé  Ba^in  a  ttaité  les  Gens.  non-(bulemcnt 
tânes  6c  de  fots  ^  mais  de  Craquants ,  de  Cuif" 
très  y  de  Marauts  j  de  Frippons  >  i* Ivrognes ,  de 
Sodondftes ,  de  Scélérats ,  ^'Auteurs  mourant  de 
honte  &  de  faim.  Chaque  Siècle  a  donc  Gbl  nuance» 
Garajfe     *    étoit    wx   déclamateur   borlefque* 


*  Garafft  a  cependant  ferri  d'autorité ,  &  l'on  ne  feia 
pas  fâché  de  trouver  ici  une  ciiacion  d*iui  ^Sermon  du  P. 
Cuérin,  Miaime»  qui,  déclamant  CB  Ciuûre  cgacreit 
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fconwncot  nommera-t-on  Cou  imicarcur  &  cnché- 
riffcar? 

I.  GARNIER,  [Rohen]  Poccc  François,  né 
à  la  ?ercé>B^rQard  au  Maine ,  çn  1534,  xnorc  au 
Mans  çn  1590.  .  . 

Il  développa ,  dans  Part  de  la  Tragédie ,  des 
tcfforts  que  Jodelle  ,  fon  Prcdécefleur ,  n'avoit 
fait  qu  entrevoir  j  c'eft-à-dire ,  que  fcs  Tragédies 
curent  une  forme  plus  ajuftce  aux  règles  qu  oa 
obfèrve  aujourd'hui.  Bradamente  eue  un  fuccès 
prodigieux  >  tant  on  commençoit  alors  à  fe  fencîr 
entraîner  vers  le  j^rai  goût.  lî  donna  cette  Pièce 
fous  le  nom  de  Tragi-Comédie ,  genre  qu'on  ne 


Peëte  Théophile  «  s*exprîmoit  ainfi  :  y»  Maudit  fois-tu  , 
»  Théophile  ;  maudit  (bit  Vefptit  qui  t*a  didé  tes  pen- 
»  (ces  i  maudite  foit  la  main  qui  les  a  écrites  s  malheu- 
»  renx  le  Libraire  qui  les  a  imprimées  ;  malheureux  ceux 
)>  qui  les  ont  lues  ;  malheureux  ceux  qui  t*ont  (amais 
)}  connu  i  &  béni  foit  M.  le  Premier  Préfideat  y.  &  bé^i 
»  foit  M .  le  Procureur  Général  ,  qui  ont  purgé  ParU 
)ide  cette  pefte.  C^clï  toi  qui  es  caufe  ^e  la  pefle  ell 
»  dans  Paris.  Je  dirai ,  après  le  Révérend  Père  Garaffus^,' 
M  que  tu  es  un  bélître .  que  tu  es  un  veau  ;  que  dis-fe 
M  un  veau  ?  D*un  veau  la  chair  efi  bonne  bouillie  «  Ut 
»  chair  eft  bonne  rôtie  ,  de  fa  peau  on  en  couvre  des  Livres  i 
3»  mais  la  tienne  «  méchant ,  n*eft  bonne  qu'à  être  grillée  i 
»  auffi  le  feras-tu  demain  :  tu  t'es  moqué  des  Moines  » 
»  Çf  les  Moines  fi  moqueront  de  toi  ce. 
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connoîfloit  pas  encore  cq  France ,  8c  titre  qui  ne 
couvenoit  ^oint  à  ce  Drame  »  oii  il  n'y  avoxt 
rien  de  comique. 

Oa  remarque  dans  la  verfificanon  de  Gantier 
une  grande  facilité.  Ses  Tragédies ,  au  nombre 
de  neuf >  offrent  des  morceaux  quôn  peut  en- 
core lire.  Plufienrs  de  nos  Poiftes  tragiques  n'en 
ont  pas  redouté  la  leéhire  ,  8c  n'ont  pas  dédai- 
gné d'y  puifer  des  idées  »  8c  quelquefois  fe 
font  bornés  feulement  à  en  rajeunir  les  ezprcf- 
fions, 

%.  GARNIER,  [K]  Abbé*  Poftffeur  d'Hé- 
breu an  Collège  Royal  >  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  8c  Belles-Lettres  j  né  en  ly*. 

SuccefTcur  de  deui  habiles  Ecrivains  dans  la 
compofition  de  XHifioîre  de  France  ;  il  feroit 
digne  de  marcher  à  côté  d'eux ,  s'il  fe  fut  un  peu 
moins  écarté  de  leur  plan ,  &  s'il  eût  mis  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  foa  (lyle.  On  ne  peut 
(è  difpenfcr  de  rendre  juftice-à  (on  mérite.  Il 
^crit  avec  dBblefle  >  &  fouvent  avec  élégance  >  il 
%  fart  de  préfenter  les  faits  d'une  manière  intc- 
reffance  ;  on  voit  qu'il  eft  plein  de  fagacité  dans 
la  Çrjitiqjie  »  judicieux  &  quelquefois  profond 
dans  fçs.  Réflexions ,  toujours  vrai  dans  fcs  Ré- 
cits» \/i^%  qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  quo 
les  Moeurs  dç  M  Ni^oa  >  l'état  des  Arts  &  dis 
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Science^  «  les  ufages  des  dîfFérciites  clafles  <îe 
Citoyens,  devenus  fi  iiuéreffans  feus  la  plume 
de  MM.  Veli  &  Villaret ,  fonr  trop  négliges  par 
le  Continuateur.  Ces  difFérens  objets  avoient 
répandu  un  nouveau  degré  d'intérêt  fur  les  tra-« 
vaux  de  Tes  PrédécefTeurs  ,  qui  s'étoient  écartés  j 
en  ce  point  y  du  plan  fuivi  par  tous  c!eux  qui  ont 
écrit  THiftoirc  de  France.  M.  T Abbé  VtU  aVoit 
très'Cigément  fenti  que  l'Hiftoire  d*un  Peuple  nd 
fe:  borne  pas  à  l'Hiftoire  die  fes  Koi^>  que  le 
Tableau  de  ce  qu'il  a  été  dans  Tordre  moral  & 
civil ,  eft  pour  le  moins  auffi  piquant  >  aux  yeux 
d'un  Leéleur  avide  &  éclairé ,  que  celui  des  ré- 
volutions de  fon  Gouvernements  M*  Villaret 
avoit  fuivi  la  route  de  Ton  modèle  «  &  l'on  a  lieu 
d'être  étonné  5inc-M.  l'Abbé  Garder  Ù!^^  foile 
écarté ,  pour  rentrer  dans  celle  de  nos  autres 
Hiftoriens.   - 

Un  autre  défaut  qu'on  peut  lui  reprocher  ; 
eft  trop  de  timidité  dans  le  récit  ,  &  uop  peu' 
de  cette  abondance  hiftorique  ^  fi  nous  pouvons 
nous  fervir  de  et  terme  »  qui  facilite  la  marche  de 
THiftorien  ,  &  ki  donne  de  la  rapidité.  »  Un 
M  homme  qui  écrit  FHiftoire ,  dit  M.  àtFi.iilon^ 
M  doit  en  embraifer  &  en  pofféder  toutes  les 
»  parties  ;  il  doit  la  voir  toute  entière  «  comme 
»  d'une  feule  vue.  Il  faut  en  montrer  Tunité ,  ic 
^  tirer,  pour  aiofi  dire  i  d'une  lèule  fource tous  ki 

Kiîj 
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»  principaux  éYénemeiis  qui  en  dépendent^  H 
»  fautchoifir,  fur  vingt  endroits ,  celui  où  m  fair 
a»  fera  le  mieux  placé  pour  répanilre  la  lumîcrc 
f»  fur  tons  les  autres.  Souvent  un  fait  montré  par 
90  avance  &  de  loin  ,  débrouille  ce  qui  le  prépares 
M  fouvent  un  autre  fait  fera  mieux  dans  (bn  joof 
M  étant  placé  en  arrière  «• 

Malgré  cette  critique  que  nous  jugeons  ii^ 
jifpenfable»  M.  l'Abbé  Gantier  nous  paroît  digne 
d'être  cité  parmi  les  Hiftoriens  qu'on  efUrne.  Il 
s'étoit  déjà  diftingué  parmi  les  Littérateurs ,  par 
KO  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  F  Homme  de  Lettres^ 
Des  vues  excellentes ,  une  grande  connoiflancc 
dans  ia  Littérature  ancienne  &  moderne,  étran- 
gère &  nationale ,  dans  la  Morak  &  la  Politio^f , 
»ru«v^nt  ô»?  M  Aatcur  a  bien  ni  choifa  fâ 
jsatiere  de  Tes  levures ,  qu'il  les  a  bien  digé« 
rées  ji  &  en  a  tiré  parti.  Son  Traité  de  ton^nê 
du  Gouvernement  Fraufoisy  eft  dans  un  autre 
genre  :  il  a  le  ton  de  la  Difi*ertadon  ^  mais  l'é* 
rudition  n  y  marche  qu'accompagnée  de  Télégao^ 
9c  du  raxfbnnement. 

GASSENDI ,  [  Pierre  ]  Cbaûbmc  de  Digne, 
«n  Provence  ,  Profc/Tcur  de  Mathématiques  au 
Collège  Royal ,  aé  à  Chanticrficr  ,  Bourg  du 
Dioccfe  de  Digne  ,  en  ij^i,  mort  à  Paris  en 
't4j6',  un  des   Hommes  les  plus  éclairés  iâ 
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fbti  temps ,  &  celui  qui ,  après  Dcfcartes  ,  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  les  Ptiilolbplics 
François. 

Une  pénétration  finguliere.  &:  lardeur  la  plus 

opiniâdb  pour  l'étude  ,   Tentraînerenc  de  bonne 

heure  à  tous  les  genres  du  favoir.  L'Aftronomie^ 

Ja  Phyfique  ,  les  Mathématiques ,  la  Métaphy- 

fique  9  la  Morale ,  THiftoire ,  fixèrent  tour  à  tour 

fbti  application ,  &  lui  devinrent  fi   familières , 

que  fès  connoifTances ,  dans  une  fêuie  de  ces 

parties,  fulHroient  pour  lui    faire  un  nom.  Le 

fcul  écueil ,  dont  il  ne  put  fe  garantir ,  fut  un 

amour  excefEf  pour  les   fyftcmes  des  Anciens. 

Chimères  pour  chimères ,  j*aime  mieux  ,  difoit- 

îi  9   celles  qui  ont  deux  mille  ans.  Ce  goût  qui 

pouToit  être  raifonnable  à  un  certain  point ,  de- 

voit    néanmoins   être    fuivi   avec   modération. 

Gajfendi  n'en  connut  aucune  à  cet  égard.  Le  zèle 

pour  l'antique  Philofophie ,  le  porta  à  fe  dé* 

darer  contre  celle  de  Defcartes ,  &  il  l'ariaqua 

ayec  aâez  de  fuccès  ,  pour  voir  les  Kaifonneurs 

de  fon  temps  fe  partager  en  Cartefieru  tSc  tm 

Gaffendiftts* 

Toi^urs  inoépide  lorfqu'il  s'agidbit  de  dé- 
fendre les  anciennes  opinions  ,  il  s  acharna  à 
réhabiliter  les  ztomts  ^Ejsîcure  ^  fans  cependant 
nier  ,  comme  lui  »  rexifténce  d'une  première 
Caufe  y  indépendance  de  torses  les.  autres.  Son 

Kir 
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penchant  pour  les  rêveries  de  ce  Pliilo{ophc« 
Jonna  lito  à   fes  ennemis  de  faire  naicre  des 
doutes  for  fa  foi.  Rien  de  fi  ordinaire  »  dans  ies 
ATputes  IittënlircS\  que  d*étre  attaqué  fur  toute 
^amre  choCc  que  fur  œ  dont  iJ  efl;  qaeftidh.  Mais 
fa  conduite  «  toujours  chrétienne  »  détruific  bien- 
tôt les  calomnies  répandues  contre  hri.  Il  ne  faut 
^ae  lire  ù,  Vie  ,  écrite  par  le  P.  Bougtrtl  de  TOra- 
toirc ,  pour  éttc  convaincu  de  fon  refpcâ;  pour 
la  Religion  »  dont  il  pratiqua  toujours  ies  devoiis 
avec  autant  dexaâitude  que  de   piété.   D'ail- 
leurs >  aucun  de  fes  Ecrits  ne  tendoit  à  le  mettre 
aux  prifesavec  les  vérités  de  la  foi.  Il  a  compose» 
il  cfLvrai,  la  Vie  d'Epicure,  mais  en  Hiftorien 
qui  fait  condamner ,  lorfqu'il  le  faut ,  les  égare- 
«KQS  de  celui  dont  il  raconte  les  aâions.  Celles 
de  Copernic ,  de  Feyrtfc^  de  Tichoiraké  ^  &c« 
ibnt  également  exemptes  de  tout  reproche.  Son 
cxpofition  de  h  PhilofopkieitEpicurefÙLPfuio' 
fophie  particulière,  &  tous  fes  Traités ^xskoSktsA 
rien  qui  fàflc  fonpçonner  un  Phitpfbpbe  entêté 
de  fes  idées  aa  préjudice  de  ce  qu  il  doit  croire  & 
lefpeâer.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprochet ,  fc 
r/duic  à  des  alertions  philofoplnqaes  réprouvé^ 
par  la  raifon ,  &  à  un  flyle  incorrod  &  diffus , 
condamné  par  le  bon  goât.  Il  n*avok  pas  autant 
d'imagination  &  de  génie  que  Defcartes }  mais 
Pefianes  avoît  moins  d'cmdttiim,  te  pcnt-itR 


tnc^S  de  raifoniiemcnt.  Il  r^ondit  à  un  homme 
qui  s'obftinoïc  à  défendre  la  Métempfycoiè  :  Je 
f avais  bien  que  tome  des  HonpneS'^  félon  ce 
fyfiime  >  devoitpaffer  dans  le  corps  des  animaux  ; 
mais  vous  m'apprene^  que  tame  des  animaux 
rtpajfe  dans  le  corps  des  Hommes  :  Répon(è  rrai* 
ment  convenable  à  nos  lomineax  Macfrialiftés  « 
qai  renchéri/Tent  encore  far  les  Pythagoriciens. 

GAUCHAT  ,  [  Gairicl]  AbW  de  St.  Jean 
de  Falai(ê,  de.  TÂcadéoiie  de  Ville-Franche ,  né 
en  Bourgogne  en  170^. 

Les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  pour  la  d^fen(e 
delà  Religion  contre  les  Incrédules  ,  réuniflenc» 
à  la  Tolidité  des  raifonnemens  ,  une  touché  de 
littérature  qui  leur  donne  un  nouveau  prix.  Il  a 
fu  écarter ,  dans  (es  Lettres  critiques ,  cet  ap-* 
pareil  ie  Théologie  fcoladique  qui  éloigpe  5C 
découpage  le  ledeur.  Il  y  a  mêlé  par  intervalles 
Une  ironie  fine  ,  qui  répand  heureufement  Iç 
ridicule  fur  Tes  Adverfaircs  >  &  plus  particulière- 
ment dans  Ton  Phîlofophe  du  Valais.  Le  ftyle 
de  toutes  fes  Productions  eft  net ,  facile  »  plein 
de  décence  \  il  n'y  manque  qu'un  peu  plus  de 
noblefle  &  de  précHion. 

GAUMIN ,  [  Gilbert  ]  Ccmfeffler  d'Etat  »  né 
à  Moulins  en  Bourbomioîs  ,  mort  dans,  ua  iag^ 
avancé  y  en  U4j^ 


are  S  z  B  c  t  t  s 

Outre  le  méiice  de  la  capacité  nécèflake  -à 
fa  place»  il  avoit  encore  le  goût  des  Lettres > 
&  ât$  talens  propres  à  s'y  diftinguer.  Ménagt 
Zc  Gui-Patin  en  parlent  avec  éloge,  &  rap* 
portent  pkifîeurs  de  fes  Poéfies  latines  >  qui 
Ibnt  regretter  quon  n'en  ait  pas  formé  un 
jecueiL  11  excelloit  for -tout  dans  TEpigramme» 
.  Gaumin  étoit  encore  on  des  £fpnts  agréables 
&  des  beaux  Difeurs  de  fbn  temps.  Le  Luxembourg 
étoit  ordinairement  le  Lycée  oii  il  alloit  débiter 
ies  nouvelles.  Comme  il  racontoit  avec  autant 
d'ailance  que  dlntérét  >  l'Auditoire  étoit  tou* 
purs  très-nombreux  autour  de  lui.  Il  voulut  n» 
|ouE  &ire  retirer  un  laquais  qui  Técoutoit  ^  celui- 
ci  lui  répondit  :  Monficur  je  retiens  place  ici 
pour  mon  maître^ 

GAUTIER  ,  [  Jean,  -  Baptifte  J  Abbé ,  né.  i 
Louviers»  dans  le  Diocefed'Evreux,  en  i^Sj» 
mort  à  Paris  en  1755. 

Toute  fa  vie  a  été  confumée  à  écnrc  contre 
tes  Incrédules  &  les  Jéfuitess  mais  £és  Ouvrages 
mouroient  à  mefure  qu'ils  voyoient  le  jour.  Il 
fut  long'-temps  attaché  à  M,  de  Co&ert ,  Evcque 
de  Montpellier  ,  dont  il  faifbit  >  dit  -  on  ,  les 
Mandemèns.  Selon  toutes  les  apparences  j:  fon 
génie  ne  s'enfiammoit  que  par  la  fermentatioa 
de  là  bile.  Ses  critiques  des^  jLettres 
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ZC'ic  r£âki  de  .Pt)pr  fur,  rHomnie^  en  fonc  la 
preuve  >  le  .fiel  &  les  idécUmations  contre  les 
PhiioCophes  y  abondent.  Ce  n  ed  pas  ainfi  qu  on 
doit  réfuter  de  pareils  adyerfaires.  Si  on  n  a  pa,s 
le  ulent  de.  la  plaif^terie  , .  il  faut  du  moio^ 
avoir  le  langage  de  rhonnâceté  &  de  la  raifon. 

■  ^SAYOT^DE.PITA^AI-^J/wz/fW;*.}  Avo- 
cat >  né  à  Lyon  en  1^75  ,  mort  en  174^* 

Pour  (è  dédomoMiger  du  peu'  de  fuccès  de  Ion 
tiaquence  au  Barreau ,  &  répper  les  débris  de 
fa.&aunequi  étpit  médiocfe,  il  prit  le  parti  de 
fe  mcctre.  aux. gages  d*an^  Xibraire  »  5c, publia 
yplumc  /ur  voljume  >  ,cfj  gui  n  cft  pas  le  moye» 
.de  faire  de  bops  Ouvrages,  Auflî  ceux  de  fiayot 
d^  Pitaval  ne  fontrils ;<jfie  des  Compilations. i»- 
djgcftc^  8;  mal  écrites.  Le.  feul  qui„  (bit  connu., 

iv  y'^^M^  Hlm'^''^^  ^f^  "^  qui  a  pour 
.titr^^-f a^i^^<%«X ct^  vingt  yolurnes  it^-ii- 
Kf^^3si^W?^  {çtoit.|ntérçflante/ri,un  amas 


du  ftyle ,  ne  la  rendoicnt  rebutante  pour  le  Lofteut 

le  titre  de  i^afr^  des  Caufes  célèbres  fr./'^^^ 
A«¥i.¥*»-fi^J«  çft^,y)xab^  dans-  l'eftr^ié 
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«ppo((!e  ;  il  n  a  fait  qu'on  fqadetce.  M.  Rlcker^ 
Arocat  au  Parlement  de  Paris,  âr  ^rîté  Fan  Si 
Taotre  excès  dans  i*Oovrage  qu'il  a  publié  fous 
le  même  titre ,  Se  fait  fur  le  même  plan  »  &  oii 
le  mérite  d*un  ftyrfe  noble  9c  prédrfè  trosvc  lénnt 
à  Fintéréc  des  matières. 

'  GA20M  DOURXÏGl^É  -,  [  Séiafiîcn-Mane  J 
né  à  Qnimper  en  17.  .r 

Après  Cs  Tradiidion  du  Và&ocda  P.  Rapin, 
fur  les  Jardins ,  ce  quil  a  fait  itt,  meilleur  con^ 
fifte  dans  dcs^  Lettres  critiques  îm  quelques  Tra- 
gédies modernes.  Le  dîfcernement,  le  gofit^  h. 
bonne  Littérature  ,  (i  fbnt  féntir  dansr  cc^  petits 
^Ouvrages  polémiques ,  que  f  enthoufîafine  du  Pu- 
blic pour  de  mauvaife»  Pièces  ie  Théâtre  n*em* 
pèche  que  trop  fbuvenc  'lé  goûter.  On  eft  âché 
qaaprès  avoir  fi  bien  fait  valoir  tes  règles ,  M- 
Ga^an  ait  donné  fbn  Aïn^att  ^  oit  le  Tr^ùgé 
détruit.  Cette  petite  Comédie ,  en  tm  aéée  &  c6 
▼ers ,  n'a  point  été  repréfentéë ,  &  ne  mérfioiti^À 
BOn  plus  d'être  imprimée» 


GEDOYN,  [Nicolas  ■\  ÀbBé  fc  Nôtt6lJufc 
."dés  Inrcnption&,  aé  i  <kilaxsth'^eïf'î''ttait 

.1.  '...  '  'v  '       ^  '  ' 

-"La  ^âacc  qu'il  a  àtife  iWx/èHk  it  fonVicÛ^ 
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kiice  Traduâîon  de  QuintiKen  ^  prouve  quil 
écoit  capable  de  crés-bien  écrire  d'après  kn-snéme. 
n  y  repréfènte  ^tc  capacité  les  plus  beaux  craits 
de  l'Eloquence  »  en  découvrant  en  même  temps 
les  caufês  de  (a  corruption  chez  les  Romains.  Dans 
le  cours  de  l'Ouvrage  ,  on  fint  avec  plaifir  un 
Tradudeur  Habile ,  qui ,  fans  être  l'efctave  die 
fon  Original  >  en  ofFre  le  véritable  iéns ,  embelli 
par  les  grâces  d'un  efprit  auffi  élégant  qu  éclairé. 
Cette  leâttre  fera  toujours  utile  aux  jeunes  gens 
qui  Toodrom  fe  fermer  des  idée»  faines  fur  l'Elo» 
quencc ,  6c  connoitre  les  vrais  principes  du  bos 
goik. 

'  C3ENEST  [ CharUs-Claudc  J  Abbé  de  S.  Vilmcr , 
de  l'Académie  Françoife  /  né  à  Paris  en  i^jj» 
mort  en  171^;  un  des  Beauz-Efprits  de  la  Co«r 
de  Madame  la  Duchefle  da,  Maine.  Ses  Vers 
pouvoient  être  agréables  pour  la  Société  qui  feor* 
mSok  les  fîijets  ;  mais  ott  n'auroit  pas  dû  les 
rendre  publics  ,  caf^  là  leftore  en  eft  infoUtènablc* 
Sa  Tragédie  de  P^^/o/^e  »  reAée  au  Tbéanite  » 
cil  aujourd'hui  le  icul  de  fes  Ouvrages  qui  ak 
«de  apparence  de  vie.  Cette  Pièce  fut  jouée  potfr 
h  ptètaîcte  -fois  r  en  t€9^^.  fur  le  Théatik:  de 
^fibénégauJi'-^' eut ^ huit!  repféiêntâltioas/  Sa*  t^ 
^ptïft^fôc^fHi^hèureuft  d^'fj^j'i  Aie  fut^^eor^ 
'flUeux  ikiiâlfei  quiài|it'l)n1tf  rèdi^  ta  i^t%i 
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0:  en  1745  ^'^  ^^^  iui;ruccès  plçs  grand,  que 
tous  ceux  qu'elle  avoit  eus*  Il  eft  aifé  de  juger 
par-là  que  beaucoup  de  Pièces  qu'on  ne  joue- plus, 
obticndrotent  des  applaudiffemens ,  plus  encore 
aujourd'hui  »  où  la  difesce  fait  tovif  accneillir. 

Nous  remarquerons,  au  fujec  de  cette  Tragé» 
die,  que  M.  Bojfuet^  qui ,  comme  tout  le  monde 
fait,  a  &ri6  contre  le  Théâtre-,  la  trou  voit  va 
remplie  de  (cntimens  de  venu  >  qu'il  témoigna 
qu'il  ne  balanceroit  pas  d'approuver  lui  -  même 
ie  S^<9:acle  »  G  l'o^  y  donnoit  toujours  des  Pièces 
auffi  jéputëçls.  L'illi^ftrf  Eyéqoç  de  Meaux  n  avoir 
certainement  en  vue  que  le  fond  du  fujct  &/ies 

'  mœurs  des  perfonnages  ^  car  il  écoit  trop  connoif^-- 
feur  pour  l'add^irer  du  coté  dU  ftyle>  qui  eft  jar- 

"Itout  foiblc  &  pr<»{^iique.  .  . 

'       .      •     •       • 
CENNES  j.  t  P^^/r^  ^^]  ^▼©««t  au  Parfcimciir 
-de  Çaris^inoçtc|i:|.7^^.         -  r 

^^  '  Qn  voiit ,  ]HU?,  l9ki\€fyixq  4^^  Cq^  fj/^moires ^  qull 
itgic -dQfté  4c  M  pénéijradpn  ^pi^Si^i  fiour  (^^ 
^ô«S/Jc^  PpiïVt%i^Hûe^vaÇ4irç  ^\U,àG.ïaft,jf\m 
Tpçc^tfaire  encoro  de  ^les  déduire!  à  ijtt  £bui  ^  fao^ 
^fymté^t  Squ  ft^'^  .tantôt  nobif  yjtantpt  badin  r 
^^'tmms.  jasrioguç.a^  fiijct  |„j^  .4i%j  çf 
4»tiw5çlte  ,(.caaôeJ  V  ^gftQtc^.^jSÇB^jg^gt^^ 
.4)p  qi»cr.çeii.jivo9at-lio»6  tlVi^à^m^-pk^^i^ 
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rite  qui  manque  àplufiears  de  fesConfr^ces ,  dont  les 
ialcQs  auroient  belbia  d*im  peu  plus  de  correâion. 

GEOFFROY.,  [Jean-Baptifie  J  ci-devaa»t  Jt5- 
fuite  »  aocieii  PtofèiTeur  de  Rhétorique  au  Collège  • 
4e  Louis  le  Grand,  de  T Académie  de  Caen,.  n£ 
à  Charoles  en  Bourgogne  en  17^6. 

Les  Piodudions  qu'on  a  de  cet  Auteur  ,  pour 
être  relatives  aux  devoirs  de  la  ^ee  qu'il  a  oc*» 
cttpée ,  n*en  font  pas  moins  propses  à  être  gou* 
tées  de  tous  les  (âges  Littérateurs ,  par  la  char 
Itux  èc  l'éloquence  qu'il  a  fu  y  répandue.  Il  a  fait 
fui-tout  un  Dîfcours  lari»  très-bien  penfé  &  très-» 
bien  écrit ,  ou  il  examine  dans  quelle  clafTe  de 
Citoyens  ou  doit  placer  un  Homme  de  Lettres  , 
&  ou  il  décide  ainfi  très-fagemeiic  la  queftion  ; 
S*H eftharméte  hcmme  ,  parmiies  meilleurs  y  s'il 
tft  corrompu 'i  parmi  les  pùis  dangereuxi  L'OcaW 
fon  funèbre  de  M.  le  Daupbb,  publiée  en  Pr»r 
vince ,  nous  a  paru  l'emporter  (ur  prefque  toute» 
icelles  qu'<m  a  débitées  à  Paris»  Le  caraderc  da 
fon  Héros  y  ^  tiésTlifl[hilèment  Qè&y  pathédi** 
quement  développé ,  &  Eût  éprouver  un  attçn'^ 
driflement  qui  ijlhble  ne  riea  devoir  .aux  (cm 
timens  de  toute  la  France  pour  i'augi^  Prince 
dont  elle  a  refTenti  â  Vivement  la  perte.  > 

>•■    U  y  a  ua  amre  Abbé{:dii^mémc  oont:,  né  ei| 
^craiae  en   ^1752.  ,  .Aami  liuab  Epkrçiféif 
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t Education^  êc  de  plafiears  autres  Pocfies  qtà 
atmoncent  des  uleiis  qoi  n'ont  befbin  qœ  d'eue 
encouragés  pour  deyenir  fupériecffs. 

Il  7  a  un  troifieme  Aoceur  du    miême*  nom 
•  Pro&lTear  d'âo^ucnce  en  Wmrcxûté  de  Pari^, 
qui,  pour  n'avoir  pas  mis  fon  nom  à  lès  Ouvrages', 
A  eft  pas  moîmr  connu  des  Gens  db  Lettres. 

On  (kit  que  depuis  lia  mort  de  M.  Frérorr^  H  s 
«nricbi  ï Annie  Littéraire  de  plnfieurs  articles 
écrits avecautantdefageâeqtfe dégoût»  &  capa*^ 
Mes  de  confoler  les  Amateurs  de  la  bonne  criti^ 
que  de  la  perte  dff  ee  Journaiifte  ,  fi  ces  articles 
étoient  en  plus  grand  nômb^r 

G^ARD,[  PhiUppe-Louis  ]  Chanoine  de  Saint 
louis  du  Louvre  »  né  à  Paris  en  x/^-i  5- Auteur  d'un 
Homan  en  Lettres ,  intitaté  It  Comte  de  Val^ 
mpru ,  od  les  principes'  de  ht  Pfailbfopliic  du 
iecle  fent  nuis  en  aâion  de  fa  xtfamere  la  plus 
capable  d'en  faire  fentir  les  dangers.  Cet  Obvrage  « 
auffi  henren(èmear  confus  qil^habifenMfnt' exé- 
cuté, place  M*  l*AbbéGemri/ parmi  les  Ecrivains 
qui  ont  le  plus  conaibué  à  diminuer  l'eTpece  d'aa*^ 
torité  que  les  prétendufs  Sag A  dr  nos  jours  fe 
foncacquife  fur  Topimon  publique  ,  &  lui  donne 
des  ircÀts  fur  Teftime  &  h  reconnoîtfance  de  tons 
ceux  qui  s  mtéredenc  au  maintien  dts  mœurs  Bc 
i  la  gloirt  de  ki  Juibipon*  Le  fuccis  Iboocns 
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ic  cette  Produâ:îon  prouve  que  le  Public  ,  pré- 
tenu  par  des  artifices ,  reconnoît  Tes  méprifes  ,  8c 
levieat  chaque  |our  du  fol  eothouiiarme  qui  les 
a  occafionnéc$. 

I.  GERVAISE,  [  Nicolas  ]  Abbé ,  né  à  Paris, 
non  en  1749. 
A  1  âge  de  11  stiis  ;  il  publia  VHifioire  natu- 
'  rel/e  &  politique  du  Royaume  de  Siàm ,  qu'il 
compofa  à  Siam  même,  ôii  il  avoit  été  conduit 
fort  jeune  par  4cs  MifKonnaires  de  la  Congréga* 
tion  de  St.  Vincent  de  Faule,  Quelques  an* 
nées  après ,  on  vit  parokre  la  Relation  kifiori-- 
que  du  Royaume  de  Macafar,  Ces  deux  Ouvra* 
ges  renferment  des  chcfcs  ccricufc»  «C  qu;  pa« 
roiiTçnt  exades  5  mais  le  ftyle  en  cft  foible  & 
incorrc<Sb.  La  meilleure  Produdion  de  l'Abbé 
Gervaiji  eft  ïWftoire  de  Boece  ,  Sénateur  £9- 
main,  avec  TAnalyfe  des  Ecrits  qui  nous  ref^ 
ttnt  de  ce  Philofophe.  Il  y  exerce  une  critique 
faine  &  jodicieufê  ,  qui  fait  honneur  à  £ès  la- 
nières &  à  Ton  goût. 

1.  GERVAISE,  [Dom- Armand ^Franf ois] 
frère  du  précédent.  Carme  Déchauflë  ,  puiâ 
Abbé  delà  Trappe»  rtton  enfuite  fimple  Reli* 
gieux  à  l'Abbaye  de.Notrc-Dame  des  keclB$,dans 
le  Diocéfe  de  Troyes ,  ou  il  avoit  été  t nfiermié 
par  ordre  de  b  G^or. 
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Sa  plaine  m  s  cft  exercée  que  fur  des  Ouvrages 
de  Biographie  écrits  avec  chaleur  »  mais  qui  pè- 
chent par  le  défaut  de  jufte(I«  Se  par  la  ûugula- 
rite  des  idées.  Il  a  écrit  >  dais  ce  goût,  la  Vie  de 
S:,  Cyprlen ,  de  l^t,  Irenée  j  de  St.  Paul ,  de 
St.  Paulin ,  de  Rufin  ,  de  5f.  Eplpkane ,  d'^- 
bailard,  de  l'Abbé  Suger  j  A^  l'AhhéJoackim^ 
&  de  pluficurs  autres.  Ce  qA  paroîtra  étonnant , 
c  eft  que  ce  Moine  quîavoit  ^  dit-on,  des  mœurs 
fi  dures  ,  qu'il  fc  rendoit  infupportabic  à  tout 
ce  qui  l'eiwironnoit ,  &  qui  fut  olligé  ,  par  cette 
taifon ,  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye ,  ait  tra- 
duit en  françois  les  Lettres  d'Ahaîlard  Ù  d'Hé- 
ioïfe  d'une  manière  plus  Kbre  que  Con  cat , 
fon  caraftcre  ,  le  texte  même,  ne  dévoient  îe 
lui  permettre. 

CESSÉE  ou  JESSÉE,  [Jean  Di  la  ]  Secré- 
taire du  Duc  d* Anjou  ,  depuis  Henri  III, 
f)é  à  Mauvaifîh ,  dans  la  Gafcognc ,  en  i  j  5 1 ,  mort 
vers  1 555  >  Poète  auflî  médiocre  que  fécond. 

Son  penchant  à  la  fatyre  Im  attira  bien  des 
défi^rcmcns  qui  ûc  k  corrigèrent  pas.  La  plu- 
part de  fcs  Poéfies,  qui  font  en  grande  quandté, 
Airent  imprimées  chez  Piantin  ,  dont  la  céle- 
bte  Prcffe  n*avoit  fans  doute  pas  alors  de  meil- 
leure occupatien.  Elks  confiftcnt  en  Sonnets  , 
Ballades ,  Satyres ,  Epîtrcs ,  Odes  &  Quatrains. 
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Il  n'y  a  guère  qne  ces  derniers  ,  donc  ta  Iccftare 
fpic  encore  fupportable.  Ils  fcmc  moraux  »  ainil' 
^u  on  peut  en  juger  par  celui-ci. 

Nos  yies  font  D^le-mesle  afforties 
De  bien  &  mal  :  encor  ,  de  toutes  parcs  « 
Croisent  coiijotics  ,  dans  ce  jardin  efpars  p 
Là  peu  d'oeillets,  ici  beaucoup  d'orties. 

1.  GIBERT  ,  [  Jean-  Pierre ]  ^Doûcor  en 
Théologie,  né  à  Aix  en  Provicncc  en  i66o  , 
mort  à  Paris  en  173^  9  Auteur  peu  connu  des 
Littérateurs  ,  mais  très  -  eftimé  &  très  -  confulté 
par  les  Jurifconfultes  &  les  Théologiens,  il  a 
beaucoup  écrit  en  Ladn  &  en  François  ,   &  ptef-, 

Qtte  tous  fes  Ouvraecs  ont  pcui:  objet  le  Droit 

* ., 

Canonique  &  l'Hiftoire  Eccléfî.a|l:iquc.  Quoique 
le  ftyle  en  foie  fort  négligé  ,  ils  ne  laiiTent  pas. 
d'être  fort  recherchcs- 

1  Gl£ERTy[Baita!(ar]  ancien  Reéleur  de 
rUniverfité ,  Profè/Teur  de  Rhétorique  au  Col-^ 
Icge  Mazarin ,  parent  du  précédent ,  né ,  comine 
ltti>  à  Aix  en  %66x ,  mort  en  17^1* 

Celui-ci  eft  plus  connu  dans  la  Littérature,  ft  a' 
acquis  pibs  de  droit  fur  la  reconnoi^ance  des  Gens 
de  Lettres,  pour  avoir  profefTé  avec  diftinâiou  les 
Humanités  pendant  plus  d'un  demi^fiecle.  Les 
Ouvrages  qui!  a  publiés  ont  été  fort  loués  par 
ks  Journaliftes ,  &  foojc  encore  trèi-vantés  daps 
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rUnivcrficé  de  Paris^  Notre  intezmon  ncft  pas  i€ 
contredire  de  jufte^  fuffiragcs  t  mais  de  les  mo- 
dérer. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  DiSionntdre  tdfity* 
que  y  od  l'on  a  copié  trop  a^^A^ément  les  Jour- 
naux  ,  auroient  pu  fe  dirpen(èr  de  dire  que  la 
Rhétorique  ou  les  Régies  de  tElqquencee  de  M« 
Gibert ,  efi  peut-être  le  meilleur  Livre  que  nous 
étyons  fur  le  bel  art  de  perfuader  &  de  convainc 
ère.  Pourquoi  fe  laifTer  aller  facilement  à  des 
éloges  exclufifs  ?  Un  Littérateur  inftruit  qui  lira 
rOuvragc  de  M.  Gibert ^n'y  trouvera  tout  au  plus 
qu'une  compilation  de  la  Rhétorique  SAriJlodt , 
de  celle  d'Hermogene ,  du  Ëivrc  de  fOrarcur  4c 

Ç:,Ur\/n  5  oc  de  iTnlUtutîon  otatoire  de  Qui/ut^ 
lien.  Il  cft  vrai  qu  il  y  rcgnc  beaucoup  de  me- 
thode  ,  beaucoup  d'érudition ,  beaucoup  de  cita- 
tions, beaucoup  d'obfervadions  ^  mais  les  Ouvra- 
ges didaâiques  ,  fur-tout  de  cc^  e(pece ,  «zi- 
*gent  encore  du  goutj  de  la  critique  ^  des  vues 
bien  préfentées  ,  Bc  principalement  une  élocu- 
tion  foignée  >  propre  à  animer  les  préceptes  que 
l'Auteur  veut  faire  goûter.  C'eft  précîfément  la 
parâe  foible  de  cette  Rhétorique.  Le  ftyle  en  cft 
tantôt  diiius,  tantôt  obfcur  ,  tantôt  embrouillé, 
&  toujours  fans  cara^jrc 

M.  Rainai  dans  fbn  Traité  des  Bnides  ,  efi;' 
bien  autrement  intérellànt.  U  y»  cft  peut-ctrc 
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moins  éruJic  &  moins  profond,  que  le  Profcf- 
feur  àtt  Collège  Mazarin  dans  fa  RhécoriG[ue^ 
mais  il  eft  plus  élëgant  «  plus   moelleux  ,  plus 
piquant»  plus  inftrudif ,  plus  didaâique  5  il  a  l'arc 
d'infiouer  ce  qu  il  enfeigne.  Ceux  q[ui  ont  donné 
la  préférence  à  l'Ouvrage  de  M.  Gièere ,  fur  cous 
les  aucres  du  même  genre  >  ne  connoifloienc  donc 
pas  ce  TraUé  cftimable ,  ni  cane  d'autres  Pro- 
dudUons,  celles  que  la  Rhétorique  du  P.  Lami, 
les  Principes  pour  la  Icdurc  des  Oraceurs  tic 
M.  l'Abbé  Mallet,  le   Cours   de  Belles-Lcctres 
de  M.  l'Abbé  Battcux ,  &c. ,  &c. ,  que  nous  ne 
cicons  ici ,  que  pour  faire  fcncir  combien  on  doic 
être  réfervé   fur  ces  excès   d'approbacîôns ,  qui 
_  iflduifenc  coujours  la  multicud^  en  erreur  ? 

M,  G/^^rruôusparoîc,  fans  contredit,  plus  efti- 
mabie  ,  dans  fcs  Jugtmens  des  Savans  fur  Us 
Auteurs,  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique.  Cet  (Jup» 
vr^^c  ,  quoique  imité  de  celui  de  Baillet  ,  eft 
mfinimenc  fupérieur  à  fon  modèle.  Au  nxérite 
d'une  compilation  beaucoup  mieux  digérée,, 
l'Auteur  joint  celui  d'un  ftylc  afforti  à  fon  qbjec. 
Il  cft  aifé  d'y  remarquer  encore  un  calenc  fîn- 
gulier  pour  l'analyfe  ,  des  réflexions  faines  & 
judicieufes ,  ainfi  que  dans  fes  Obfervationsjur 
U  Traité  des  Etudes ,  ou  M.  Gibert  pàroîc  ca- 
pable de  bien  écrire ,  quand  il  eft  animé.  Pour- 
quoi ces  deur  Ouvrages  font -Us  moins  connus 


'W^ 
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que  le  premier }  C'cft  un  de  ces  problèmes  qné 
la  biiarrerie  du  Public  ofiré  fouvcnt  à  rcfoudrc. 

I .  GILBERT  ,  [  Gahrttl  ]  Secrétaire  des  Cora- 
jnandemens  8e  Ckriftlne  »  Reine  de  Suéde ,  & 
Ton  Réfident  en  France  >  mort  à  Paris  vers  faa 

Deux  de  fes  PafioraieSy  chacune  en  cinq  ades  » 

&  un  Po'cme  fur  VAn  de  plaire  ^  à  rimitaiioa 

de  fArt  d'aînler  S  Ovide  ,  ne  peuvent  trouver 

^lace  que  dans  les  Bibliothèques  où  Ton  fe  pique 

îdc  tout  conferver.  Ces  Ouvrages  offrent  de  temps 

en  temps  quelques  traits  Jieureuz  ,  peu  propres 

toutefois  à  foutenir  une  réputation  dans  le  Monde 

.Littéraire.  Il  y  a  même  long- temps  que  le  nom 

de  ce  Poëte  fcroit  oublié  ,   fi  les  Compilateurs 

de  Didîonnaires  ne  fe  fuffent  fait  un  devoir  de 

^e  ranger  parmi  les  Hommes  célèbres.  Gilbert 

ne  mérite  point  de  l'être,  &  ne  la  jamais  été. 

z.  GILBERT ,  [jN/".  ]  né  en  Lorraine  ,  en  17.. 

Celui-cï  eft  un  jeune  homme ,  dont  le  Recueil 
de  Poéfies  intitulé  Début  Poétique ,  annonce 
ia§,  talens  dignes  d'être  encouragés.  A  travers 
des  longueurs  &  des  incorredions ,  on  y  voit 
percer  la  verve ,  &  par  întcrvalles,  les  traits  du 
génie.  De  l'élévation  dans  les  fentimens ,  de  la 
force  3c  du  courage  dans  les  penfées,  deTÏiar* 
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fnonie  quelquefois  itnitative  dans  rexpreffion 
une  coupe  de  vers  vigoureafe  ,  pleine  d'aifance 
&  de  variété  ,  font  d'heureux  préfages  pour  le 
fuccés  de  fa  Mufe  nahTante.  De  telles  di(poficioas 
ae  nous_ permettent  pas  de  Afimuler  les  défauts 
qui  la  dépafent,'&  dont  l'étude,  le  travail,  le 
goût ,  peuvent  facilement  la  coriiger.  C  eft  pour- 
quoi nous  ezhonons  M.  Gilbert  à  ménager  plus 
habilement  £ês  tranfitions  le  plus  fouvènt  bruf- 
qucs  ;  à  s^attacher  à  trouver  le  mot  propre,  qui 
lui  échappe  ordinairement ,  &  dont  il  ne  paroit 
pas  a0ez  fentir  le  prix;  à  écarter  fur -tout  de 
feç  Pièces  les.  Vers  QÎfeux  ,  toujours  infîpides , 
parce  qu  ils  n'ajjEïutcnt  rien  au  fujet.  Il  en  coûte , 
il  eft  vrai  »  aux  jeunes  gens  de  lutter  contie 
eux-mêmes,  &  de  fe  plier  aux  loix  de  la  cri- 
tique j  mais  qu'ils  fe  rappellent  cet  arrêt  de 
BoiUaUi 

C'eil  peu  qu'en  un  Ouvrage  où  les  fautes  fourmillent , 
Des  traits  d'cfprit  femés  de  temps  en  temps  pétillent  'y 
Il  faut  que  chaque  chofe  foie  mife  en  Ton  lieu , 
Quç  le  début ,  la  fin  ,  répondent  au  milieu. 

la  maxime  eft  dure;  mais  la  gloire  folide  neft 
attachée  qu'à  ce  prix. 

Tels  {ont  les  confeils  que  nous  donnions  à 
M.  Gilbert  dans  la  dernière  édition  de  notre  Ou- 
vrage. Ce  jeune  Poète  a  publié  depuis  plufieurs 
Odes  &  deux.  Satyres ,  dont  le  mérite  rare  juftâfie 
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pleinement  les  efpérances  que  nous  avions  âoûr 
nces  de  Ton*  talent.  Les  Journalises  les  moins 
portés  i  lui  rendre  juftîce ,  n  ont  pu  s*empeciicr 
d'y  reconnotrre  un  excellent  ton  «de  vérification  » 
des  images  grandes^  (ublimes ,  des  peu&s  & 
des  tableaux  pleins  9e  feu  &  d'énergie  ,  &  un 
grand  nombre  de  Vers  que  les  meilleurs  Poëces 
du  (îecle  dernier  n*auroient  pas  défavoués.  Ce 
qu'on  ne  fauroit  trop  louer  dans  M.  Gilbert  ^  c'eft 
d'avoir  non-fèulement  refpeâé  les  principes  du 
goût  &  de  la  Religion  ,  mais  d'avoir  eu  le  cou- 
rage de  les  défendre  contre  les  attaques  multi- 
pliées de  la  Seâe  philofophique ,  qu'il  perfoa* 
nifie  ainfi  dans  fa  première  SatyVe  : 

Un  monflre  y  dans  nos  murs ,  croît  &  fe  fonifie , 
Qui,  paré  du  manteau  de  la  PhiloTophie* 
Que  dis  je?  de  fus  nom  faufTemenc  reyêcu» 
ErouflFe  les  ralens  y  &  détruit  la  vertu  : 
Dangereux  Novateur ,  par  Ton  cruel  fyftôme  « 
Il  veut  du  Ciel  défert  chafTer  l'Etre  fuprême  î 
Et  du  corps  expiré  l'ame  éprouvant  le  Ton , 
L'homme  arrive  au  néant  par  une  double  mort. 
Le  monflre  toutefois  n*A  point  un  air  faroucke  \ 
Toujours  l'humanité  refpire  fur  fa  bouche. 
D'abord,  de  l'Univers  Réformateur  difcret. 
Il  fcmoit  fes  Ecrits  i  l'ombre  du  fecrec, 
Errant ,  profcrit  par-tout ,  mais  fouple  en  ft  dif^race  j 
Bientôt ,  le  fccptrc  en  main ,  gouvernant  le  Paroaife, 
Ce  tyran  des  Beaux-Arts  ,  nouycau  Dieu  des  mortels. 
De  leurs  Dieux  diîaaiés  ufurpa  les  Autels  . . .  êcc. 

GILLET 


] 
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GILLET ,  r  Louis'Joachim  ]  Chanoine  Régulier 
&^ibliothëcaire  de  l'Abbaye  de  Saintc-Génc- 
vîeve,  né  dans  le  Diocefe  de  Saint-Malo,  en  1^80, 
mort  en  1753. 

Sa  Traduction  de  FHiftorien  Jofepke  cft  pré- 
férable à  celle  ^Arnaud  ctAndilly ,  pour  la  fidé- 
lité; mais  elle  lui  eft  très-inférieure  pour  la  chaleur» 
la  pureté  ,&  Félégance  du  ftyle.  Il  ed  fâcheux  c^ue 
rétoquence  ne  fe  déf  loye  fouvent  qu'aux  dépens 
de  la  vérité  >  il  eft  fâcheux  encore  qu'un  Traduc- 
teur exadb  naît  pas  toujours  le  talent  de  £ure 
reflbrtir  les  beautés  de  fon  originaL 

GIRAC ,  [  Paul-Thomas  dé  ]  né  à  Angouléme, 

mon  à  Paris  en  166}  ^   nVft  connu  que  par  les 

Ecrits  qu  il  publia  contre   Cofiar  _,   qui  mettoic 

Voiture  au  défais  de  Balzac.  Il  étoit  plus  verfé 

dans  rHiftoire.&  la  Littérature,  que  fon  Adver- 

faire;  rsaàs  iP étoit  moins  poli.  On  eft  étonné 

des  tenaes  qu'il  emploie  jufques  dans  Targumenc 

des  Chapitres  de  fon  Ouvrage  ;  en  voici  un  qui 

peut  domicr  «ne  idée  de  (a  manière  :  Bévues  9 

•  fi"{Jf^^^^  3  contradiâions ,  ignorance  ^  impudence 

de  M.  Coftan  Qu'il  efi  un  inpgne  menteur  ,  un 

étourdi  ,  un  calomniateur  >   un  vrai  pied^pldt  » 

* 

iài  grand  chicaneur  ^  un  jnfolent ,  un  împofteur. 
Un  tel  début  détournera  tout  Le£^eur  honnête  de 
lire  le  rèftc  du  Chapitre  ,  fuppofé  que  cet  Our- 
Tome  XL  L 
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▼rage  oublié  tombe  entre  Ces  maîds.  Quelles  boBoes 
f  aifons  peut-  on  attendre  d'un  homme  qui  ouMie 
coûte  raifon  dès  le  commencement } 

I.  GIRARD  DE  VILLE-THIERI ,  I /«tf«  ] 
Abbc  t  né  à  Paris ,  mon  dans  la  même  ville  en 
J709 ,  âgé  de  ^S  ans. 

Une  vingtaine  d'Ouvrages  afcétîques  font  le 
tribut  que  Tes  talens  ont  coj^facré  au  progrès  de 
la  piété.  Il  eft  non- feulement  louable  de  Tes 
bonnes  intentions ,  mais  encore  très-digne  d'eftime 
par  Tondion  »  les  lumières  Ac  Tinflruâion  qu'il 
a  fu  répandre  dans  ces  différentes  Produâions, 
qui  ont  d'ailleurs. le  mérite  d*ètre  aflez  bien  écrites. 
tes  plus  connues  font  U  viritubU  Pénitent  ic 
le  chemin  du  Ciel,   chacune  en  deux  volumes 

-  Les  Littérateurs  peu  dévots  feront  étoimés  de 
la  place  que  pous  donnons  ici  àrcet  Abbé  >  mais 
ceux  qui  comprennent  &  ceux  qui  prouvent  qu'une 
dévotion  fage  Se  éclairée  eft  cap;ible  de  rendre 
le  mérite  littéraire  plus  intéreflant  ,  foufaironc 
volontiers  à  cette  admifCon. 

t,.. GIRARD,  fiy:,l  Abbé,  de  l'AcaiJémic 
^rançoife  ^  Secrétaîre*Interprçte  du  Ror  ,  niort 
en  1748. 

Il  y  a  d'excellentes  chofes/dans  fa  Gramnuûrti- 
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connue  fous  le  titre  de  Principes  de  la  Langue 
Frartfoife  :  malgré  cela ,  cet  Ouvrage ,  ou  l'o» 
trouve  rarement  des  obfèrvatlons  neuves  ,  dont 
les  règles  &  les  enfbignemens  font  fi  compliqués  » 
dont  le  ftyle  eft  tantôt  recherché ,  précieux  ,  tan-» 
tôt  abftrait  &  embrouillé ,  le  diftingup  peu  du 
commun  des  Grammairiens.  Le  principal  fonde- 
ment de  la  réputation  de  M.  l'Abbé  Girard  con" 
fifte  dans  fes  Synonymes  François.  Ce  titre  fem-' 
bleroit  d'abord  annoncerun  fyftéme  conçu  d'après 
l'idée  attachée  ordinairement  au  terme  de  Syno^ 
ftymes  :  au  contraire,  TAutcur  prouve  très-évi- 
demment que  notre  Langue  n'a  pas  deux  mots 
qui  fignifient  précifément ,  &  dans  un  égal  degré 
de  nuance,  la  même  chofe.  £n  conféquence  de 
ce  principe ,  il  s'cft  appliqué  à  développer  le  vrai 
ièns ,  la  véritable  acception  des  mots  qui  ont  entre 
eux  une  premlerje  reflemblance  de  figaification  » 
&  c'eft-Ià  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  (y^ 
jionymes.  Il  les  a  clafTés  &  mis  dans  ,!e  jour  le 
plus  propre  à  en  Ëiire  fentir  la  valeur ,  la  force  • 
l'énergie  &  les  diverfes  acceptions  qui  'les  dif-^ 
tinguent.  Non-feulement  il  joint,  dans  k^  exa'^ 
mens  ,  la  clané  &  la  précifion  à  la  juflefTe  & 
à  la  méthode  ;  il  réunit  encore ,  dans  les  exemples 
qu  il  donne ,  le  mérite  de  la  morale  &  là  èïïïh.* 
telTe  des  penfées. 

^  Ccfti  des  Littérateurs  aufli  utiles^  que  rAcà«> 

Ly 
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demie  Frapçoifc  ,  principalement  inftiméc  pour 
la  perfcdion  de  la  Langue,  dcvroit  réferver  les 
honneurs  de  fes  fauteuils ,  fi  fouvent  occupas  par 
des  Ecrivains  qui  méconnoiffent  la  Langue  &  la 

dégradent. 

M.  Beaw(ée  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
Synonymes  de  M.  l'Abbé  Girard  »  où  il  en  a 
ajouté  quelques-uns  de  fa  façon,  fans  parvenir  à 
autre  chofe  >  qu*à  faire  Tentir  que  fon  modèle  eft 
înimiuble. 

GIR  AUD  ,  [  Claude  -  Marie  ]  Doâeur  en 
Médecine ,  né-  à  Lons-le-Saunier  ,  en  Franches- 
Comté  ,  en  17  p  f 

Les  dons  des  Mufes  font  bizarrement  con- 
fondus avec  ceux  d'Efcuiape ,  dans  quelques-ups 
des  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Public.  Pour 
$*€n'  convaincre ,  il  fufit  de  parcourir  fes  deux 
Poèmes  en  profe  «  dont  le  .titre  feul  eft  capable 
d*efFrayer  :  Tun  eft  iiititulée ,  ia  Tkériacade,  fautre, 
fa  Diatotançgâmif,  On  s'attend  bien  que  la  fuite 
doit  ré{i|ondre  à  des  annonces. auffi  étranges.  Il  faut 
néanmoins  avouer  que  i'-Auteur  a.fu  y  répandre 
4çs  l^aits  d'efprU ,  de  la  morale  le  quelques 
faillies  d'une  imagination  pleine  d'enjoument.  L*& 
pjfode,  de  Soietni\t^  ^  €ffX  Çç,  trouve  dans-  le  der* 
nier  Poëme  ,  eft  comme  un  tableau  de  YAHane^ 
lf^X4poçhéofi^  du  Roif^HT  Proçopc  »  en  fix 


« 

Cliâhts  8t  en  Vers ,  la  Poéfie  parle  le  langage  du, 
Doéleur  Diafoiriis  ;  mais  avec  afTez  d'efprit  fit 
de  talent ,  pour  faire  regretter  que  le  Poëce  ait 
choifi  des  fumets  fi  bizarres.  Le  Temple  de  Mé* 
moire  »  mêlé  de  Vêts  &  de  Profe  ,  eut  mérité  à 
l'Auteur  d*y  avoir  tlne  place  diftinguée  ,  s*il  l'eût 
conftruit  avec  un  peu  plus  de  foin  &  plus  de 
gout« 

Leâ  meilleurs  Ouvrages  de  M.  Giraud  (ont  ded 
Chanfons ,  des  Madrigaux,  des  Epicres  &  d'autres 
Pièces  fugitives  *^ui  It  difputeût  à  ce  que  nous 
avons  de  plu^  agréable  dans  ce  genres  mais  que 
fa  modeftie  l'a  empêché  jufqu*à  préfent  de  metue 
au  jour. 

On  connoit  fon  Êphn  du  Diahle  à  M,  dt 
Vottaire  »  dont  on  a  fait  une  trentaine  d'éditions. 
Les  traits  en  font  ingénieux  ,  le  d'autant  plus 
piquans  ,  qu'ils  font  tous  fondés  fur  la  vérité  : 
ainfi  nous  ne  dirons  pas  que  le  Diable  ait  mal 
choifi  foh  Secrétaire. 

GIR'OUST'  ,  [  Jacques  ]  Jéfuitc  ,  ûé  à 
Beaufort  en  Anjou,  en  1^41 ,  mort  à  Paris  en 
1^8^.  ^  •       ^ 

Il  n'a  pas  une  ondion  audi  moëlleufe  &  aufii 
délicate  que  le  P.  Cheminais  ^  ni  une  éloquence 
àuffî  pcrfuafive  5  fes  Sermons  approchent  cepcn-' 
dant  de  cette  touche  vive  &  douce  »  qui*  a  fervt 
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pcut-^tre  de  modèle  à  ce  dernier.  Quand  on  let 
lit ,  il  eft  aifé  d*y  remarquer  beaucoup  d'incorrec* 
lions  dans  le  ftyle,  qui  pouvoieuc  être  moins 
fenfibles  dans  le  débit,  ou  la  ctialeur  de  laâion 
caciie  &  fait  même  pardonner  les  négligences  de 
la  composition.  Quoi  qu'il  en  (bit  »  le  P.  GirouH 
a  été  un  des  bons  Prédicateurs  de  fon  tehips  ,  & 
ie  P.  Brctormeau  nous  a  donné  une  Edition  de 
fes  Sermons,  qui  trouvent  des  Leâeors  difpofés 
à  les  goûter* 


'. 


GLAIK,  t  N,  Dï  Sai)||]  né  à  limpges  ea 
j  ixo  y  mort  vers  la  fin  du  dernier  Siècle. 

Pour  profelTer  plus  librement  le  Calvinifme  • 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Hollande.  Sa 
premiers  travaux  littéraires  fe  bornent  à  la 
compofîtion  de  la  Gazette.  Enfuite  devenu  Athée 
par  la  leâure  des  Ouvrages  de  Spînofa ,  ù 
plume  s*exerça  à  une  mauvais  Traduâion  du 
TraBatus  Tkeologico  -  Poiiticus  de  be  bizarre 
Incrédule.  Nous  ne  parlons  de  cette  Traduébion  , 
que  pour  faire  remarquer  qu'on  y  a  puiTé  les 
premiers  argumens^  dont  on  a  farci  tant  de  dé-r 
clamatioBs  contre  Moïfe  &  l'ancien  Teftamenc 
Le  plus  petit  germe  fuifit  à  la  Philofophie  »  pour 
faire  éclore  des  monftres»  Elle  ne  craint  pas 
de  les  aller  cherchei:  dans  des  pays  barbares  de 
inconnus. 
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GLATIGNT ,  [  Gabriel  de  ]  premier  Avocat 
général  de  la  Cour  des  Monnoies  de  Lyon ,  de 
r Académie  de  la  même  ville,  fa  pacrk»  né  en 
16^0,  mort  en  1755. 

On  a  imprimé ,  quel<]ue  temps  après  fa  mort , 
le  Recueil  de  fes  (Suvns ,  qui  confident  en  de$ 
Harangues  ,  prononcées  au  Palais ,  &  en  doF 
Dircours  académiques.  On  voit ,  par  ces  Ecrits , 
qu  il  n  étoic  pas  fans  talent  5  qu  il  écrivoit  avec 
une  forte  de  facilité  /peu  ordinaire  dans  la  Pro- 
vince. Mais  on'  voit  en  même  temps ,  qu'il  avôic 
des  prétentions  au  favoir  &  au  Bel-efprit ,  ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes  qualités.  D'ailleurs 
fon  ftyle  cft  peu  noble  &  peu  animé.  Ses  iBuvres 
pont  pas  iaifie  d'avoir  une  féconde  Edition^ 

GOAR  j  [Jacques]  Pominicaiq  »  né  à  Paria 
en  i^ox  ,  mort  en  1^53. 

Un  de  ces  Hommes  qui ,  fans  littérature  & 
fans  goût  >  réulfi/rent  quelquefois  à  faire  des 
Ouvrages  utile^.  Tel  eft  celui  qu'il  a  donné  foujS 
le  titre  XEucologe ,  ou  RJtuei  de$  Grecs  ^  dai» 
lequel  on  trouve  des  techercbes  très  -  curicufes 
fur  laXithurglc.  facrce~  des  '  Orientaux.  Le  long 
féjour  quil  fit  dans  le  Levant,  le  mit  fans  doute 
i  portée  de  s'inftruire  far  lui  -  même  de  tout  c% 
qid  cooccrQe.lQS  cécéni^nics j^  pfaçk]iics  felir 
gieufes  dcç  Peuples  qui  Tkabitent.   MatS:  l'ii  j 
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acquit  de  rérudicion ,  il  y  oublia  le  génie  de  fa 
langue.  • 

1.  (îDDEAU  ,  [  Amoine  ]  Evcque  de 
GrafTe  >  né  à  Dreux  en  1 60^  >  mort  à  Vence 
en  1^71. 

Dans  Ton  temps ,  il  paflbit  pour  un  des  meil- 
leurs Auteurs ,  (bit  en  Vers ,  foit  eii  Profe.  Au- 
jourd'hui on  (ait  reniement  qu'il  a  écrit,  fans 
qu*6n  fe  dpnne  la  peîiie  de  lire  fès  Ouvrages  > 
qui  dJplaifent  par  la  prolixité  du  ftyle,,  quoique 
rélocution  en  foit  facile  &  nombreu(è*  Son  Mif" 
toire  de  VEgUft  a  de  la  nobleffe  &  de  la  fîm- 
pHcités  mais  n'eft  pas  exempte  du  défaut  que 
ttous  vepons  de  lui  reprocher.  Il  n,'â  pas  plu» 
évité  cet  écùeilen  Pôéfie  qu'en  Profèi  Oa  dit 
pourtaixt  que  fa  Paraphrafe  ((u  Cantique  des 
trois  jeunes  Hébreux  lui  valut  rÊvêèh*é  de  Graffe. 
Il  paroît  que  cette  anecdote  n*a  été  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  mot ,  ou  plutôt  un  maii* 
vais  rébus  *  au  Cardinal  de  Richefieu.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  cette  longue  Paraphrafe  ne  valoir 
pas  un  Evcché  5  on  n'y  trouve  par-  tout  qi;e  des 


*  Kous  m*avc^  donné  Senedicite ,  lui  dit  le  Cardinal , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  &  moi  Je  vous  donne  Graffe*  Le 
premier  Verfet  du  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux , 
en  fatin ,  &  la  plopan  des  rufTans'  càmmeflceftt  par 
Bcntécke»  '  '  i  i  '    -  'i    >'>.  <*< 
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JUurs  «Cor  fur  le  Ciel  étalées  y  des  miracles  rou^' 
làns  y  de  vivans  écueils,  &  mille  autres  cxprcf-' 
fions  femblables  que  le  bon  (êns  rejette»  8c  que 
n'admit  jamais  h  belle  Poéfie;   L€^  feul  mérite 
qu'on  y  reconnoiftè ,  eft  le  nombre  ^&  Tharmo- 
nie ,  qualités  rares  dans  les  Poètes  i  Ces  contempo* 
rains.  Il  faut  cependant  rendre  jufticc  à  quelques^ 
Strophes ,  &  ûur-tout  à  cc;Ile'ci  ^  donc  le  qi^atrieme 
Vers  paroîtra  trés-heureu^  : 

r 

f      '  . 

Qu*on  ce  béniffe  dans  les  Cieux , 
Où  ta  gloice  éblouit  iQS.yèàx^fiiT    ' 
Où  tes  beautés  n'ont  point  de  voiles , 
Où  i*on  voit  ce  qutf  nous  croyons ,  ' 
Où  tu  marchés  fur  les  étoflev  i 
Bt  d'où  )u{t]u*aux  Enfers  tu  Itn^es  tes  tayotis; 

•    -         '  '  '  »  .   '      .   ' 

« 

L'immenfe  Recueil  de  fissi.Poéfks  ofFre  quelques 
autres  morceaux  alTez  heuceuzr  ,  mais  ;  toujours 
noyés  dans  un  déluze  de  Vers  yuidesâc  bou^fouF'K 
fiés.  Ennn ,  on  peut'  s*en  rapporte);  ^  a  .mielqiie 
choie  prés  ,  au  jugemei^  que  Roileau  ponoit  dcf 
ce  Poète.  »  M.  ùodeau  eft  un  Poëte  foré  cftîma- 
3»ble.   Il  me  (emble  pourtant  qu'on  peut  dire 
»y3e  lui  ce  que  Longin  dit  SHypéride ,  qull  eft: 
«r toujours  à  jeun,  &  qull  na  rien  cjui  remue* 
M-ni  qui  échaufFe  :  en  un  mot,  qui!  ^*a  point  cette  ' 
»*forcc  de   ftyre*'&  cette  vnfaéité  d'expi-cffifa 
«'qu'on  ch&rcbe  dans  lies  Ouvrages'^  &  qut  fe$ 
»»ftnc  aircr:  Je  riè^ W*p&int  '  s'il*  pâffcra-l Ûr* 
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M  polirénté,  mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  refluf- 
M  xite ,.  puifqu  on  peut  dire  qu'il  eft  déjà  morc« 
M  A  écanc  prefque  plus  maintenant  lu  de  pcrfonne  «. 
.  Nous  remarquerons ,  avant  de  finir  cet  arti- 
cle, quon  lit  dans  une  Ode  de  M.  Godeau  k 
Louis  XJJI ,  une  image  »  rendue  prefque  mot  à 
mot  dans  la  Tragédie  de  PoiicuBe^ 

Mais  leur  gloire  tombe  par  terré; 
£t  comme  elle  a  i*éclat  du  verre. 
Elle  en  a  la  fragilité» 

Il  y  a  dans  la  Tragédie  : 

Toute  votre  félicité  , 

Sujette  i  i*ififtabilité  ,  ! 

£o  xQoins  de  rien  tombe  par  terre  \ 

Et  comme  elle  a  l*éclat  du  verre  y 

Elle  en  a  la  fragiUté. 

Il  eft  diiÊcile  de  fe  déterminer  a  foupçonner 
ConuUU  de  plagiats  ce  quil  y  à  de  certam»  c'eft 
que  roâe  z' Louis  Xx/J'eft  antérieure  aux  pre* 
jnieres  rèprélentations  de  PolieuSe. 

a.  GODEAU  ,  \Michtl\  PiofeiTeur  de  Rhér 
tcurique  au  Collège  des  Graifins  »  Reâeur  de 
rUniverfité ,  ^ifCuré  de  St.  Corne  à  Paris  s  ncft 
cçMUiUl  que  par^la  peiné  inutile  qu'il  s'eft  donnée 
df  traduire  ou  plutôt  de  aayeftir  en  Vers  latins 
lljl  OSarres  foéoqu^  de  Dtfpriûux.  Le  Fh^ 
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fîUié  Searron  «pprotfhé'^lus  de  l-Eûéïdfe,  que 

cmtc  Trikivki^tk  riéic\3Sé,;  éc  "Con  (original.         ' 

■  •    .   •        ■  ■  •        '  .• 

GODESCAR  ,  [  Jean  -  Fratifois  ]  Chanoine 
it  Se.  Honoré ,  lié  dans  le  Diocë^ê  èc  Rouen 
en -1718.  ■  -  ■   ■  ■     '•    , 

'  Celui-ci  a  traduit ,  en  (bciété,  avec  M.  TAbbi 
Marie  y  Profeflêur  de  Madiéipatîques  au  Collège 
Mazarin  »  &  Sous-PrécepteOr  de  M.  le'  Comté 
d'AngbuIéme  ,' un  Ouvrage  Anglois ',  fait  par 
Bultéf'y  &  intitulé ,  Vte  des  Vtres  ,  des  May-' 
Vfrs  &  des  autres  principaux  Sdinis ,  tir^t  des 
Aâe^  éti&iiàûx  &  des  mo/iumens  les  plus  aucken^ 
tiquer.  Il  né  mt  pas  confondre  cetafTràdliâioii  . 

avec- écs  Vcrfoiis'Rches  &  littérales;  od  Tort 
croit  devoir  tout  facrifier  à  Tezadlitude  ;  8c  rcvé- 
rer  le  Teite  jufques  dans  Tes  défauts.  Sanss'a/Tu- 
)«tir  aoflt  fettipùlcufemcàt  à  (on  Original ,  KAw-'     • 
teiir-  dè^<^iiéis  |iarlc)ns  s'cft  permis  de  refomAfe  ; 
d^ajowfct,^  OT  tetrancficr,  toutcis  les  fois  qu'il  rit 
)tigé  nétéflai^-àUà  t>èrfeéHon  de  Ton  travail» & 
o&itieifC  <foe  Wif  ^fa  fait  avec  autant  de  dilcer* 
nemènt  '^IfK  dé  fuccès.  En  Suivant  cette  méthode, 
qd  ftéutvc  ^beaitcoup  de  ^gacité ,  beauacoop  ic^ 
comkotUkrieès.  j  'il  'eft  -^^venu;  à  .  àotinër  tion-^ 
f^toeiîf  Jàm^Cô&eaioh  WrdFante' d^  i^âibn^ 
pîtî&cîfales  da^StièWqùé^'EgHfe  révéïlè  dans  fèr 
JnAb$  ;  diai^^enoewc  «^de^pÎTéremèr ^dans.renéendiliG^ 
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de  rOuvr^  un  caUeau  aflèz.  fiiii^dc  i'Hiffolnr 
de  rEglife.  Lfs.Nocai  qitil  ^.cri^die^ekaijOiicoSy 
pour  écUîrck  certains  points ,  foit  de  l'Hiftoirc: 
Littéraire ,  foie  de  l^Hiftoire  Sacrée  on:  Pro&ne  ^ 
goac^c  li'enifireince  .d'uaç.éniditipo, étendue  de 
d'une  critique  éclairée.  Son  flyle  efl: ,  en  général  » 
pur ,  naturel  ».  Ample ,.  fans  exclure  l'élégance ,. 
&  a  le  luériçe  d^êcre  touioucs  pippoctîonné  aux. 
divers,  objets  qui  fe  préréntent  k  traiter^ 

Cette  Traduâion  nous  a.  paru  mériter  une 
attention  partic^uliere^  p^tçe  quielle  d^npe  liea 
à  des  réflexions  pès-propres  ^  cpn&ndxe  les  Gm:«- 
caTmes  de  rinijûété.., JjLtTqu^'à,  pr^nr  puif*- 

^te  pei]^QUtc&des.ilaci^4^^  ^a^^t^  4<?  TaiÇi:  msK 
lignement  eertaias  ^cratts  .jqu^  xele  jndircrer 
avpit  répaïKlus  dans,  la  Vie.  de  g}ufieQrs  Saints*, 
Ils  ont;  cru.  qu'en  y.  jptantdii  ridicule^  ikr  vica- 
droient  rà.  bout.  de.  détiuke- la* . yéfitaUe  piétés 
To>ujpvus  pr^.ts>Jutrioa^ber'  de  (a^  mpànivs.^  im^; 
pjndeçice  >.  Hs  non£.p2^^^ugi,  ji'^^^^  Tm  dc|i 
bagatelles.»  &  .dai^rerto^fne|;att«.J9^ris.  de  la: 
Religioa,  dcsécarts^  <|ue  la  Retjgkm*  cft  la-  pre« 
iniere  à  condamner.  Ce  pitoyable  nan^gpa  bieni 
ctt  en  impQfcr  à^  des  Sf^t^cs  pli]^^i}>les.>ençore^ 
qiie  ceux  dont  ils. ont  voulu.  rl^iictiU;^  içjS/^arar) 
versi  Mai$r,  aj^j^d'hui  que  àf^s  ll]l^i«çe^^•p)^S) 
sores  »  qu!un.  ze)e  mieux- /efitf^fidtt;;  dûigCf  ^f* 
Ectivains.  qui  coatacren^lefigcs  tcavaux  au  miari 
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âea  ^  là  Foi  de  6e  Ces  Pcanqués ,  tout  ce  vaio 
appareil  de  triomphe  tombe  &  $*évanouît.  Ne 
^oic-on  pas  en  effet  k  Religion  s*éparer  d'elle- 
même,  fans  rien  perdre  de  (onyâhàble  efprit? 
Sses"'  vrais  Zélateurs  ont-ils  béfoin  d'être  décidés 
f ^  les  clameurs  d'une  faufle  Phibfopfaie:  »  pour 
en  écarter  des  fables  dont  l'ignorance  a  voûla 
i'écayèr  ,  fans  penfec  <ja  ua  tel  fecours-  lui  étoit 
injurieux:^        '  -   • 

M.  l'Abbé  Co^fe/c^r ,  Vans  là  partie  à  laquelTe 
fl  s^eft  attaché ,  peut  fe  flatter  de  partager  cette 
gfeirea.  Les  Vies  ^tTû  oftre'^âti  Led^eor ,  font 
très^loigfiées'de  tout  pieux  excès.  Xds  £iits  qa'it 
ffaccxite  £0111:  appuyés:  fixr  .des  preuves:  iocoateff 
tabler  9- pré&ntés  fans  *enthoafîaiine  l  &  £rigé& 
d'une -manière  trèS'-i^tile  pçùr  inftruire  &  édifier^ 

l  GCXÎUET:,  {Aneome.-i  Yves  ]  Confcilter  aè 
Patlemeoidef  aris ,  fà  patde<,  né  en  17  u/  more 
ttki^lt:'  -'•■'  '•'  •'  /;     . 

Où,  a  de  cet  Auteur  un  Ouvrage  intitulé ':: 
L* origine  desLoix  »  dis  Science  &  de  leurs  ^pn^ 
grès  cAei  les  anciens.  Peuples  ,  où  l'on  confiderer 
lie  progréis  dfes'connoîflances  humaines  ,  depuis^ 
jLù»k]n(i{ni  €yfuk>  Cette  tPiaûctt^  eft  traitée 
avec  aucanc  d'exa^tude  que  d'habifeté.  Les  re-* 
dverches  fie  les  n^xipiis  profondes  f  r^sindènc 
^pfeàcnt  dp  jour  de.  do^  l'intérêt.  Le  a»v^  >  tt 
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cft  vrai  t  ^^  Sût  plus  fendr  que  le  génies  mak 
k  génie  perce,  quelquefois  de  maiûeie  à  àamsigx 
une  idée  crès-favotable  des  vues  &  du  jnérice  de 
r  Aixceur.  Ceft  domma^^  que  fa  carrière  n  air  pas 
été  plus  longue  $  il  nuroic  pa  enrichir  notxe  Lic^ 
tératore  de  plttfîèars  autres  Livres. utiles*  C^  die 
ncme  qu'il  &  préparoit  à  dëyelc^^er^  pour  I9 
Jrance  en  particuEer ,  ce  qa  il  avoic  d'abord  en-- 
trepris  pour  les  anciens  Peuples  5  noureUe  xaifbft 
qui  jdli£e  nos  regreél» 

GOMBAUD  ^  [  Jean  Gq\\%  ds  ] ,  né:  à  Safat 
ïuft  de  Luâac  en  Saintonge  »  mon. à  .Paris  ca 
i€^ ,  âgé  de  près  is^  cent  as»  y  Membre  ttèfr» 
oublié  de  T Académie  £rànçoi(e.>  nieins  parce 
qullfut  on  dies  premiers  reçus  dans  cette  Gm*» 
pagnie ,  que  parce  qu'il  étoit  peu  fait  pour  con- 
lerver  la  moindre  réputadon.  \Bi0z7irâtf  a>r6àyé 
cependatit  quelques-uns  de  Tes  Sonaec$)faffiJ>ler> 
qu'on  y  joigne  trois  ou  quatre  Epigrammespleiaes 
de  hatiurel  &  de  vivacité ,  i&  JTon  aura  »  en  moins 
de  trots  pages  >  tout  ïdli^tXiicGùmbûud^ 

:  GOMBERVÏLLE ,  [  Mann  w  Roï ,  «eur  m  J 
àt  l'Acaéémie  Fjai^i9t^^>  né  daôs  kiDidCQfe.de 
P^ds  en  i^op.,.=*iort  en  .1^4.      .  »i'        .  .  \ 

.Sileçjo^anges  des ^GomnfQpbraiils^iiToicnb 
aifluirer  nmmorttdké:,  cet  A^eor  »  ^ùi  t!^i\é^ 
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canna  «  dendroic'on  tzog  diftingoé  fur  notre  Pâx^ 
nailc.  Tel  eft  le  Ton  ordinaire  de  ces  réputacioftt 
foufAées  par  refprit  de  pareil  ou  par  une  amicié 
indircreccselles  s'évanoaifTenc  auffi  promptement 
qu'elles  ont  été  créées.  On  fie  pour  GonAtrville, 
pendant  {a  vie ,  ce  que  deux  on  trois  Joumaliftes 
font  auJ9ttrd*hai  «n  faveur  d'une  foule  d'Aateur$ 
médiocres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  lui»  Il 
fur  gratifié  d#  plufieurs  Odes ,  Epîtres  ,  Son«» 
nets  y  &  entre  autres ,  d*un  de  Maynard,  od  Ton 
eft  étonné  de  voir  la  louangp  prodiguée  fàoi 
mefure* 

4 

Travaille  udlement  pour  fa  poftéricéV 
AbaAdoOBie  la  Fable ,  8e  prends  foin  de  l'Hiftoire.|;L 
Ton  cipii^r  pleio  de  fiorce  fle  brillant  de  ctané. 
Par  ce  beau  cfaaogemeiic  augmencera  fa  gloire*- 

Ta  plume,  GêmhervilU,  a  touché  let  Savant , 
Dont  le  gdAt  épuré  connoft  les  bonnet  chofes. 
jL*«cc,  ^«âiait  let  Dir<o««9  fleurjs  ^  décevant,  y 
Montre  toute  fa  pompe  e^  ce.  qu^  tti  c^mpoTet^ 

Cette  heureufe  l^loquence  abàllTe  tet  civaux  \ 

la  Cour  ne  cherche  plus  que  -te»  fameux  travaux } 

Tes  Piidcet  fabuleux  Tont  puiâamoient  channét» 

Rome  plîfnr  les  dlfcm  f^^Àugufit  i  careflb  \ 

Tet  Ecrits  ont  enfin  guéri  la  Renommée 

"Ùe  Pamour  qu'elle  avoir  pour  les  fiedes  pafl&« 

Quavoi;  fait  <?aiïii#a«/&  *.pQ^  méditer,  unç.^. 
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(T  forte  iôCc  d*encens  }  Quelques  Romans  înfi-» 
pides  que  le  peuple  ne  voudroit  pas  lire  à  préfent; 
quelques  Poéfîes  dont  le  Recueil  feroit  à  peine 
fupportable  ,  quand  on  le  réduîioîc  à  quatre 
pages.  Pourroit-on  compter ,  après  cela ,  (ur  tant 
Je  brevets  d'honneur  décochés  fi  libéralement  da 
pîcd  des  Alpes  ,  promulgués,  par  fAotcur  du  Mer- 
cure ,  ic  adoptés  par  une  multitude  de  Louangeturs 
qui  ne  (h  doutent  certainement  pas  ^e  là'  louange 
eâ:  un  ridicule  pour  ceux  à  qui  oh  la  donne  (ans 
qu'ils  la  méritent ,  &  pour  ceux  ^ui  fê  croient 
en  droit  de  la  difpenfei  l    - 

:  *  «  • 

DE  ]  née  à  Paris  en  1^84,  morte  à  St*  Germain* 
cn-Laye  en  1770» 

Sa  plume  a  été  aufll  féconde  q^'intËreflante. 
Plus  de  cinquante  volumes  jde  Roinaas  attefteat 
Ùl  facilité  de  ^fl-  talent  pouf  ces  (bnvsée  baga- 
telles ;  qui  teiïfent  quelquefois  d*cii  ccrcr,  qùabd 
elles  tendent  à  riuftrudlion  &  à. la  morale.  Lts 
plus.cpnnus  de  tous  »  <c  ceux  qui  méritent  le  plus 
de  rtee.yfoQtles  Journées  amufantis  MAcb  cent 
Nouvel/es  Nouvelles ,  ^otî ,  par  un  mélange  d'Hif- 
toires  &  '  de  Contes  ,  FAuteur  trouve  le  moyeu 
d'ioftruire  &  de  plaire.  U  y  f^gne  autant  d!ima- 
gination  que  de  variété.  Pourquoi  faut-il  que  le 
jueÎYcilleUx  lîn'  déirtdfe  quelquefois  ïrxaibitt r^tc 


IlTTBRAlKlS.  If7 

^tte  les  longueurs  etv  déparetic  te  ftyle,  (Tailleiirs 
agréable  &  facile } 

GOMICOUKT  ,  [  Auguftitt-Pierte  Dt  ]  Se- 
crétaire du   Gouvernement  de  Picaidie  &  d'Ar- 
tois, de  rAcadéraie  d'Amiens,  fa  patrie. 
^  Né  avec  des  talcns  propres  à  le  faire  ciifter  par 
laî-méme,  aprcs^voir  donné,  deux  bons  Ouvrages 
de  don  propre  fonds  ,  il  s'ed  attaché  à  des  Com- 
pilations ,  &  par  malheur ,  il  ne  paroit  pas  avoir 
fu  bien  choifir  fes  matériaux*  On  en  a  de  lai  une 
intitulée  :  Efprit  des  Philosophes  &  Écrivains  et- 
Uhresdece  fiecicy  à  la  tête  defquels  il  a  mis  M. 
étAUmbert.  Nous  avons  d'abord  cru  que  cette 
primauté  étoit  pour  fuivre  l'ordre  alphabétique; 
mais  le  Compilateur  aflure  trés-pofîtivement  que 
c  eft  par  ordre  de  mérite  &  d^  diftinâion  :  c'efi 
parce  que  je  crois,  dit-il  très-férieufcment*,  7>ott- 
voir  ajjtgner  k  cet  Auteur  .eftimable  la  premiert 
pifice  parmi  les  Philofophes  de  nos  jours  ,  no»- 
feulement  de  ma  Nation  j  mais  de  toutes  celles 
de  t Europe,  Si  telle  a  été  fa  perfuaiîon  ,  il  auroit 
dû  au  moins  ne  >pas  noi^s  'préfentèr  un  Efprit  auifi 
volatil  que  celui  de  cet  Extrait.  Le  premier  PhHo^ 
fophe  de  t Europe  y  paroit  dans  un  raccourci  qui 
étonne ,  &  d'une  féchereffe  plus  que  géométrique  « 
ee  qui  n  eft  pas  propre  à  faire  honneur  à  la  Philor 
fopkie*  AulG  ne  faut-il  pas  eae  furpris  que  le  Pu? 
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hlic  y  dont  le  Compilateur  bénévole  a  yoûlti  preû 
(entir  le  goût  ^  n'ait  pa$  delîré  de  loi  voir  aug^- 
menter  Ta  ÇoUedlion.  Cet  homme  fubftantiel  ek 
bientôt  réduit  tous  nos  PUlofbphes  à  rien» 

Il  n* eft  pas  plus  beureox  ^  loff^iuil  dit  que  notr9 
fiecU  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  cêkbres  de  tond* 
qtâti.  A-t-il  pu  ignorer  que  ceux  de  fénc&s^ 
à'*Augufie ,  de  Lion  X ,  &  de  Louis  XIV^  fe- 
ront  toujours  y  par  exelleace ,  les  fiecles  du  goât 
Bc  delà  raifon  ^  Sue  quel  fondement  feroic  donc 
aflurée  la  préféance  du  nôtre  ^  Seroit-ce  fur  les  la* 
mieres  philofophiques  'i  Mais  ne  dit-on  pas  que 
tons  ces  beaux  Jiecles  ont  d^énéxé  y  quand  ces 
météores  ont  paru  ? 

M«  de  Gomcourt  eft  beancoi^  plus  oonoa  par 
on  ouvrage  périodique ,  iodrulé  :  tOhfervateur 
Frar^ois  a  Londres ,  oii  il  fait  répandre  de  finté* 
rér  fur  ks  matières  qu'il  traite.  Il  faut  croire  qu'a- 
bandonné à  Im-méme  »  fon  jugement  cft  moins 
esrpofé  aux  méprifes ,  que  lorfque  Tenthoufialipc 
pbilo(bphique  lui  fert  de  guide. 

•  *  - 

:  GOUDELIN,  [  Fierrt\  né  à  Touloufe ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1^49»  âgé  de  67  ans,  cé- 
lèbre Poëte  Gafcon  ,  dont  les  Ouvrages  fubfifte- 
rbne  tant  qu  on  parlera  la  Langue  dans  laquelle  ils 
ibnt  écrits  ,  &  qui  ferviroat  à  la  faire  fubfiftec 
cUé-niémc.' 


I  I 
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H  seft  exercé    dans  l'Epigramme ,  le  Sonnet; 
rBpitre,  ridylle ,  U  Chanfon ,  l'Ode  ac  le  Chaûc 
Koyal ,  fi:  a  excellé  dans  tous  ces  genres.  Nous 
o£btis  dire ,  fans  crainte  d*étre  démentis  par  ceux 
cjui  font  en  état  d'apprécier  Tes  Ouvrages ,  qu'il 
le  dilate  à  nos  meillcun  Portes  par  l'agréaient  & 
Ja  fécondité  des  images  &  des  fiâions ,  Télégance 
'&  la  variété  des  tours  ,  la  juftefle  &  l'originalité 
des  expreffions ,  &  fur-tout  par  Tkarmonic  imi* 
native.  Quoiqu'il  eût  reçu  de  la  nature  une  imagii* 
nation  vive  &  brillante,  un  caraûere  tendre  &  en- 
toilé 9  &  un  génie  véritablement  poétique ,  nous 
-doutons  qu  il  eut  également  réuIII ,  s'il  avoir  écrit 
en  François  j  Langue  pauvre  &  timide  en  compa- 
•Tai(bn  de  celle  qu'on  parle  en  Languedoc.  Celle-ci 
cfl  non-feulement  riche  &  hardie»  mais^pitto* 
re(que ,  flexible ,  douce ,  éaei^ique ,  variée  fie  har* 
monieufe.  Elle  n'a  ni  expreffions  trivialesj  ni  inu^ef 
l>afres  ,  parce  que  le  Peuple  y  donne  le  ton»  ft 
qu  une  Langue  qui  n  eft  point  fujette  au  caprim 
des  Cours  &  des  Académies»  ne  peut  ni /appau* 
vrir ,  ni  dégénérer  ♦. 


*  L*Miome  languedocien  n*eft  autre  cbofe  que  I» 
Lanpie  Romance  ou  Romaint  y  que  parlaient  les  Fran- 
çois avant  que  leurs  Rois  euflènt  fixé  leur  i%)our  à 
PaTîs.  Oa  peut  s*ea  convaincre  par  la  leâuie  du  NxMr> 
4liteax  du  neiiviexat  fiêcU  >  q#^  dans  ion  liiAoiie  dtft 
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.  Bayle  «  Dcufat,  Peliffifny  le  P.  "f^ixmert] 
Campîfirony  À  qui  la  Langqie  àe  Goudelinnixxk 
point  étrangère  »  faîfoienc  beaucoup  de  cas  de 
fes  Poéfies)  ceft  fans  doute, ce  qui  a  engagé  Mi 
Titon  du  Tillet  à  placer  ce  Poète  dans  Ton  Parnàflè 
]François«  La  yiUe  dé-Touloufe,  pleine  d'admira- 
tion pour  fes  talens  ,  &  d'eftimepour  fes  vertus , 
lui  fit  une  penfion  pendant  les  vingt  derrières  an^ 
née$  de  fa  vie  >  &  lorfqu  il  fut  mort  >  pla^a  fon 
1>ufte  dans  Je  Capitole  j  à  côté  de  celui  du  Poëtfi 
May  nord  9  fon  Compatriote* 

GOUJET ,  t  Ûaude-Pierre  ]  Abbé  .  des-  Aca* 
-démies  de  Marfeille»  de  Rouen  ,  d'Angers  8t 
^'Auzerre»  né  à  Piuris-en  i^^7  >  mort  dans  la 
inéme  ville  en  Z7é^7.    . 

^    De  plus  de  trente  Ouvrages  qae,  nous  avons 
;^  cet  Auteur  ,   on  ne  connoit  guère  que  fon 


guerres  entre  les  fils  de  Louis  k  Débonnaire  ,  rappoife 
plufieurs  paiTages  écrits  en  Langue  Romance  ,  qui  ne 
digèrent  en  rien  du  langage  uficé  aujourd'hMi  chez  les 
Languedociens.  Les  différences  Poefies  qui  nous  rcAenc 
des  Troubadours  ou  Trouveyres ,  en  font  une  nouyeile 
preuve.  Cetxe  Langue  fut,  dansr  la  fuite,  appelée  Pro- 
vençale ,  du  nom  des  Comtes  de  Touloufe ,  qui  prenoienc 
le  titre  de  Marquis  &  de  Seigneurs-  de  Provence*  C'eil  ce 
qui  fit  dooner  le  nom  de  Portes  Provençaux  aux  Trott- 
badfurs  fie  aottcs  Poiftç^de  U  Caulç  NacbonooiCe. ,  «  . 
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Suppiimtnt  au  Di^onnaihe  de  Moririy  8c  fa 
Bibliothèque  Françoift.  Ce  dernier  Ouvrage  lui 
donnera  toujours  de  la  célébrité.  L'érudition  qui  y 
abonde ,  le  ftyle  qui ,  fans  être  vi  vif»  ni  délicat» 
3  une  rondeur  )ttftement  proportionnée  à  ce 
genre  de  compofidon ,  font  propres  à  fatis&ire  le 
Leâeur  curieux  &  cenfé^Onauroit  feulement  voulu 
que  M;  l'Abbé  Goujet  fe  fît  borné  à  la  qualité 
d'Hiftorien ,  fans  prendre  celle  de  Juge.  Pour  j>ro- 
noncer  fur  les  Ouvrages  d'e(prit  »  il  faut  être  con<* 
noiflcur&  impartial.  Cet  Auteur  a  trop  paru  ou* 
blier  que  ces  deux  qualités  lui  manquoient* 

GOVLU,  [  Jean]  Général  de  TOrdrç  des  Fenil- 
lans  y  né  à  Paris  en  1^7$  »  mort  dans  la  même 
ville  en  1619.    .  ' 

Ce  n*étoit  pas  la  peine  qu'il  fe  fît  connoîtrc 
dans  la  République  des'^Lettres  par  un  démêlé 
tel  que  celui  qu  il  eut  avec  Balzac.  La  fermenta- 
tion de  fon.efprit,  plus  fait  pour  la  folitude  &  le 
recueillement,  que  pour  l'efcrime  littéraire,  ne 
produifît  que  des  Libelles  aufli  abfurdes  que  pla«, 
temenc  écrits.  Ils  ?bnt  oubliés  aujourd'hui  pout 
rhonneur  de  fa  politefle  ;  fes  Vçrs  &  les  Tra- 
du^bions  le  font  aulll  pour  Thonneur  dç  fa  litté* 
rature. 

GOURCY,  [[N.  DjÊ  ]  Abbé ,  dç  l'Aca^ime de 
Nancy,  né  en  I7,« 


N 
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L'Académie  des  Inrcripcions  de  Belles-Lettres  a 
couronné  deux  de  Ces  Ouvrages  ,  dont  Tan  e(t 
J^Hifioire  pkiiofopkique  6f  politique  des  Loix-dc 
IJcurgt:e  :  Tautre  roule  fur  cette  queftioa  :  Quel 
fut  titat  des  perfonnes  en  France  fous  les  deux 
premières  Races ,  &c.  ?  L'Académie  Françoifé  n  a 
pas  jugé  à  propos  de  couronner  de  même  (bu 
Ehge  de  Defcartes  ,  mais  elle  Ta  fak- imprimer. 
'  Cçs  titres  ne  feroient  pas  fufEGuis  pour  pré- 
tendre à  une  réputation  Tolide»  fi  M.  l'Abbé  de 
Qourcy  n  annonçoit  d'ailleurs  des  talens  capables 
de  fe  développer  dans  li  fuite  d'une  manière  plus 
avantageufe.  Dans  les  trois  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler ,  il  paroit  inftruit  ,  judicieux , 
méthodique,  &  capable  de  rendre  fes  connoif- 
fances  utiles  i  fes  idées  font  nettes ,  fon  ftyle  eft 
fimplc.  Il  n'a  donc  be(bin  que  d'acquérir  un  peu 
plus  de  vivacité  &  de  précifion ,  quand  même  il  k 
borneroifr  à  des  difcu/fîons  érudites.  Il  eft  d'autant 
plus  naturel  d'e(pérer  qu'il  acquerra  ceè  deux  qua* 
licés  eflentielles  ,  qu'il  paroit  avoir  du  goût  pour 
les  bons  modèles  &  du  zèle  po^  les  défendre.  On 
peut  eqifiiger  par  une  petite  Brochure  de  fa  corn* 
pofition  ,  intitulée  :  Roujfeau  vengé ^  ou  Obfer- 
vations  fur  la  critique  qu'en  a  faite  M.   de  la 
Harpe ,  &  en  général  fur  les  critiques  qu'on  fait 
dis  grands  Ecrivains* 
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GOURN AY  ,  [  Marie  Jars  de  ]  morte  à 
Paris  en  1^45  ,  âgée  de  80  ans,  fut  ep haute  coq* 
fidëration  parmi  nos  premiers  Académiciens* 

Elle  étoit  très-)alou(è  de  la  fociété  des  Beatix-» 
cCprits  3  '  &  quiconque  prétendoit  à  ce  genre  de 
gloiire  >  deToic^  avant  toutes  chofes  ,"un  tribut  à 
(a  vanit;^.  A  ce  ridicule  près ,  qitî  nea  eft  plus 
un  aujourd'hui ,  à  force  d*étre  commun ,  Made- 
inoirelle  de  Gournay  n  étoit  pas  fans  mérite.  Son 
cCprit  étoit  orné  5  elle  avoir  Timagination  vive 
de  agréable ,  un(  érudition  peu  commune  parmi 
les  perfonnes  de  Ton  lèze.  Il  eft  facile  de  s'en  cou*- 
vaincre  par  (es  Ouvrages  ,  dont  les  derniers  mots 
paroitrone  certainement  finguliers.  »Sîce  Livre  me 
t»  furvic ,  ilit-elle ,  )e  défends  à  toute  perfonne  » 
»  telle  qu'elle  foir,  d'y  ajouter ,  diminuer  ni  chan* 
»9'ger  jamais  aucune  chofe ,  foit  aux  mots  ou  en  là 
»»fubftance,  fous  peine  à  ceux  qui  Tentrepren- 
«dronty  d'être  tenus  pour  déteftables  aux  yeux 
a»  des  gens  d'honneur ,  comme  violateurs  d'un 

«•  fépulcre  innocent Les  infolences ,  voirâ  les 

M  meurtres  de  réputation  que  je  vois  tous  les  jours 
9»jeQ  pareils  cas  en  cet  impertinent  fîecle ,  me  por- 
f*  tenta  lâcher  cette  imprécation  M.  De  fi  terribles 
anathêmesonteffayé  le  Leâeur,&  c'eft  apparem* 
ment  pour  ne  pass'expofer  à  la  tentation  qu'elle 
rcdoiuoic  fi  fiarty.qu'on  ne  litplur  Tes  ouvrages. 
Ou  leur  rendroit  cependant  un  grsMul  ^rviced'ea 
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recraodicr  une  infinité  de  mots  furannés ,  pouf 
lefi^Liels  Mlle  de  Goumay  a  toujours  eu  la  plus 
tendre  afFeâion  ,  ce  qui  engagea  Ménage  à  la 
faire  figurer  dans  fa  Requête  des  DiUionnaires, 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  pouvoir  s*empécher 
de  jrire ,  quand  il  lui  en  eatendoit  pro^G^<^.  Tant 
mieux ,  lui  réppnd\t-eUe  un  jour»  je  fols  _  un  grand 
bien  à  la  France.  La  finefiè  de  ce  mot  confiftoit  à 
faire  entendre  au  Miniftre  qu  elle  confervoit  les 
jours  de  (on  Eminence  en  Icgayant,  genre  de 
flatterie  plus  fait  pour  plaire  \  celui  qui  en  écoit 
l'objet ,  quau  Ledleur  ».  qui  nen jugera  pas  de 
même. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  que  lAUt,  àt  .Goumay  i 
fut  fille  ziopmc  6c  Michel  Montagne ,  choifipar 
eHc-méme  pour  perc ,  après  la  mort  de  fés  parens. 
On  lui  doit  une  Edition  des  Ejfals ,  avec  une  Pré- 
face à  fa  manière  >  odlon  trouve  des  traits  de 
fens,  d*efprit  6c  d'érudition ,  qui  ont  fourni ,  par 
parenthèfe ,  à  Pafial,  trpis  ou  quatre  de  Ces  plus 
brillantes  penfées* 

GRAFFICNY»  [  Fm«/£»z/i  d'Happoncourt 
DE  ]  née  à  Nancy  en  i6$6 ,  nwMtc  à  ftuis  en 
1758-  ..      -  •-      .  :  ...   - 

5es  Lettres  Péruvlennes^^kd.  ont  fait  uàe  grande 

réputation,  Quoiqu'il  rcgno-iijaasïè  Hooshi  un 

ton  de  mér^ptyfiqu^  contrcrnanirc.,  &r»tout  dans 

«  une 
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fcwftmme,  &  très-nuifîbic  à  l'iurfréti  quoique» 
y  trouve  quelques  expreflîons  alambiquées;  quoi- 
que  le  dénouement  en  foit  totalement  manqué ,  oa 
ne  peut  cependant  fe  refufer ,  en  le  lifant ,  au 
charme  (Hdufteur  qui  en  rend  la  fedure  agréable 
&  en  fait  oublier  les  défauts.  Tout  ce  que  la  teb* 
dreflè  a  déplus  Vif&  de  plus  touchant,  tout  be'que 
1^  nature ,  animée  par  le  fentiment ,  tout  cecuW 
élégante  naïveté-,  la  richefTe  des  détails ,  la  variété 
des  images,  la  chaleur  du  ftyfc ,  k  pathétique  de, 
fituations  peuvent  offrir  à  Tamc  pour  l'intérelTer    - 
la  captiver  &  1-attendrir .  fe  trouve  dans  cet  Ou  ' 
wage  préférable  à  mille  autres  du  mémegenre  0« 
eft  fedement  fâché  que  l'infidélité  de  ZiUu,  contre 
lattenteduLeaeur.  vienne  amonir  la  fenfibili^ 
L     -rf^  Son  changement,  dont  lesmotift. 
«aigre  Udrelfe  de  l'Auteur .  trouvent  peu  de  grâce 
dansuncœur  délicat,  change  aulS  les  fentimeri. 
quon  fepla.fo,t  à  éprouver  en  fa  ftveur.  Elle  a 
beau  faire  des  tours  de  force  pour  juftifier  fa  fof.: 
bleCe .  on  n  y  découvre  plus  que  les  préftiges  d\,„e 
«onfcience  qur  veut  s'étourdir  fur  fes  fa„t«.    ^'> 

rc^Zn^'-'^-^'^-^-^'^-f-^^^-i^^^ 

Madame  de  Gr«/^y  eft  Auteur  du  Drame  de" 
Ceùe  .^en  ç.nq  Aétes  &  en  profe.  Cette  Rece  eut  - 
bcaucoupdeWsdansfa nouveauté,  ic  l.p,, 
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le  fort  de  ces  Pièces  oii  Tiacérét  domine  ,  quand 
elles  ferQnc  réduites  aux  juftes  bornes  <}ue  leur  bon 
goût  doit  leur  prelcrtre. 

GRAMMOND  ,  [  Gabriel  ,  Seigneur  de  ] 
i^réfldent  au  Parlement  de  Touloufe ,  mort  en 

Ou  fait  peu  de  cas2e  foa  Htfioire  de  Louis  XIII ^ 
àcaufe  de  Tioexaâitude  des  faits ,  que  l'envie,  de 
plaire  au  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  dénaturer; 
mais  on  eftime  £an  Hiftoire  des  Guerres ,  que  ce 
même  Monarque  eut  à  foutenir  contre  (es  Sujets 
Proteftai\$  a,à  cauCç  des  recherches  &  des  anecdotes 
curieuses  qu'elle  renferme.  Le  ftyle  de  ces  deux  Ou« 
yrages  eft.  peu  foigné. 

r 

I .  GRAND ,  Joackim  tE  ]  Abbé  ,  né  à  Se.  Lo  » 
CnNormandie>  eo  i^|)  »  nwrt  à  Paris  en  ijiy. 

Il  fut  très-pcofond  daps  rHiftotré  &  dans  la 
Politique>6c  fe  diftingua  dansplufieius  ambaflades, 
où  f  (bus  le  titre  de  Seoécaire  «  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  affaires  qui  (è  négocièrent  de  foa 
temps.  A  fon  retour ,  il  exerça^dans  le  Miniftere  de» 
Affaires  étrangereSjla  même  place  que  IIL  l'Abbé  de 
ia  Ville  &.M.  Gérard  ont  fucceffiYement  rem* 
plie  avec  tant  de  drftin^lîon  ^  de  fuccés.  Quoiqu'on 
ne  life  plus  fes  difFérens  Mémoires  >  parce  que  lea 
ebjets  fur  leTqucls  ils  roulent  ont  cefié  d'être  in^ 
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tlreiTaus  >  on  y  trouve  néanmoins  des  anccdocot 
&  des  vues  propres  à  amafer  &  à  iuftruire  les  eu* 
deux.  Son  Hiftoire  du  Divçrce  (t Henri  VIII  eft 
un  Recueil  de  £ûcs  quon  poit  duvrout  confulcer 
utilement,  pour  coonoître  les  principaux  rcflbrts 
mis  -en  œuvre  dans  ce  célèbre  événemeAC 

X.  GRAND  j  [  Marc-Antoine  le  ]  Comédica» 
mort  à  Paris  en  1718 ,  âgé  de  ^6  ans. 

Peu  content  de  prêter  fa  voix  aux  Produâîons 
des  autres ,  il  voulut  occuper  la  Scène  de  fès  propres 
Ouvrages.  Le  défaut  principal  de  fes  Comédies  cft 
d*étre  en  général  peu  régulières  8c  troplicencieufes; 
mais  elles  offrent  de  la  gaieté ,  des  faillies  >  du  na« 
turel ,  un  dialogue  vif  &  des  traits  d'un  très-bon 
comique.  Plufîeurs  font  reftées  au  Théâtre.  VA- 
veugie  clairvoyant ,  tAmi  de  tout  le  monde ,  8c 
la  Nouveauté,  font  celles  qui  reparoiifent  le  plus 
ibavent. 

Il  y  a  aujourd'hui  un  Auteur  du  même  nom ,  n£ 
à  Montpellier,  qui  s'eft  également  exercé  dans 
r  Art  de  la  Comédie  ;  mais  qui  n'a  eu  aucune  efpecc 
de  fuccès ,  6c  qui  n  annonce  aucun  talent, 

GRANGE ,  [  Jofepk  de  Chancel  de  la  ]  né 
au  Château  d'Antoniat ,  près  de  Périgueux ,  ea 
X6y6 ,  mort  au  même  Château  en  X75  8. 

Ses  plus  grands  fuccès  ont  été  précisément  dans 
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k  gCQK  qu'il  auroic  du  s'interdire.  Tout  le  mondb 
connoic  Tes  Pkiiippiques  ,  Ouvrage  auflî  plein 
d'énergie  que  de  fiel  &  d  atrocité ,  dont  la  poéfie 
ce  fait  pas  pardonner  les  «^onftrueuz  écarts* 
Malheur  à  cc«jc  qui  n'ont  d'^(prit  qu'autant  quç 
la  bile  fermente  dans  leur  eAc¥Oaç  I  L'çfprit  qui 
fiait  des  pafCons  déréglées ,  ne  peut  que  s'égarer. 
U  perd  »  aux  yeur  des  hommes  fages ,  tout  le 
mérite  qui  peut  briller  dans  Tes  créations,  H  y  4 
toute  apparence  que  cette  forte  d'elprit  étoit  h 
feul  partage  de  M.  de  ia  Grange.  Ce  qu*il  a  fait 
de  fang- froid  ed  au  deffous  du  médiocre.  Ses 
Tragédies  ne  conservent  pas  même  le  plus  foiblc 
xefte  de  cette  chaleur  impécueufe  qu*on  remarque 
dans  Ces  Pkiiippiques.  Amafis  >  Ino  àc  Mélicerte 
Coni  xeftées  au  Théâtre  »    fans  qu'on  s'empreffc 
de  les  faire  reparoxtre.  Le  défaut  de  fîmplicité 
dans  le  plan,  les  négligences  dans  la  verfifica* 
tion  >  ont  été  caufe  du  difcrédit  de  cette  dernière  , 
quoiqu'elle  foit  d'ailleuES  iutérelfante  &  pathé- 
tique^ La  première  eft  beaucoup  mieux  conduite  > 
iDais  les  défauts  de  l'élocution  nuifent  au  mérite 
,    qu  elle  a  d'ailleurs.  Malgré  fa  médiocrité  ,  elle 
n'a  pas  laifTé  de  fournir,  au  Marquis  de  Maffei 
&  à  M*  de  Voltaire ,  le  fujet  de  leur  Merope , 
fbus  des  p^fonn;^es  différens. 

Pour  apprécier  en  deux  »ots  les  talens  &  les 
défauts  dramatiques  de  M.  de  la  Grange  »  <^'oa 
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t^uniflc ,  d'un  coté ,  là  fécondité  de  l'invention  , 
h  Uai(bh  dans  Tintrigoe  ,  I  adrelTe  dans  renchai-^ 
nemcftt  des  fcenes  j  la  jaflcfle-&  rintelligcnce 
dans  le  dialogue  ;  &  de  l'autre  >  les  tr^lvefs  d'uiie 
imagination  l'onâiik^que  à  la  foiblefie  du  ftyle  « 
au  manque  de  vigueur  dans  les  caraderes ,  a  trop 
de*  langueur  dans  le  dialogue  ;  Se  Ton  aura  une 
)u(le  idée  du  mérite  de  ce  Poëte.  On  peut  encore 
plus  (urement- conclure  qu'il  n'aroit  de  t;||ent  dé^ 
cidé  que  pour  la  fatyrc,  en  ce  qtfe  fes  Opérd 
fottt  même  inférieurs  à  fes  Tragédies. 
-   la  malignité  de  Ton  cara£^ere  se  Tarbandonna 
prefque  jamais.  Après  avoir  fait  des  Vers  à  la 
louange  du  Gouverneur  des  Ifles  de  Sainte  Mar^ 
guérite ,  oii  il  étoit  prifonnier ,  &  en  avoir  ob-* 
tenu ,  par  reconnoiifance ,  un  peu  plus  de  liberté;)^ 
il  fit  bientôt  après- Ime  Epigramme  violente  contre 
le  même  homme  ;  ce  qui  le  replongea  dans  une 
plus  étroite  prifon.  Ce  trait  fuffit  feu!  pour  faire 
connokre  que  les  talens  font  toujours  dangereux 
pour  les  mauvais  caraéberes. 

Il  a  laiffé  un  fils  qui  a  cultivé  anffî  la  Poéfie* 
Si  les  VeK  de  cehii-ci  font  très-âoignés  de  la 
perfeâion ,  ils  ne  font  pas  du  moins  fouillés  par 
les  mêmes  cmportemens  que  ceux  de  fon  père. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Littérateurs  de  ce  nom , 
qu'il  ne  £iut  pas  confondre  avec  ceux  dont  nous 
Tenons  de  parler*  La  Grange,  de  MonspdUer, 
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tnoR  k  Paris  en  17^9  ,   Anteuf  fiTtme  iotnzv» 
êe   Comédies  ,  donc  quelques  -  unes  eurent  du 
fttccès  dans  leur  nouveauté  :  Jyl-  SOlailnmd  de 
la  Grange  ,   qui  s'eft  .  ég^ment  exercé;  dans 
l'Art  de  la  Comédie»  «tnais  dont  les  Pièces  n*one 
été  jouées  que  fur  des  Théa»:es  de  Société .:  M» 
ia  Grange  de  Ckecitux ,  moJCt  à  Paris  en  1774  » 
Auteur  d'un  Ouvrage  de  Politique ,  intitulé ,  la 
conduite^  des  Franfois  ju^fiée  ^  accueilli  du  Public 
ixas  le  temps»  &  qui  méricoit  de  Tétre:  enfin» 
M.  de  la  Grange  »  à  qui  nous  devons  une  bonne 
Traduâdon  de  Lucrèce ,  &  une  médiocre  des  Œu- 
Très  de  Séneque  le  Pliik>(bphe.  Cette  derrière  Tra*- 
du€lion  eO:  poftbume ,  U  précédée  d'un  Difconr» 
préliminaire,  dans  lequel  on  trouvera  des  détails 
fur  le  mérite  3c  le  talent  perfonnel  de  ce  Lito(- 
lateur,  mort  à  Paris  en  Z77^. 

€RAVILLE,  [Barthelemî -'Claude  G&ai^- 
VARD  DE  }  né  à  Paris  en  1717  >  mort  en  17^4» 

De  toutes  les  Brochures  dont  il  a  été  le  père»  la: 
feule  qui  lui  ait  âitvécu  eft  ceUe  qui  a  pour  titre  ^ 
VAmi  des  FilUs.  Qu  on  ne  la  xegarde  pas  comme 
un  de  ces  Ouvrages  appro&njUs,  médités  avec 
foin  y  ôc  toujours  irréprochables  dans  leurs  maxi- 
mes :  ce  fera  aflêz  de  convenir  quelle  eft  écrite 
avec  facilité.  Se  quelle  contient  des  avis  <bm 
1^  Sexe  pçuc  tirer  de  ruulité*.    . 
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GRÉCOURT  ,  [  Jeari'Baptiftt'Jofepk  Vil^ 
lARs  DS  }  Chanoine,  de  Tours,  fa  patrie ,  né 
vers  1^83  »  ntort  dans  la  même  rille  en  1745  ^ 
iPoëce  moins  agréable  qae  libertin  »  moins  ingé-* 
lûeBx  qu'ordorier. 

Il  s*eft  exercé  dans  le  genre  des  Coûtes  de  At  Fo/i- 
taineSc  des  Epigrammes  d«1^02£i^<i2<,  fads  fonger 
lyi'il  n'avoit  m  le  même  génie  que  ces  deux  Po\kts  » 
ni  les  mêmes  qualités  pour  fe  faîte  pardonner 
iès  licences.  Le  Poème  de  P/u/otanus  lieut  de 
fnccès  que  par  les  circonffances  »  6c  parce  que  là 
malignité  humaine  eft  toujours  avide  de.  ce  qui 
la  flatte.  L'uniformité  du  ftyle  >  le  peu  de  no« 
bleile  des  penfées ,  le  défaut  de  finefle  &  même 
d'imagination  ,  réduifent  ce  Poëme ,  plus  bur- 
lefque  que  marotique  >  dans  la  clafTe  de  ces  Ou- 
vrages qui  ne  font  fupportables  que  pour  les 
e(prits  méchans  &  les  âmes  corrompues ,  feuls 
capables  de  fe  plaindre  que  nous  n'ayons  pat 
jbué  cetre  infâme  Produdion. 

GRESSET ,  [  Jean-Baptifie-Louîs  ]  de  TAca- 
demie  Françoife  &  de  ceHe  de  Berlin  »  né  à 
Amiens  ,  mort  en  1777. 

Vert'Ven  fera  toujours  un  Pofc'me  charmant  Sc 
inimitable.  Sans  fouiller  fa  plume  par  Timpiété 
&  la  licence ,  qui  déshonorent  celle  de  l'Auteur 
et  la  FuccUc^  le  Poëcc  a  f{u  y  répandre  ua 
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agrément ,  une  fraicheur  &  une  vivacité  cle  ée^ 
loris  qui  le  rendent  an/fi  piquant  dans  les  déails» 
quil  eft  riche  &  ingénieux  dans  la  fidlion.  Cet 
agréable  badinage  fera  toujours  diftingué  parmi 
les  Produ^ions  originales  ,  qui  font  aimer  aux 
Etrangers  la  gaieté  Françoiife,  (ans  leur  donner 
une  maavaifc  idée  de  nos  moeurs. 

Les  autres  Poéfie's  légères  de  M.  Grejfet  la 
mettent  également  andeifus  des  Poètes-  de  noa 
jours,,  qui  fcfont  exercés  dans  le  même,  genre. 
Si  on  kuf  pardonne  quelques  négligences  qui 
donnent  quelquefois  de .  Tagrémenc  au .  ftyle  , 
&  certaines  longueurs  qui  refroididTent,  par  inter- 
Talles^  le  Leâear  >  on  conviendra- que  c'eH;  ce  que 
nous  avons  de  mieux  pour  le  naturel  j  les  grâces 
&  la  fimplicité. 

.  Lt  Méchant  fera  toujours ,  de  Taveu  de  nos 
Connoiâcurs ,  une  de  nos  excellentes  Comédies  » 
&  un  vrai  modèle  de  verfification.  I^  ton  de 
cette  Pièce  eft  6xi  meilleur  goût ,  le  Dialogue^ 
plein  d'aifancedc  de  vivacité,  le  ftyle  précis,  élé- 
gant &  varié)  les  caradleres;£n  font  faifis ,  def* 
Çnés  avec  fîncffe  &  rendus  avec  vérité.. 

M.  de  Voltaire  a  donc  eu  tort  de  pLûGmtea 
M.  Grejfet  fur  fes  fcrupules  au  fujet  des  of- 
frandes qu  il  a  faites  à  Tkalie,  Il  étoit  très  -  per-< 
mis  à  un  Poète ,  toujours  attentif  à  tt(fe€tet 
|es  mœurs  &  la  Religi9n:i,dc  fe  repentir  p^lbJi^ 


iqucment  d  avoir  exercé  les  takns  dans  un  genre 
que  Tauftcre  irettu  eft  très -éloignée  d'approuver. 
D'ailleurs  ,  perfoone  ne  devroir  être  plus  réfcrvé 
•fur  la  plaifanteric ,  Idbfqu^il  s  agit  de  Cotoédie, 
^(xc  TAuteur  de  la  Prude,  de  XIndifcrety  db 
la  Femme  qui  a  raifon  ,  du  Droit  du  Seigneur, 
•de  Chariot  i  ou  la  Comtejfe  de  Givry  »  du  Dé- 
'^fofitaire ,  en  un  mot  de  toutes  les  Comédies 
réprouvées  qui  ont  paru  fous  (on  nom. 

Un  trait  trop  honorable  aux  Lettres  pour  être 
paiTé  fous  fUence  9  c  eft  que  notre  jeune  Monar- 
que,, touché  dtt  fage  emploi  que  M.  Grejfet  « 
toujours  &it  de  Tes  talens,  lui  avoir  accordé, 
peu  d'années  avant  (a  mort' ,  des  Lettres  de 
Nobleflc  ,  ^ont  yoîci  le  préambule.  ^  Louis  9 
«&c.  Les  avantages  que  les  Sciences  ^  .les 
a9  Belles  -  Lettres  &  les  Arts  procurent  à  nôtre 
9»  Royaume ,  nous  invitent  à  ne  négliger  aucun 
•a»"  des  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  leur  main- 
»tien  &  \  leurs  progrès.  Les  titres  d'honneur 
»  répandus  avec  difcernemcnt  for  ceux  qui  les 
»  cultivent ,  nous  p'aroifTent  Ten^uraigemenc  k 
93  plus  flatteur  ^ue  nous  puidionsleur  donner.Parmi 
«  ceux  de  nos  fujets  qui  fe  font  livrés  à  Tétude 
»  des  Belles-Lettres ,  notre  cher  &  hkw^voè  Jean^ 
M  Baptifte  "  Louie  »  Greffet  s'y  eft  diftingué  par 
M  des  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  une  célébrité 
;»•  4autaat  mieux,  méritée ,  que  la  Religion  &  la 
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90  décence  »  toujoass  TcC]^cùécs  dans  Ces  Eaits^ 
n  n y  ont  jamais  recula  moindre  atteinte.  Sa  ré- 
30  paution  a  depuis  long-tenys  engs^é  FAcadémie 
a»  Fran(oi(é  à  le  recevoir  au  nombre  de  (es  Mem* 
9^  bres  ,  &  BOUS  l'avons  vu  »  avec  (atisfiiâion , 
S)  nous  offrir  ,  en  qualité  de  Direéleur  »  les  hom* 
m  mages  de  cette  Acaidémie  »  la  première  fois  que 
•vnous  avons  ^bien  voulu  l'admettre  à  nous  ler 
»  préfenter ,  a  l'occafion  de  notre  événement  à  Is 
M  Couronne.  Nous  Ctvons  d'ailleurs  quil  cft  ifTit 
»  d'une  famille  honnête,  de  notre  ville  d'Amiens  $ 
»  que  fon  aïeul  &  fon  père  y  ont  remplis  diffiS- 
30  rentes  Charges  muoidipales  ,  Se  qu'ils  y  ont 
»  toujours  y  ainfî  que  le  fieur  Grtffet  lui  -  même  « 
a»  vécu  je  cette  manière  honorable  y  qui^  en  rap* 
»^  prochant  de  la  NobleiTe  >  eft  en  quelque  (bice 
*  un  degré  pour  y  monter  ^  &c»  « 

GREVIN  ,  [  Jaques  }  tté  à  Ckmiont  en 
Beauvoifis,  moit  à  Tw:in  en  xjyo  >  âgé  de 
%9  ans ,  Poëte  oublié  &  contemporain  itRonfitrtU 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  (on  fujet  »  c'eft 
qu  il  paroit  avcHr  le  premier  introduit  parmi  nou» 
Tufage  des  Chantons  galantes,  dont  il  avoittiré 
le  modèle  des  ItaKens  &  des  Elpagaols»  Celles 
qu'on  a  faites  depuis  «  dévoient  oéceflàiremenc 
faire  oublior  les  fieoues.  Ce  genre  étoîr  p rq>rc« 
«sent  ré(êrvé  à  notre  NasiiMi»  êc  ancone  n'y  n 
(lus  excellé» 
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fiRIFFET,  [Henri]  JéCultc,  Prédicateur  du- 
Jtoi  ,  né  à  Moulins  en  Bourboonois  en  x^^S»- 
nort  en  1771» 

L'éloquence  de  h  Chaire,  THiftoire  le  la  Cri* 
tique  one  rucceffivemehc  exercé  Ces  talens.  Ses 
Sermons  ^  quoique  très-eftimablés,  quoique  d*un 
ftyle  naturel  «  oratoire  U  aflorti  aux  difFérens' 
fnjets  t  *ne  (ont  pas  la  partie  la  plus  frappante  de 
fbn  mérite.  La  Continuation  it  tHiftoire  de 
France  du  P.  Daniel,  Se  tHiftoire  de  Louis  XUI, 
cft  vraiment  ce  qui  lui  aflure  une  gloire  (blide 
parmi  nos  utiles  Littérateiffs.  Les  Diflèrtati<mf 
qu'il  a  lépandues  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  dur 
P.  Daniel  i  font  d'une  inlbuâion  It  d'une  aer^ 
teté  qui  jette  le  plus  grand  )onr  fur  plufieurf 
points  'de  nos  Annales ,  qui  n'étoient  pas  encore 
aflèz  développés.  L'érudition ,  la  fâgacité,  la  mé- 
thode ,  7  marchent  d'un  pas  égal ,  revêtues  da 
genre  de  ftyle  convenable  à  ces  fortes  Je  difcuf- 
fions.  Le  volume  qu'il  a  a^omé  aux  Mémoires 
thronologiques  du  P.  SAvrigny  ,  fbn  Confiere  » 
a  le  même  mérite.  Son  dernier  Ouviage  fin  les 
Preuves  de  l'Hiftoire ,  doit  être  regardé  comme 
k  Code  it  tous  les  Hiftorîenr. 
.  On  a  encore  du  P.  Griffer^  phifieurs  Livres  de 
piéçé,  comme  ¥  Année  du  Chrétiens  YExer*' 
eice  de  Piété jpour  h  Communion ^Scc,  qiBptoi»«^ 
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▼cnt  autant  la  diverfité  de  fes  talens  >  qaeftli 
aiele  pour  la  Religion* 

.  GROS  DE  BESM-AS  ,  [  Jà/eph-Marie-Anne^ 

'    podcnr  de  Sorbonne ,  Yicaire-Général  du  Diocefe 

de  fiefançon  ,  Aumônier,  de  Monsieur  ,  Prédi- 

<^ueur  du  Rqi»  de  T Académie  de  Bcziers,  né  9 

Çaftelnaudary  en  1754, 

'  Il  a  ftt  mériter  à  la  fois ,  par  Tes  Ouvrages  ; 
1^  Teftime  des  Littérateurs  de  la  reconnoiflance 
4es  bons  Citoyens*  Celui  ^i  a  pour  titre ,  des 
Çaufes  du  bonheur  public  ,  offre  une  infinité  de 
xucs  patriptiques,  qui  donnent  Tidéc  la  plus  avan- 
tageufe  de  ipn  cœur  ».  en  même  temps  qu  elles 
boBorent  £bn  efprit,  par  la  manière  énergique 
-  dont  elles  font  préfentées.  Son  Ejfai  fur  l'EU^ 
quence  de  la  Chaire ,  malgré  quelques  idées 
^gulieres  que. le  vrai  goût  n adoptera  jamais , 
peut  être  regardé  comme  un  des  morceaux  de 
Littérature  les  plus  inftruâifs  qui  aient  para 
CfU  cet  objet.  C  eft  un  tableau  raccourci  des 
progrès  &  de  la  décadence  de  la  Prédication  dans 
Içs  difFérens  Siècles  »  accompagné  d  obfèrvations 
didactiques ,  qui  fuppofent  une  étude  apprefon* 
d&e  des  Auteurs  facrés  &  profimes  qui  fe  font 
4i^ingués  dans  la  cajrriere  de  Téloquence.  U  ne 
Ijcnt  qu'à  M.  TAjbbé  de  Bejplas  d*y  marcher  lub 


lAimt  avec  gloijfc^  a  en  juger  ptf  te  Panégyrique 
été  S,  Bernard  j  &  par  le*  Difcours  fur  la  Cène  9 
imprimés  à  la  faite  de  cet  BfTai.  Doué  d'une  Cgcl* 
fibilité  vive  Bc  touchante  ,  d'une  imaginàtioa  ' 
brillante  &  féconde ,  nourri  de  la  Icdure  des 
Ecrivains  les  plus  fubftantkls  j  il  na  be(bin, 
pour  cet  eiFet ,  que  de  mettre  plus  de  Maifoa  dans 
fes  idéeS',  communément  nobles  &  élevées  y  plus 
de  naturel  dans  fon  ftyle ,  fouvenc  énergique  &: 
élégant ,  mais  furchargé  de  figures  parafites  >  de 
métaphores  recherchées  ^  qui  le  rendent  quelque* 
fois  emphatique  &  bourfouâlé^  Nous  ne  crai« 
gnons  pas  d'être  accufés  de  trop  de  févénté  dans 
ces  remarques-,  pïuce  que  la  critique  n humilie 
que  les  efprits  mé^ioeFes  ou  incorrigibles. 

^  GROSIER,  [Jean-Baptifie-Gabriel-Alexandrè^ 
Abbé  j  né  à  St.  Omer  en  1743. 
•  Les  artides  qu'il  a  fournis  à*  V Annie  Uttérairei 
du  vivant  9c  après  la  more  de  M*  Freron^  anncoH 
cent  un  Littérateur  formé  fur  l'étude  réfléchie  des 
bons  modèles  3  un  Critique  doué  de  refpric 
d'analyfe,  &  d'une  fagacité  merveilleufe  pom: 
faifir  les  beautés  &  les  défauts  d'un  Ouvrage  5  Ull 
.  Ecrivain  correâ: ,  zélé  poux  les  vrais  priiicipes  >& 
capable  d'y  ramener  les  efprits  qui.  s'en  étartci;^ 
G^eft  ce  qui  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  continua 
jLtx^ùix  cet  Ouvrage  du  fruit  de  fon  traviyi^ 
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Nous  ignorons  les  motifs  <yû  feor  empêcEeatl^ 
mais  nous  favons  que  fpn  zèle  pour  le  maintiei^ 
des  legles  »  Ta  porté  à  foiliciter  1»  RédadUon  d'à» 
loumal  Liecëraire  »  &  que  les  Pbilofbphes ,  fi  in« 
térefifés  à  arrêter  la  plume  des  Ecrivains  ea  étac 
d'éclairer  le  PabUc  fur  kars  défauts  &  leurs  tra« 
yers,  onc  eu  le  crédit  de  faire  fupprimerce  Jour« 
nal.  On  ne  peut  c^ndaot  pier  que  ït  Goaver« 
Bernent  ne  Cok  intérelTé  à  multiplier  les  Ouvrage» 
capables  de  rs^peler  les  Littérateurs  aux  princ^ie* 
du  goût  fie  de  la  raifi>n«  Et  Téritabiement  «  ce  (èroic 
fermer  les  yeux  aux  confidérations  les  plus  indif<* 
peqfabks  de  la  Politique ,  que  de  ne  pas  regarder 
la  Littérature  comme  un  des  objets  les  plus  dignes 
de  l'attention  du  MiaMlere»  Les  Produâions  de 
Ferprit  ont  toujours  eu  une  influence  marquée  fut 
le  génie  des  Nations  y  fur  leurs  mœurs  ,  fur  les 
révolutions  qu'elles  ont  Couvées  >  &  peuvent 
nênc  acre  la  fouroe  de  ces  révokdons^  Quand^ 
«n  ne  les  confidéieroit  qge  comme  ua  moyen  dç 
gbire  &  de  délaflèmeiit ,  c'en  lèroit  aflèz  pour 
devoir  mettre  eu  iciivrc  tous,  ks  Bioyeas  capables 
dTen  prévenir  la  dégradation.  L'état  a^el  de  fai 
Lktér^tture ,  en  France-»  démontre  »  h  préfent  plu» 
que  jamais  »  la  nécefficé  d'y  trasyasUer  efficace*? 
Aiem.  L'e(prit  d'aaarchr  s'eft.  répsMddii  for  to«t 
ks  genres  :  en  matière  de  goât  »  comme  en  toasts 
tkrc  de  raiibs»  tooeic4rédi»c  à  r4tbiciiatK>k  plnt  •. 
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gnm^  nombre  des  Ouvrages  d'agrément  annonceot 
l'oubli  des  règles ,  ramoor  des  fyftemes ,  le  ren* 
Terfement  des  principes  reçus  j  les  Ouyr^es  de 
morale  ne  (ont  le  plos  foaveac  que  le  fruit  d'une 
imagination  indépendante  y  qiû  aflujettit  à;  Tes  ca* 
prices  les  (entimens  >  Its  devoirs ,  les  bienféances  ;; 
dans  les  Ouvrages  de  raifcAnement  >  le  /bphirme 
triomphe  ,  la.  Pbilo(opfaie  attaque  les  vérités  les 
plus  certaines  >  mine  avec  adivité  les  fondemens 
de  la  ReligioiTy  des  Lois,  des  Mœiurs,  rompt 
)es  nçeuds  de  la  Société ,  Se  obCcurcit  jusqu'aux 
notions  les  plus  claires  de  la  Nature*  Comment 
ces  défbrdres  pourraient-ils  fubfifter  ,  fans  qjoe 
f intérêt  général  nen  éprouvât  des  atteintes? 

Avk  miliett  de  ce  renverfên^ent  général,  que 
chaque  moment  peut  rendre  plus  rapide  &  plu9 
Amefte  »  il  exifte  cependant  des  Efprits  fages  , 
des  Ames  honnêtes ,  des  Citoyens  zélés  pour  le 
véritable  hcHmeor  de  leur  patrie  ;  mais  à  quoi 
pettvcnt  fè  réduite  les  e&RS  de  leur  zèle  ?  A 
gémir  fur  les  travers  donûnanSy  à  defirer  qu-oii 
fes  réptime ,  à  murmuier  de  TindiiSereiicè  qu'on 
témoigne  à  cet  égard. 

Il  eft  donc  eflenticl  de  wmédier  à  leur  hm^ 
pm&Qce  >  &  parmi  tous  les  moyens  quun  €oii« 
Vetnement  (âge  peut  employer  (ans  (è  eompro* 
mettre  »  le  meilktif  feroit  d'autorifer  des  voix  a£Gi« 
M^  U  ci9Qn%vak&^  ikâinécs.  à  ftvwic,  iit* 
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«Ircfler  ,  I  confondre  »  à  humilier  même  cctsH 
t]ui  s'écartent  des  vrais  principes.  Il  faut,  à  tihc 
taifon  révoltée  &  entirieptenantc  ,   oppofcr   une 
raifon  réÉécivLt  Se  capable  de  ramener  aux  idéeSS 
^u*on  doit  avoir  de  chaque  ob)«t  $  iF  faut ,  pour 
réprimer  TeCprit   d'indépendance  introduit   dans 
tous  les  genres  littéra*ires  ,  armer  detf  plumet  at- 
tentives à  rappeler  les  règles  &  à  profcrire  les 
abus.  Les  Journaux  feuls  peuvent  offrir  des  ref- 
ibuf ces  Are»  pour  rétablir  Tordre  &  repouâer  les 
tEifurpations  5  &   prefque   tous  font  aujourd'hiù. 
dévoués  aux  Corrupteurs  du  goût  &  cfe  lisf  mo« 
ïale  :  il  n  y  a  guère  qttc  ï Année  Littéraire  6l 
les  Annonces  &  Affiches  pour  la  Province ,  oii  To» 
'o&  les  combattre  &  les  ridiculifer,  encore  même 
iés  Auteurs  de  ces  Feuilles,  auffi  patriotiques  que 
littéraires  ,  fônt-ils  foirent  expofés  aux  perfëcor- 
lions  de  l'aiâour  *  propre  des  Auteurs  bleiRÉs  de 
leurs  cenfures ,  &c. . .  Quoi  donc  l  Tintérét  de  ' 
Quelques  Ecrivains  qui ,   à  toute  force ,  veulent 
^e  faire  eftimer  »  en  dépit  de  la  raifon  &  du^  bon 
goût ,  fers-t^il  préférable  au  bien  générai  ?  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  s  attacher  aux  vrais  modèles^ 
•«le  peint  pervertir  les  gences  ,  profiter  de  la  cri- 
tique ,  que  de  crier  à  l'injuflice ,  pour  foutenît 
«des  Prodttâions  dont  le  fuccès  dangereux  o*cft 
«ppuyé  que  fur  les  fufFrages  de  Tignorance ,  dfe  la 
jGiduâioa  ou  de  l'efprit  de  parti  >  Feac-oa  igao^ 
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^r  5  C€  qu'on  a  répété  cent  fois  >  que  totit  Ou'-' 
▼ralgc  livré  au  Public,  par  la  voie  At  rimpre^on  , 

Devient  efclave  né  de  quiconque  l'acheté  î 

^n'û  eft  auffi  permis  aux  Journaliftes  8c  aux 
£n>rits  éclairés  qui  en  fentent  les  défauts  ,  de 
ks  mettre   en   évidence  ,  pour  en   corriger  les 
autres  ,  qu  il  eft  permis  à  un  Juge  de  rappeler 
à  Tautorîté  des  Loix  quiconque  s*en  écarte  l 
:    Ne  fèroit-il  donc  pas  plus  digne  du  zele  des 
Proteé^euTs  d'e  la  Littérature,  &  de  ceux  à  qui  la 
police  en  eft  confiée ,  d'encourager  les  bi»ns  Cri- 
tiques ,  &  de  n  autorifer  que  ceux  qui ,  comme 
r Abbé  Grofier  ,   ont  fait  preuve  d'atracliemcnjt 
pour  les  vrais  principes ,  de  courage  &  de  talent 
pour  les  défendre ,  plutôt  que  de  prêter  rorcille  aux 
clameurs  de  quelques  petits  Auteurs  qui  emploie* 
roient  plus  utilement  leur  temps  à  fe  corriger ,  qu  à 
fe  plaindre?  Un  tel  moyen  feroit  plus  fur  pour 
'lemédier  à  fa  corruption  du  goût ,  le  confervcr 
dans  toute  fa  pureté ,  &  faire  avorter  une  foule 
d'Ouvrages  qui  ne  peuvent  que  déshonorer  la  Litr 
térature  &  la  ruiner  entièrement. 

• 

.  GROSLEY  ,    i  Pierre  "Jean]  de  T  Académie 
^s  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ^  de  la  Société 
|Lpyale  de  Londres  >  né  àTroyes  en  171 8. 
Il  a  beaucoup  éait>  {c  prefque  tous  fes  Ou-. 


_J_ 
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▼rages  (ont  înftrudifi.  A  ce  titre,  il  cffi  ciiiroît 
4*étre  admis  dans  k  petit  nombre  des  Littéra* 
tears  qai  foatiennent  parmi  nous  le  goût  de  l'é- 
Ridition«  Avec  un  ftyle  plus  fbigné ,  il  ferok  en- 
core plus  întéreiTant,  &  par -là  même  plus  utile* 
Son  Voyage  <t Italie,  celui  de  Londres  »  (ont  let 
plus  eftimées  de  (es  Produdions ,  où ,  malgré  de 
^tites  inexactitudes  ,  on  reconnok  l'ObfêrvateMr 
judicieux  &  TEcrivain  capable  de  communiquer 
fes  obfervations  d'une    manière  àuâl  agréable 
qu  inftroéHvc. 

GUEDEVILLE,  [Nïcolas'l  né  à  Roucû  vers 
1^50,  mort  en  1711. 

Après  avoir  quitté  les  Bénédidîns  ,  il  (c  ré- 
fugia en-HolIandc ,  on  il  fc  maria.  La  néceiTité 
vrâifemblablement  le  )eta  dans  le  métier  d'E- 
crivain» 

Les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  (e  reffcntent  éga- 
lement &  du  mauvais  état  de  fa  fortune  &  de 
la  trempe  de  (es  (êntimens^  Le  plus  connu  e(l  m 
Journal  intitulé  ,  tEfprit  des  Cours  de  t Europe  , 
qui  neft  quun  Recueil  de  déclamations  pleines  > 
de  fiel ,  de  men(bngcs ,  de  platit^des  &  d'atroci- 
tés. M.  A*Avaux  le  fit  fupprimcr  5  mais  l'Air- 
leur  k  continua,  après  la  mort  de  ce  Mîniftrc^ 
ibus  le  titre  de  Nouvelles  des  Cours  4e  fEun^tt, 
jufqucn  17Ï0.  % 
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Malgré  la  baflêfTe  dtt  ftyle ,  cet  Ouvrage  a  écé 
recherché,  p^arce  que  la  Gi*tt  cA  piquante  pour 
Je  cornu  iim  des  cTprits,  8c  encore  plus  pour  ceux 
qui  y  applaudiflènt  fans  ££cemencœnCr  II  faut; 
bien  (è  garder  d'accaeillit  de  fêmblables  Pro- 
durions.  Qnand  la  Tatyre  eft  infolente  &  calom-* 
nieufe ,  elle  n*efl:  propre  quà  révolter. les  âmes 
honnêtes.  Elle  efl;  pardonnable  Se  utile ,  lorsqu'elle 
attaque  des  défauts  oU  des  abus  réels ,  en  refpec-* 
tant  tes  loix  de  la  bîenfôance  »  ^  en  annonçante 
fur-tout  plus  de  zèle  que  de  malignité» 

GUELLETTE  ,  [  Thomas  -  Simon  ]  Avocat 
an  Parlement  de  Paris  ^  fa  patrie  j  né  en  i62i  , 
mort  à  Charcnton  en  1766^ 

Les  Contes  Mogols  »  les  Mille  &  une  heure  y 
les  Mille  &  un  quart  tTheure  font  le  fruit  de  fa 
plnme  facile  &  plus  attentive  à  confulter  le  goûc 
des  peribnnes  frivoles  &  oîfives ,  que  l'utilité  dit 
Ledeur  éclairé  &  judicieux.  On  doit  être  peu 
farpris  que  fcs  rêveries  aient  été  bien  teçues  » 
dès  qu  elles  furent  miCts  au  jour.  It  eft  une  cer-* 
taine  clalfe  d'e(prits  ,  &  c'eft  le  plus  grand  nom« 
bre  >  incapables  de  s'attacher  à  dès  kdures 
Solides  s  il  leur  faut  des  Livres  qui  se  demandent 
ni  application  ni  études  mais  le  talent  de  lef 
«mu(er  n^a  pas  droit  de  prétendre  attx  honneurs 
4hs  aux  talens  réels  &  honorables* 


GUENEBAULD ,  [  Jean  ]  UMtdti  ,  »*  l 
Dijon  »  mort  dans  la  ^éme  ville  fsfx  i  ^3  o. 
*  On  a  de  cet  Auteur  un  Ouvrée  deppès  de 
ftoo  pages  ;/2*4*.  intitulé  »  !>«  Réveil  de  Chin^ 
donax  y  Princê  des  Vacies^  Dtuydes,  Celtiques^ 
Dljonnois^  aveclafainuté^  religion  &  diverfité 
des  cérémonies  obfervées  aux  anciennes  fépultmes^ 
Ce  Livre  cft  une  preuve  frappante  de  Tintem* 
pérance  des  conjeâures  ou  fe  portent  les  enthou- 
£a{les  de  l'antiquité.  On-  ayoi&  trouvé  dans  une 
vigne  app)2itenante  à.M.  d^  GuenehauldxMÇi  tom*- 
beau  de  pierre  ou  étôit  une  infcription  grecque 
qu'on  a  traduite  ainfî  : 

9»  Pans  le  Bocage  de  Mithra  j  ce  Tqmbeav, 
>t  couvre  le  Corps  de  Chindonax  ,.Grand-Prêtrc 
M  Retire- toi,  impie,  car  les  Dieux  fiuveurs  gar- 
»  dent  mes  cenies  «,        *     , 

Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  faire  ^  fur 
des  preuves  très  -  léger>;s  ,  de  ce  Chindonax  , 
un  Prince  des  Vacies ,  des  Druydes  ,  des  Celtes  , 
des  Dijonnois  ,  &  pour  amener  un  Traité  de  la 
Sainteté  »  de  la  Religion  ^  4f  s' diverfes  cérémo* 
nies  obfervées  aux  anciennes  fépultures..  Il  peut  y 
avoir  des  recherches  utiles  dans  ce  Traité  s  mais 
on  conviendra  que ,  d'après  la  feule  infcription  , 
il  faut  avoir  bien  .du  courage, ,  pour  faire  de 
Chindonax  un  Prince  des  Vacies ,.  des  Drujrdes  ^ 
Icc.  Quoi  quil  enfbit>  nous  rcmarqjieroQS  a^ 
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•jbjet  de  cette  découverjte  »  que  M.  GueruBauii 
•ne  fut  pas  le  feut  qui  s'en  eathoufîafma.  Cafaubo^ 
alla  exprès  de  Genève  à  Dijon  pour  voir  ce 
monument  :  je  Préfîdent  de  Tkou  voulut  la- 
<hecer.  Le  Doâeor  ne  put  sen  d^cher  qu'en 
faveur  du  Cardinal  de  Sickelieu  ,  qui  lui  dpnn^ 
en  échange  la  Charge  dç  JBailli  de  TAbbaye  dp 
Citeauz ,  d'une  utilité  plus  réelle.  Après  la  mojct 
du  Cardinal ,.  ce  tombeau  ps^fTa  entre  les  mains 
dcGafio/iy  Dup  d*Orlëans>.  Depuis  ce  temps-là  « 
on  ne  fait  ce  que  cette  pierre  eft  devenue.  M» 
TAbbé  le  Bœuf^  très-avide  >  comme  on  faitj  dç 
ces  fortes  de  morceaux ,  ^(lure  cependant  lavoir 
vue  dans  la  baffe-cour  d*j»n  Curé ,  près  de  Ver- 
failles  »  ou  elle  fert  d'abreuvoir.  C'efl  ainiî  qup 
tout  dépérit  .d^ns  la  vie. 

GUENÉE*  X  Antoine  \  Abbé,  ci-^detant  Pro- 
feficur  de  Rhétorique  au  Collège  du  Pleâls  » 
né  dans  le  Diocefe  de  Sens  »  eft  principalement 
connu  far  un  Ouvrage ,  îndtulé ,  Lettres  de 
quelques  Juifs  Portugais  &  Allemands  à  M,  de 
Voltaire ,  ou  l'on  venge  la  Nation  Juive  des 
calomnies  de  cet  Ecrivain.  On  y  rekve  avec  force 
les  erreurs  ,  les  méprifes  ,  les  contradiâions,  les 
bévues  ,  les  abfurdités  dans  Içfqueljes  il  eft 
tombé ,  lorfqu'il  a  voulu  diflcrter  fur  l'ancien 
Peuple  de  Dieu  &  fur  les  Livres  iacrés.  Il  cft 
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^eu  d*Oi]!vrages  polémiques  écrits.,  aYCC  antanC 
de  rolidicé,  de  ^gefTe,  de  méthode  6c  d'hon- 
nêteté. Cependant  M.  de  Voltaire  n'y  a  répondu 
^e  par  des  plaifantcries  &  des  injures  toujours 
plus  facifes  que  les  raifons ,  far-cout  quand  on  dé« 
fend  une  mauvaiTe  caufe.  Mais  fes  inveâtycs 
n*ont  pu  nuire  au  fûccès  de  ces  Lettres ,  dont 
on  vient  de  donner  une  quatdeme  Edition  »  qui 
n'a  pas  été  moins  bien  accueillie  du.  Public  que 
les  précédentes. 

On  ne  peut  refufer  à  M.  l'Abbé  Guenée  une 
grande  érudition ,  une  profonde  connoiflancé  de 
l'Hifloire  ancienne  en  général  &  de  celle  des 
Hébreux    en   particulier,  une  logique  vive  & 
prefTante ,  de  la  juftefle  dans  les  idées ,  de  la 
clarté  6c  de  la  netteté  dans  le  ftyle ,  qui  n  e£b 
peut  être  pas  alTez  animé ,  &  un  ton  de  modefUeî 
&  de  politefle  d'autant  plus  généreux ,  que  rAu-* 
teur  prend  la  défenfe  delà  vérité  contre  unAdver* 
£aire  qui  Tavoit  traité  d*Imiéciile  &  de  Franc 
Ignorant,  Tel  a  été  de  tout  temps  le  câraélere 
du  défunt  Patrfarche  de  la  Pbilo(bphie  >  il  lui 
falloir  des  Leébeurs  bénévoles  ou  de  timides  Ad- 
verfaires  ^  faciles  à  fubjuguer^  fans  quoi  il  fe 
dépitoit  &  prodiguoit  les  injures^  Ne  diroit  -  on 
pas  que ,  jfcmblable  aux  Divinités  êi  Homère  ,  il 
«'avoit  une  contenance  divine  que  pour  avaler 
Tenccns  de  fes  aveugles  Adorateurs  ?  En  effet. 
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éc$  que  les  parfums  cefToîcnc  de  brûler  fur  Ces 
Autels,  dès  qaon  Profane  venoit  entamer  {oa 
offrande ,  dès  qu  on  ofoit  douter  de  la  vérité  de 
ùs  oracles ,  on  voyoic  alors  ce  Dieu  fe  fâcher  p 
Ce  trahir  &  fe  ravaler  au  deifous  de  Thomme. 

GUERET,  [  GahrUl\  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  »  (a  patrie  ,  né  «n  1^41  »  mort  dans  la 
même  ville  en  1^88.      / 

Le  Pamajfe  réformé  f  &  la  Guerre  des  Au* 
teurs  A  qui  en  efl:  la  fuite ,  eurent  beaucoup  de 
(îiccès  dans  leur  nouveauté  ,  &  feroient  encore 
aujourd'hui  des  Ouvrages  piquans  ,  fi  la  plaifan- 
terie  &  fironie  qui  y  dominent  étoient  d*un 
meilleur  goût.  Ce  quon  y  remarque  de  plus 
cftimable,  eft  la  droiture  U  le  zèle  de  leur  Au- 
teur. Il  étoit  indigné  des  intrigues  &  des  cabales 
littéraires  de  Ton  temps  >  qui  n*étoient  cependant 
rien  eu  comparaifon  de  celles  qui  déshonorent  le 
nôtre.  Pour  avoir  mi  fuccès  durable  ,  il  eût  fallu 
que  Gueret  eut  fu  mieux  modérer  fès  faillies , 
&  qu'il  eût  attaqué  ce  travers  de  fofi  Siècle  avec 
ëes  armes  plus  propres  à  en  faire  fentir  le  ridicule 
&  les  dangereux  effets.  Tant  que  les  Auteur^ 
médiocres  auront  la  relTource  de.fuppléer  au  dé« 
faut  de  mérite  par  le  manège  des  petites  féduc* 
tions  de  Société ,  la  Littérature  fera  médiocre  • 
farce  que  te  vrai  talent,  qui  dédaigne  les  ma* 
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nœuvres  ,  fera  toujours  opprimé  Se  méconnu.  I.ei 
Koffignols  dcfertcront  les  bofquets  du  Parnafle  , 
pour  y  laiffer  glapir  les  Roitelets  ,  à  moins  que 
le  Dieu  du  Goût  ne  vienne  en  perfonne  écorchçr 
les  Marfiasy  &  diftribuer  des  oreilles  d'âne  aux 
Midas  qui  les  protègent  ou  les  approuvent. 

GUÉRIN  DU  ROCHER,  [P/Vrr^] ci-devant 
Jcfuite,  né  près  de  Falaife,  en  175 1. 

Malgré   le  goût  du   ^ecle  pour    les  chofes 
frivoles  ,  on  a  accueilli ,  avec  autant  d'admi- 
ration que  de  reçpnnoilTance  «  le  (avant  Ouvrage 
■qtt'il  a  publié  foAis  le  titi»  â^Hiftoire  véritable  des 
temps  fabuleux ,  dans  lequel  il  nous  apprend  que 
tout  CjC  c^ Hérodote ,  Manetkon  ,  Eratofikene  ÔC 
Diodore  de  Sicile ,  rsLContcnt  de  l'Egypte  &  des 
Egyptiens  ,  n'eft  qu'une  imitation  défigurée  8c 
pleine  d'erreurs  des  endroits  de  rEcriturc-Saîntc  , 
.^  /qui  concernent  cette  nation  &  I4  contrée  qu  cUc 
Jiabitoit.  Cette  décooivcrte ,  qjii  fuppofe  nnc  étude 
jréfléchie  &  x:ombinée  des  Langues  anciennes  & 
une  connoiffancc  approfondie  de  THiftoire  ,  p  eft 
pas  appuyée  fur  des  rapports  vagues  &  ifolcs, 
mais  fur  toute  la  ûiite  de  THiftoire  des  Egyptiens, 
rapprochée  de  celle  des  Hébreur  ,  mais  fur  une 
refTemblance  fi  fenfible  ,  fi  foutcnuc,  qu'on  ne 
peut  la  regarder  comme  fortuite ,  fans  renoncer 
à  tour  ce  que  l'érudition  préfente  de  plus  con- 
vaincant 
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Tàincânt.  D  après  cette  analogie  jfi  cara^érifcc, 
le  (avant  Auteur  prétend  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens ayant  ca  connoiflancc  des  Lirrés  Hébreux» 
&  que,  s'étantappcrçus  qu  ils  contenoient  des  dé- 
tails fur  leur  patrie,  ils  s'en  fervirentpour  fe  fabri- 
quer des  Annales  &  une  longue  fuite  de  Rois,, 
.donc  les  noms  altérés ,  à  la  vérité ,  fc  trouvent 
dans  THiftorien  facré.  Telle  a  été  la  manie  de 
prcfquc  tous  les  Peuples  :  ils  ont  fait  remonter 
leur  origine  le  plus  haut  qu*ils  ont  pu  ,   croyant 
la  rendre  plus  illuftre  j  &  pour  cet  efFet ,.  il  « 
fallu  inventer  des  Fables  &  fe  forger  une  longue 
fuite  de  Rois,  dont  la  tige  fe  perd  > parmi  le» 
Dieux  ou  les  demi^  Dieux.  De-li  viçnt  que  toutes 
les  origines  des  anciens  Peuples  font  abfurdes. 

Au  refte  ,   M.  TAbbé  Guérin  fe  propofe  de 
donner  une  fuite  à  fon  Ouvrage.  Les  trois  gros 
Volumes  qu'il  a  publiés    nen  forment  que  la 
première  partie..  Il  travaille  à  la  féconde,  qui 
renfermera  THiftoinc  des  Aflyricns ,  des  Babylo- 
nîans  ,  des  Lydiens  ,  &  ks  commencemens  de 
celle  des  Mçdes  &  des  Perfes.  Cette  féconde  parric 
fera  encore  fuivie  d'une  troilîeme ,  oii  l'Auteur  fe 
piopofc  de  débrouiller  le  chaos  imfnenfc  des  My- 
tliôlogies ,  telles  que  celles;  des  Egypriens ,  deg 
Phéniciens ,  des  Grecs ,  ^  de  quelques  autres  Peu- 
ples. ,  Il  Soumettra  de  même  à  Tcxamen  de  fa 
critique   vraiment  picfondc.  &:  lumioteufe,  les 
Tome  IL  iSf 
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premiers  temps  hiftoriques  de  rEmpite  Romaii!', 
qu'û  regarde  avec  ralfon  conuneakérés  par  quan- 
jtité  de  FaUcslquc  ks  Jrliftortcns.  ont  copiées  ks 
nos  après  ksjantrcs.  On  Ctxtt  combicii  cette  tâche 
demande  de  recherclies ,  de  travail  &  de  Gigacittf. 
..Nous  ne  doutons  pas  que  M.  VAbhé  Guérin,nc 
s'en  acquitte ,  de  manière  à  s  acquérir  de  nouveaux 
^oits  fur.  fadmiration  &  l'eftime  du  Public. 

.  • 

GUIBERT  ,  [  N.  Madame  ]  Penfionnaire  do 
Roi,  née  à  Verfailles  en  1715. 
1^  Ses  Vers  ont  été  loués  par  ks  Tournaliftes  j 
jnaîs  ceux  qui  ks  lifent  fans  prévention ,  trou- 
èrent quelle  eût  pu  fe  difpenfer  d  en  publier  le 
RecueiL  Madame  Guihert  a  joint ,  dit^on  ,  dans 
fa  prcmkre  jeuneife ,  k$  agrémens  de  la  figure 
a  la  prétention  de  Tefprît  :  elle  a  dû,  fans  doute, 
faccueil  de  fes  Poéfies  à  Tempire  de  fes  charmes. 
Les  JLeébeurs  qui  ne  l'ont  point  vue ,  (ont  donc 
di(penfôs  d  être  aaifi  indnlgens  ,  •&  on  peut  loi 
dire  que  c^*4ft  defirer  tiap  de  Êiveurs  à  la  fois , 
celles  des  Gcâces^  des  Mufes. 

GUICHARD,  [  JeanrFrottfois  ]  né  en  17.. 
Poëte  léger ,  plein  d  e/prk  &  de  faillies. 

Il  ne  s*eft .  encore  cxcfcé  que  dans,  des  bagar 
telles,  &  fordioit  p«a&*éu:0  de  ion  talent,  s'il 
CBtrepicnoit  on  Ouviage^fétieux  Ôc  de  longue 
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haleine.  Nos  Journaux  ont  fouvenc  préfencé  de 
petites  Pièces  de  Poéfies  de  fa  façon ,  qui  onc  ^té 
goutéè^.  Le  Recueil  qu'il  fe  propofcd'en  donner 
pourra  être  très-piquant,  à  condition  qnil  en 
'  écartera  certains  Contes  trop  libres  ,  répandus 
fous  fon  nom  dans  les  Sociétés.  Sa  petite  Co« 
médie  lyrique  du  Bûcheron  eft  pleine  d'agrément , 
de  gaieté  «  &  eft  bien  mieux  affortie  au  vrai  goût 
du  Théâtre  Italien ,  que  le  jargon  philofophique 
qu'on  a  eu  la  maladreffe  d'y  admettre. 

GÛICHENON  ,  [  Samuel  ]  Hiftoriographc 
de  France ,  de  Savoie  &  de  Dombes  ,  né  à 
Mâcon  en  1^07  ,  mort  en  166^. 

Ceux  qui  écrivent  fur  THiftoire  de  France  , 
trouveroht  de  grands  fecours  dans  Ces  Ouvrages  ; 
ils  contiennent  des  recherches  curieufes  qui  re*- 
montent  fon  haut.  Son  Hiftoire  de  Brejfe  &  de 
Bugey  t  d«nt  on  a  donné  une  nouvelle  Edition  V 
en  1770  ,  fon  Hiftoire  généalogique  delà  Maifon 
de  Savoie  ,  fourniront  toujours  un  Recueil  de 
titres ,  de  chartres  ,  d'obfervations  ^  d'éclairciffe- 
mens  propres  à  débrouiller  le  chaos  de  l'Hiftoire  , 
dont  où  ne  fauroit  trop  conftater  les  monumens. 
Au  refte  »  ces  Ouvrages  font  enrichis  de  figures  ; 
bien  différentes  de  celles  qui  embelliiTent  nos 
Brochures.  Les  premières  tendent  vraiment  1 
inftcuire  le  Leéteurs  les  fécondes  ne   l'amufènt 

Nij 
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tout  aa  plus  yxnn  moment ,  fans  ifauver  TOir* 
yrage  de  la  profcripcion. 

GUYON  ,iN.]  Abbé,  né  à  Lons-lc-Saunkr 
en  Franchc^^omté^  mon  en  177 1. 

Il  eft  moins  connu  par  Ton  Hiftoire  Romaine , 
(on  Hiftoire  des  Indes  ^  celle  des  Amazones  , 
celle  des  Empires  ,  &  fon  Ejfai  critique  fur  celui 
d'Occident ,  que  par  ï Oracle  des  nouveaux  T M- 
hfophes.  Il  entreprend  >  dans  cet  Ouvrage  ,  de 
réfuter  les  erreurs  &  les  impiétés  de  M.  de  Vol- 
taire. Pour  le  faire  avec  fuccès,  Çsl  méthode  eft 
<i*en  rapprocher  les  principes ,  &  de  mettre  cet 
Ecrivain  en  contradiâion  avec  lui  -^  même.  Un 
tel  Livre  devoit  être  accueilli  par  les  efprits 
éclairés  &  par  les  honnêtes  gens  5  auflt  tous  les 
Lcâfurs  fenfés  en  ont-ils  fait  cas  ,  &  le  nombre 
4cs  Editions  <pi'il  a  eaes  en  prouveroit  le  mérite  » 
quand  même  U  tournure ,  rinvçntion  &  le  ftyle 
ne  Iç  rchdroiçnc  pas  intéreflanj; 

Il  étoit  n^ti^rel  que  TOraclç  »  fi  virement 
attaqué  dans  (on  f^nûuairç ,  fe  déchaînât  contre 
le  Profanateur  de  f^^s  myftçres.  Par  malheur  > 
l'Oracle  s'eft  expliqué  de  manière  à  prouver, 
combien  il  étoit  indigne  du  culte  que  la  rupcrf- 
tition  lui  rendait.  les  termes  les  plus  b4s  fopt 
ibrtis  en  foMie  de  fa  bouche  facrée  5  en  (onc  que 
jamais  Divinité  i^  &  çnceodre  on  parçil  lan- 
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gage.  Nous  ne  répéterons  pas  tx:ius  les  anathémcs 
<lc  Ùl  fureur  5  il  fufïîc  de  dire  quUl  appelle  fon 
Adverfaire  j  'Valet  de  Libraire ,  AUteur  de  la  lie 
du  Peuple  &  de  la  lie  des  Auteurs ,  le  dernier  des 
Ecrivains  inutiles ,  &  par  conféquent  le  dernier 
des  Hommes*  On  conviendra  aifémenc ,  que  ces 
raifbns  ne  (ont  rien  moins  que  divines.  Voici  ce 
qu'un  fimple  Mortel  y  a  répondu  dans  un  ^  Ou- 
yrage  édifiant. 

d»  Les  derniers  des  hommes  «  M.  de  Voltaire, 
»  (ont  ceux  qui  font  lesr  plus  dangereux ,  &  les 
M  plus  dangereux  font  ces  Ecrivains  dont  la  plume 
M  s'efforce  de  renverfer  tout  à  la  fois  Tordre  de  la 
M  Religioi^  &  celui  de  la  Société  >  ces  Ecrivains 
at  qui  dégradent  les  Lettres  par  l'injudiiie  de  lci|r 
»  haine  ,  l'amertume  de  leur  ftyle  »  la  licence  de 
9> leurs  déclamations  »  l'atrocité  de  leurs  calom- 
»  nies,  le  renverfement  de  toutes  les  bicnfcances^ 
M  ces  Ecrivains  qui  amufent  j  par  leurs  bons  mots 
9»  &  leurs  farcafmes ,  la  multitude  ignorante  & 
«>  légère  ,  &  qui  ofent  ridiculifer  le  mérite  & 
3>  l'honnêteté  s  ces  Ecrivains  qui  veulent  être 
Mplaifans  aux  dépens  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 


*  TabUou  philofophîque  de  l'Efprit  de  M.  de  yol- 
taire,  pour  firvir  défaite  d  fis  Ouvrages,  &  de  Me'" 
moires  à  VHifioire  de  fit  Vie  ^  à  Paru  ,  chci  U  Jay  , 
libraire  »  rue  St.  Jacques. 

Niij 
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»9  &cré  &  de  plas  refpedtable  ,  qui  yeulcnt-^ar 
M  crus  en  dépic  du  jugement  ic  de  hi  rai(bn ,  qui 
»  veulent  écre*cftimés  malgré  la  jufticc  &  le 
»  bon  goût  ;  ces  Ecrivains  enfin  que  le  délire  en- 
09  cenfè ,  8c  qui ,  noircis  ^ar  la  fumée  de  Tencens 
93 même  quils  ont  reçu,  font  mis  enfoice  au 
M  rebut  ,  comme  ces  fautes  Divinités  que  la 
M  fuperitition  la  plus  grodîere  ae  peUc  adûr^ 
»  qu'un  moment  ••. 

GUYS ,  [  Jean  -  Baptîfte  ]  de  F  Académie  de 
Caen ,  né  à  Marfeille  en  17.. 

Son  Drame  en  Vers  libres  HAhûitafd  &  (tHé" 
loïfe  ,  n^eft  point  fait  pour  être  repréfcnté  j  ia 
Tragédie  de  Térte ,  en  cinq  ^âos  »  ne  lii  jamaïf 
été  y  mais  on  remarque  daa»  ces  deux  Sieccs 
une  vérification  facile  &  quelquefois  pleine  de 
chaleur. 

Il  y  a  un  Auteur  du  même  nom  &  de  1» 
même  ville,  à  qui  nous  devons  un  Voyagé  Ut* 
thavre  de  ta  Grèce ,  en  deux  vol.  /^&.?,  plein 
de  recherches  curieufes  &  très-inftrodives  ,  mais 
défigurées  par  beaucoup  de  citations  pacafices» 
&  par  un  (lyle  plus  Provençal  que  François. 
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I.  Xi  ABERT,  [  t tarif  ois  ]  né  à  Iffoudttn  co 
Berri ,  Poète  qui  vivoit  fous  François  I  &  foa^ 
Senrl  II.  ' 

Apres  Métroty  il  eft  celui  ie  tous  fe  Con- 
temporains qui  a  réuni  le  plus  de  grâce  &  d'é-» 
nergie  dans  Tes  Ouvrages  »  qi)i  font  très  nom-i< 
breux  &  trè$-pégligés  aujourd'hui.  Les  Littérateurs 
qui  ne  fe  lai^ent  point  aller  au  torrent  de  la  mode 
&  du  Bcl-efprit,  y  troûvcrontcependanrdcs  mor- 
ceaux qui ,  du  coté' de  là  force  &  de  l'imagination  >' 
font  infinin;ient  fupérieurs  aux  morceaux  prâendus 
choifîs  dans  nos  âncTens  Poefes» ,  qui  figurent  JanS 
tant  de  Recueils.  Ceft  fur-tout  dans  les  Epîtrct 
qu'Hâ^^rr  a  le  mieux  réufC  II  en  a  d'hiftoriques  ^ 
de  badines  ,  'de  philbfophiques.  De  ce  dernier' 
genre ,  efl  celle  qUIf  adreffe  au  Comte  de  Nevers , 
dont  Iq  but  eft  de  prouver  *qu*il  n  y  a  poiiit  de 
véritable  noolcAb  fails  vertu  : 

.   Ni>a  cas.vucu.de  Uquelle  eft  veAu 
Vkommç  arrogant ,  ^u'on  die  vertu  mondaine  y 
Qui  femhle  belle ,  &  ne  vaut  un  feftu , 
Pour  ce  qu'elle  efl  de  tout  orgueil  fontaine. 
Mais  inen-  verru -«xeeUénc^  ^  hauttaioe  , 
Qat'QB(idws^a^ds.!U  luH&hci;  âpcit , 

N  iv 
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Qui  fous  les  pieds  mec  Tenvie  &  la  hainr^ 
£q  s'accachanc  i  ce  qu'on  doit  chérir; 
Vercu  qui  riem  d*iine  fource  certaine 
De  vérité  ,  non  fajecte  à  mourir. 

Pierre  Habert  ,  Ton  frère,  n'eut  pas  autanc 
de  fuccés  dans  la.Poéfîe.  Ses  Ouvrages  ne  lai 0- 
ferehc  pas  de  lui  procurer  des  Charges  kono* 
lables  à  la  Cour  de  Charles  IX  Se  d'Henri  IIL 
II  fut  père  d'un  autre  Poëce  connu  fous  le  nom 
tifaac  Habert ,  dont  les  Pro^uâîoos  font  ^uffi 
inconnues  <]ue  les  tiennes.  De. ce  dernier  naquic 
Ifaac  Habert  y  mon  Evéque  de  Vabres  en  i68S. 
Nous  avons  de  celui-ci  des  Ppéfies  latines  afiez 
kftimées  y  des  Hymnes  >  entre  autres  »  inférées 
dans  quelques  Bréviaires^  qui,  par  la  chaleur  & 
lon^biony  donnent  une  idée  favorable  defes  taleDft 
de  de  jfa  piété. 

1.  HABERT,  [  Philippe]  Çommiflâirc  d'Ar- 
tillerie ,  un  des-  premiers  qui  furent  reçus  à 
l'Académie  Françoif»,  né  à  Paris  en  1^05 ,  mort 
en  1^37  ,  d'une  autre  fapiille  que  leSl^écédens. 

Nous  connoi/Tons  de  lui  un  Po*ème  de  trois  cents 
Vers,  intitulé  le  Tempie  de  la  Mêrt ^  ùà  l'har- 
monie fe  fait  fentir  autant  que  la  verve  ,  &  ou  ie 
langage  eft  beaucoup  plus  pur  que  dans  la  plupart 
des  Ouvrages  de  Ton  temps  &  même  de  celui-ci; 
ce  qui  prouve  qu'il  avoitda  génie.,  &.qu'il  auioic 


pn  porter  plas  loiâ  la  pcrfeâion  de  Ces  talens  , 
fi  h,  mort  n'eue  abrégé  fa  carrière.  On  fera  étonné 
du  débat  de  Ton  Poeine ,  far^tout  Ci  on  fe  rappelle 
que  Dejpréaux  &  Racine  n^coicnt  pas  nés  quand 
il  parut. 

Sous  ces  cUmati  glacés  où  le  flambeau  du  moade 
Kpand  avec  regret  fa  lumière  féconde , 
Dans  une  lÛe  déferte  eft  un  vallon  affreux , 
Qui  n'eue  }amaîs  du  Ciel  un  regard  amoureux^ 
lÀ  »  fur  de  vieux  cyprès  dé{>otfiUés  de  verdure  , 
Niciient  tous  les  oifeaux  de  maliieureux  augure  i 
La  cette ,  pour  toute  iietbe  >  y  produit  des  poiCons, 
£t  l*lùvet  y  tient  lieu  de  toutes  les  faifons. 
jliille  fources  de  fang  y  font  nulle  rivières ,  6cc. 

3.  HABERT  ,  [  Germain  ]  Abbé  &  Comte 
Je  Cérîfy ,.  de  1* Académie  Françoifc ,  mof  t  a  Paris , 
(a  patrie  >  en  16  SS»  frère -du  précédent  >  &  au£ 
bon  Poëte  que  lui. 

Le  plus  diftmgué  de  Tes  Ouvrages  efl:  la  Mé^ 
tamarpkofe  des  yeux  itiris  ohatiga^  en  Afires  >  > 
Poëme  d'environ  fept  cents  Vers  »  digne  de  figurer  , 
à  côté  des  meilleutes  MétamorphoTes  êi  Ovide  , 
(w  pour  Tinvention  «  qui  en  eft  aafll  ingénieufc 
que  féconde  ,  foit  pour  la  Poéfie  ,  'qui  eft  noble  , 
coulante  »  pleine  de  chaleur  &  de  {èntiment  >  mais 
où  le  goût  de  Tantithefe  &  des  pointes  fe  momre 
«^ec  trop  d*affeâation« 
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HALDE ,  [  Jean-BuptiJU  du  ]  Jéfuitc  ,  né  k 
Paris  ca  1674,  mort  dîins  la   même  ville  en 

La.  Répabbque  des  lettres  lui  doit  rexcetleote 
Defcription  hifiorique ,  géographique  &  phyfiqu^ 
de  tEmpire  de  la  Chine  ,  en  quatre  volumes 
in-folio.  Cet  Ouvrage  eft  4e  que  nous  avions 
de  plus  complet,  de  mieux  digéré  &  de  plus 
exad  fur  ce  vafte  Empire  ,  avant  quou  en  , 
^MhVmï Eifioire générale ,  traduite  du  texte  Chi- 
nois par  le  P.  de  Mailla.  On  Fa  txadmt  dans 
prefque  toutes  les  Langues  dfe  l'Europe  y  en  entier 
ou  par  extraits.  Le  ftyle  en  eft  fimplc ,  judicieux, 
coulant  9  tel  ,  en  un  mot ,  qull  convient  à  une 
Defcription  hiftorique. 

Ce  Jéfuite  a  eu  auffi  une  grande  part  au  Re* 
cucîl  izs  Lettres  édifiâmes  &  curieufes  ,  écrites 
des  MifTions  étrangères ,  ou  ,  parmi  des  récits 
propres  à  intérefler  la  piété ,  on  trof^e  des  dfé* 
tail9  de-^ébgraphie ,  de  Phyiîqiis ,  (f  AftroQomie  » 
d^HIftobe  Naturelle'»  dignes  <fe.  Tattencion  des 
Curieux  &  ics  Savans.  Panni  ces  derniers ,  plo- 
fieuh  drit  fu  profiter  de  quantité  -de  découvertes 
q^i  etirâènt  vraisemblablement  éeh^pé  fans  cettie 
importante  CoHe^ion.  Vôye^  Tatt^  la  MARûi^k 
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•HALLE  ,  [  Pierre  ]  Profcffeur  ea  Dtoit  Car 
nonique  dans  lIJuiverfité  de  Paris,  aé  à  Bayeux 


en  't6ti  i  mort  à  Paris,  ea  teSy.^  t^é^t^  d'écr^ 
plus  connu  des  Jacifcoofulces  que  des  Lictérateurs. 
iOn  a  de  lui  un  Recueil  de  Poéfies  &  de  Ha« 
rangnes  Ladncs  >.  publiées,  pendant  qu'il  étoic  Pror 
fe/Tcur  de  Rhétorique  au  Collège.  d'Harcoutt ,  êc 
«}ui  neipinvent.:étie  efttiaées  qUe  d^  ce«ix  ql^  n« 
connoiiTent  pas  les  bons  Poëtes  &  le^  bon$  Orat 
teurs. 

Si  cet  Auteur  a*a  pa^  été  hettr^|;4a|is.la  partie 
its  Bdksi- Lettres ,  il  sefbrcndugu/lemencrecom* 
numdabk «dans laFaculté  de Droi^  en iai;;rofiuiranc 
daiis;&s  Ecoles  la  di(ctpliii|hq^*9a  y  obrcrve  aU"- 
purJbui..  . 

-  H AMILTON ,  C  Ax^oine,  Comte  d*  ]  mort  à 
St.  Germain^en-Laye  en:  17 xo. 
.  Sq%  Boéâes.  font  très-agté^bte^  pqor  ceor  qui 
préfècent  refpi^t;'  &:  la  .gf^ltt^le^f,  au  refitiment) 
Son.  £pître>.  àH  CoiQce  de^  Gt^n^moat ,  anelée  d^ 
profi^  âc.de:  y«rsr, .  çQî  uu^  des  f  l)fs  jfolies  P,iece& 
de  ce  genre.  Lts  Romans  qu  il :^  faits  aamufeni; 
que  par  un  ton  de  badinage  &  de  plaifanterie  ^ 
dont  il  a  le  premier  donné  Texemple.  Ses  Contes 
des  Fées  font  l'ornement  de  plufîcurs.  Recueils  » 
&  np  fçnt  pas  in^igities  de  la  levure  d'un  homme 
fage  »  qui  veut  paffer  agréablement  une  heure 
de  toifir.  Celui  dd  Èilien  for  -eoàt  eft  neeom- 
flMmdablc  par  4e9  «rkiques  pleines  de  fineflè  9à 
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^ar  un  précepte  donne ,  fans  air  de  prétention; 
ftQx  Gens  de  Lettres  :  Biiier^  mon  ami,  je  p'en 
prie  y  commence  par  U  commencement.  On  loi 
attribue  k$  Mémoires  du  Comté  de  Grammont, 
qui  font  très-bien  écrits ,  0c  qii^a  peut  propofef 
comme  im  modèle  à  fiiiyie  dans  ces  (brtes  de 
Productions»      .    . 

HARDI  on  HARBT  ,  [  Aùexané-e  }  Poëte 
François  qai  vivoit  à^  temps  à* Henri  IV ^  U 
père  de  quarante  Pièces  de  Tbésaère,  parmi  fe& 
quelles  il  ny  en  a  |As  abc  bonne.  Cet  Âoteui 
ne  travailloît  que  pour  Vivre ,  0c  la  faim  ne  donne 
ni  le  taéè  nécefTaîre  pour  (êntir  ks  beautés ,  ni 
le  temps  de  les  perfeéHonner.  «Son  fty^e  cepên» 
dant  eft  plus  analogue  au  genre  dramatl^ae  qu^ 
celui  de  tous  ^s  PrédécefTeors.  Il  fut  un  èt:^  pre« 
niers  à  introdiiirc  fur  la  Scène  les  Vers  héroiqiiiesi 
Ceux  par  lefquels  i|  commence  ùl  Didon  ne  font 
f  as  irréprochable&i  mais  On  en  a  fait  de  nos  jourt 
de  plus  mauvais  ^  - 

j  4 

Crends Dieux,  qui diff>ofi\dt l'Empire iu Monde i 
Tôt»  qui  portes  en  main  le  tonnerre  qui  gronde  « 
Jupiter  «  ennemi  du  Peuple  Phrygien  « 
Qui  fais  que  notre  Troye  âpréfent  n'ej/ipius  rien  j  Bor* 

Au  refle ,  il  ne  Êint  pas  cbeichcf  dans  ccTo^fte 
id  règles  des  trois  unîiés.  Oa  voit ,  dans  «oc  de 


lé$  t^ieces^  intitulée  ia  Force  du  fang ,  une,  fille 
tttlevéc  de  chex  fan  père ,  au  premier  aôe ,  <]ai  » 
au  fécond  9  parçit  dans  la  maifon  du  Ravivent' ^ 
tlle  accouche  d'un  fils,  au  troificmes  ce  filjs,  au 
quatrième ,  Ct  trouve  âgé  de  fepc  ans»  &  au  cin- 
quième a£^e  »  eft  reconnu  par  fon  pcre.  Dans  ce| 
temps-  encore  barbares ,  les  Auteurs  &  les  Spçc« 
cateurs  étoîent  également  peu  difficile^  s  on  n'était 
nullement  étonné  de  voir  1&  début  d*une  Pièce 
s  annoncer  dans  un  Glu;  &  leidénouement  arriver 
éaixks  un  autre»  vingt  ans  «pc^s.:  , 

'  HAUDION  >  [  Jacques  ]  4e  l'Acadéiaie  Frao- 
(otfè  &  de  celle  des  Belles^Letcres»  né  à  Tonr$ 
(n  léié,  moctà  Paris  en  IJ66*  ) 

:  Ce  neft  pas  fur  les  éloges  de  M.  Thomas  $ 
fo^  fucceiTeur  à  TAcadémie  Françoife  »  ni  fuc 
ceux  de  M.  le  Beaa,  quil  £int  juger  du  mérite 
de  cet  Ecrivain^  Quaod  les  louanges  font  d'éti^ 
qdette»'  on  peut  fe  difpeniier  de  les  prendre  à  la 
lettre.  NL  Hardion  a  beaucoup  travaillé  ,  mais 
Ces  Ouvrages .  ne  font  le  .  plus  (buvent  qu'une 
Compilation  oà  le  jugement  &  la  faiQe  cridqcte 
n'ont  pas  univerfeilement  préfidé.  Sa  Nouvelle 
Hifiaire  poétique  n'cfk  qu'un  Recueil  de  mor- 
ceaux traduits  d'l£0mèrr»d'O'V/ifr>  &de  Virale  ^ 
dont  il  a  fait  un  corps»  auquel  il  a  donné laibrme 
Jûftoriqucy  U  qu'il  a  rcv&u  de  fi»i  ftfle  net  ^ 
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facile  >  à  la  utéHcé,  nais  (bàveot  mégaf.  Ser^cai 
Traités  de  la  Poéfie  &  de  THoquence  foac  une 
xépécitioii  inmile  è^  piéccptes  des  Grands  M^« 
très  anciens  &  modemes*  On  n'y  trouve  pas  noe 
feule  peoTéc  qoi  loi  :  appartienne»  L'Hiftotre 
UmverJelU  eft  ce  qa-il'  a.  &it  de  mieux  >  mais  cta 
poutroic  en  faire  ane  mdileoce  pour  lemplir 
les  Yues  qu'il  s'écoit  propofées.  ^ 

HARDOUÏN,  [Jean\  Jéfahc,  nï  à  Quim- 
per  en  1646  y  iiioit:à  Paris  en  I7£^>  tm  des 
plus  profonds  &  le  plus  fingnlier  de  tous  les 
5avans  qui  aiénè  pènii  dans  la  {.îctétâtuôi 

L*inimen£té?  Âb'  Ton*  ^ocâtioit.  I&  pciéc^ka 
dans  les  plus  abfardès  chîmases.  A&tce  dc^favoir, 
il  efnbrouilla  tout  ;  de  la  gibade  connoiflâncede 
f  abtiquué  devine  poar  lui  lé  |>rincipo  des  dootes 
ks'pbs.bizanes.  li^r&ondoitsqiie  tnus.  leé  Oih 
irrages  ^ecsuSpLaons.  éaMsac^  àr  ^ejBceffmO}  de 
quatre»  btt  c^T»{iy  dcs:X)ttv;ri^e8:conif>a(2s  par  de» 
Meèies  dut  omienie 'Siodet  Lesri.JéI&itxs.  robte 
gerenr  de  fe  r^tradér,  ceqall  fit,  £a^  cltangef 
d-bpiHion,  pteuve.  ceic^aer:  4e  folies  SJ^n^Ii^» 
inmftlé  ^At^l  tUuBi , .  ne-  pooroiticarc  rnqnrphi» 
que  le  fruit  d'une  imaginkioniblei^r  qnL  tt^. 
lïi&X  tout  ce^  q«î  (6-  pré&Qtoît  à  etio^'  Op.-iJBIsi 
fiuptis ,  âpcèH'  cela ,  d'^prendis^  que  ni»us  M 
âVo&6irobj[igatio£de  pfnfiouss^exçelkas  Ouinages 
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J*Hiftoire  &  de  Critique jtant  il  cft  vrai  qnc  le 
travers  de  refpric  n  exclut  pas  toujours  6cs  lu- 
mières capables  de  produirç  quelquefois  de 
bonnes  choCes* 

HARDUIN  ,  l Alexandre -Xavifr]  Avocat, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Arras  ,  fa 
patrie ,  né  tm  1718* 

Nos  meilleurs  Grammairiens  ont  parlé   avec 

éloge  ik  Tes   Ouvrages,   qm   concernent  tous 

notre  Langue,  fi  on  en  excepte  des  Mémoires 

pQur/ervir  k  fHifioire  de  la  Province  d* Artois^ 

Nous  avooâ,  en  effet»  peu  de  Livres  de  Gram^ 

maire  plus  méthodiques  U  pli|s  inftroi^ifs  que 

ies  Reniarques  diverfes  fur  la  prononciation  & 

fur  l'orthographe*  Tel  eft  le  tttr^  ,modeftc  d'uit 

Ouvrage  profond  &  très -bien  difcuté,  <j^nt  le 

but  eft  de  faire  connoître  le  nombre  &  la  qualité 

des  Cwis,  &  les  diverlês  atûcsl^nioiis  qui  font  en 

ufage  dans  notre  Langmp}  aufli  bien  ^quc  leurs 

relations  avec  les  iîgites  qu 00. emploie  pour  leâ 

ssepr^cneet  fur  le  papier.  Cette  matierçeft  traitée 

avec  rbabilété  d'un  homn^  confbinmé  dans  la 

jnéchaaiquç  de  ,U  Langui  Fra^çoifê.  M.  Uar^ 

d^in  ne.laiire  rien  échapper }  il  d^<»|ce:desrpoint9 

çfieotiçb  que  nos  Granvnairien^  les  plus  céle-^ 

bres  avoient  oubliés ,  &  r^cve  les  &utes  dttfa 

Ip^queUç^H^^  écoicQC  ^tombés^  Comme  il  a  tr«t 
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vailU  fut  ta  partie  la  plas  ingrace  it  la  Cram^ 
maire  »  fes  Ouvrages  font  répandus  ;  mats  on 
r/en  eft  pas  moina  obligé  <k  reodre  }u(tice  à  fèf 
connoiflances  8c  au  zeie  qui!  a  eu  pour  lef 
communiquer  à  ceux  qui  Coai  capables  d'e« 
icntir  le  prix. 

^       H AUTEROCHE ,  [  Noël  ts  B&eton^  Sîeut 
DE  ]  mort  à  Paris  en  1707  »  i  90  ans. 

Egalement  Adeur  Se  Po'éte  »  il  a  compofZ 
plufieurs  Gnnédies  ,  dont  quelques^^nes  ,  «on*> 
duites  avec  art ,  font  d'une  gaieté  sidCct  piquante. 
Le  Deuil  t  Cri fpin  Médecin  ^  le  Cocker  fuppofï 4 
fént  reftées  au  Théâtre ,  &  fervent  quelquefois 
à  dédonmiager  k  Parterre  de  nos  lugubres 
Pantomimes»  triftet  enfàns  de  la  Comédie  lac« 
fnojranie. 

HAYER  ,  [  Jean'Ufcotas-Hnhm']  Récollet, 
né  à- Sar^Louis  eh  1798. 

Le  meilleur  Traité  &  le  plus  complet  quu 
sous  ayons  dans  notre  Langue /tfr  la  Spimualiti 
&  timmortaliii  de  tamt»  eft  le  frait  du  travail 
de  ce  Religieux.  Ce  Traité  ,  fennanc  ^Xkh  . 
fieurs  Volumes  j  eft  écrit  d'un  ftyle  dur,  net  & 
lacile.  U  annonce  plus  rHonimc  de  Lettres , 
que  le  Théologien.0Des  réflexions  firfides ,  des 
cCMnparaifons  juftes  »  des  appliûitions  lumiaettCcs  ^ 


Imt  reflbrtir  avec  uicérêc  les  matières,  &  con- 
duisent fans  fatigue  Tefprit  à  la  convidion. 

Les  autres  Ouvrages  du  P.  Hayer  ont  pareille* 

ment  pour  objet  1^  d^fcnfe  de  la  Religion.  Sans 

*  erre  aufll^eftimable  que  le  premier ,  ils  prouvent 

l'aébivité  de  fon  zcle  ,  Se  ne  font  pas  moins  boa- 

ncur  à  fès  lumières  qu'à  Ces  fentimens. 

HELVÉTIUS  ,  [  Claude  -  Adrien  ]  ancien 
Maître  d'Hôtel  de  la  Reine,  ci*devatit  Permier-' 
Général,  né  à  Paris  en  17 15  »  mort  dans  la 
néme  ville  en  177 1. 

Le  goût,  ou  pour  mieux  dire,  une  pa£do 
enthoufiafte  pour ies  Lettres  ^  le  porta  à  de  grands 
Menaces ,  M  IVa^gagca  idbns  ée  ÇEsn^âs  i«arts. 
Tout  k  monde  connoit  le  fort  de  fon  Livre  de 
rEfpritf  ou  une  Métaphyfique  téméraire  a  ré- 
pacidu  tant  '  d'erreurs  &  enfanté  t^t  d'adèrtions 
infbutenables.  Mais  fi  M.  Helvédus  a  eu  le 
malheur  de  fe  tromper ,  il  a  eu  au  moins  le 
courage  tic  fe  rétra^ber ,  &  la  prudence  de  ne 
rien  mettre  au  jour,  depuis  le  malheufeux  fuccès 
de  fon  Ouvrage. 

S'il  nous  eft  permis  de  &ire  quelques  réflexions 
(ôr  fon  caraûerc ,  nous  ferons  autorifôs  à  dire  » 
que  famour  de  la  célébrité  &  trop  de  penchant 
àfelailTer  fôduire  par  des  infinttatioAS  acdficieuics» 
mtt  été  la  traie  caufe  de  Tabus  qu'il  a  iàit  de  fe$ 
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ealens ,  propres  d'aillettrs  à  k  faire  dtimcr.  îi 
candeur ,  la  bienâifance  &  les  autres  vertus  de 
(on  ame  faifoient  pardonner,  par  ceux  dont  il 
^toît  connu ,  les  illufions  de  fa  Philôfophie.  Nous 
pouvons  afiurcr,  d'après  nos  propres  obfervations  » 
qu'elle  étoit  dans  lui  une  efpece  de  manie  involon- 
taire ,  fruit  de  ~  Tes  premières  liaiTons  »  plutôt 
qu'une  morgue  arrogante  &  fyft^matique»  Âufli 
M,  Heivétius  n'adopta-t-il  jamais  les  intrigues  Se 
les  procédés  de  la  cabale  quiavoit  fu  &  l'attacher 
d'abord  par  adreiTe  ,  &  le  conferver  enfinte,  par 
la  jufte  crainte  qu'il  avoit  d*ea  devenir  la  viébime. 
II  connoifToit  trop  bien  le  Stylumphilofopkicum , 
pour  ne  pas  s'attendre  à  fe  voir  accablé  de  far-* 
caGnes ,  pour  peu  qu'il  càt  paru'  Ce  décad^r  & 
f  étendard  fous  lequel  on  le  recenoit.  captif,  ilie 
contentoit  de  gémir ,  dans  le  &in  de  ratnitié  > 
derëxtravagaoce  ^  des  excès  de  tant  deAiania- 
ques  qâi  &  feifoient  glbiise  de  Favcôr-pour  Con- 
frère. On  ne  peut  donc  que^  le  plaindre  d,*avoir 
eu  le  courage  deparoitre  Piâlo&phe  »  avec  tant 
de  rirquêS^^  la-  foibkflè.  de  n'ofer  cefler  de  l'étce  ^ 
avec  tant  de  moyens  d'aflurer  fa  glbire  pav 
d'autres  bons  Ouvrages  qu*il  étoit  o^ble  de 
donner. 

'  N^'^B:  Cet  Article,  tel  qu.*on  vient  de  le  lire^ 
<ft  fervi  de  texte  à  feu  M.  de  Voltaire ,  pour 
nous  àccu&r  d'ingrackudc  à-  l'égadd  de  l'Autcor 


^ul  60  cft  1  objet.  Quoique  les  efprîts  jucficieut: 
&  vraiment  éclairés ,  les  feuls  dont  Thomnle  fage 
iloive  ambitionner  l'eftime^  (âchent  démêler  la 
calomnie  à  travers  les  artifices  de  la  malignité  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  réfuter  celle-ci ,  moins 
pour  notre  juflification ,  que  pour&ire  connoître 
avec  quelles  armes  on  a  repou^Té  nos  critiques. 
Pour  cet  effet ,  il  nous  fuffira  d'extraire  d'une  de 
nos  Lettres  à  un  Seigneur  étraagcr  »  Tendroit  oii 
nous  lui  avons  rendu  compte  de  l'Ecrit  ou  M.  de 
Voltétire  nous  impute  d'avoir  dickiri  U  cadavre 
de  3f  .  Heivedus, 

wJepa/Te»  Monfieur,  au  quatrième  Libelle; 
M  fbn  titre  eft  des  Dl^ionnaires  de  calomnies  *  , 
M  auxquels  il  fburniroic  un  article  des  mieux  con^ 
M  ditioonés.  Oh  !  pour  celui-cf ,  M* ,  il  n'eil  pas 
•>  permis  d'en  rire  :  c'eft  ub  fatras  morne ,  lan- 
M  goureux»  indigeftes  une  trifte  doléance  de  M.  de 
9%  Voltaire^  qui  y  parle  en  fon  propre  nom.  Bt 
n  que  dit-il  1  II  m'impute  ce  à  quoi  je  n  ai  jamais 
»  fongé  $  il  me  tranfporce  ou  je  ne  fuis  jamais 
»  allé . . .  Par  exemple  »  vous  connoifTez  la  ville 
M  de  Strasbourg  »  Capitale  de  l'Alface  :  j'ignore 

*  ■    ^ 

*  Ce  Libelle ,  qui  a  d*abord  paru  fous  le  titre  d*£xtrdft 
d'un  Ouvrage  nouveau  ,  Chap,  i  ^  ,  fait  â  préfent  panie 
«lu  tome  13  de  lit  Colle^ion  complétée  des  (Êuvrtâ  <lt 
Jlf.  de  FoUaire  9  en  41  toU  iwS.t 
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»»  û  yoas  y  avez  }ainai$  ité  s  pou:  mÔi ,  )t  ù&f 
•»  bien  que  je  ne  Tai  jamais  vde  que  far  là  Carte  i 
»  &^Cependant  >  par  an  trait  Je  fa  plume  magique  » 
9) ne  voilà  ès-prifons  de  ladite  ville»  occupé  k 
»  faire  des  Vers  infâmes ,  &  voilà  le  Nécro- 
99  mant  de  Fcmey  en  podèllion  de  mes  Vers  Al- 
93  faciens.  Quelle  invention  !  Comine  on  déerédite 
M  jufqu  a  la  vérité  m£me  i  quand  on  fe  permet 
a>  de  pareilles  impoftùres  l  Si  vous  lui  écrive! 
M  jamais  »  M.  >  priez-le  de  vous  envoyer  ces 
93  Vers  9  avejC  un  certificat  du  Préteur ,  du  Géo- 
99  lier  &:  de  la  Mufe  libertine  qui  m'aura  infpiré 
3>  fi  magnifiquement  :  il  y  a  apparence  que  M.  de 
99  VoUalre  connoit  tout  ce  mondc-tà< . . . 

39  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  pr^nd  >  dans  le  même 
^  Ouvrage  &  avec  la  même  vérité ,  qa  ayant  été 
9î  tiré  de  la  plus  extrimè  mifere  par  feu  M.  Hcl'- 
»)  vitius  »  la  première  chofe  que  je  Êûs  après  fa 
te  mort ,  eft  de  toutragçr  avec  fureur  ,  &  de 
93  kéchirer  fort  cadavre. 

'•  99  Lifez  s  M.  >  je  vous  prie  »  Tartide  Helvitius 
9»  dans  les  différentes  éditions  des  Trois  &iecles^ 
99  &  vous  verrez  fi  je  Tai  outragé ,  je  ne  dis  pas 
99  avec  fureur ,  mais  d'aucune  manière  ^  vous 
99.  verrez  fi  >  dans  un  Ouvrage  fpécialement  dirigé 
9»  contre  les  principes  dangereux  djC  la  nouvelle 
99  Philorophie  »  il  étoit  poffible  de  s'exprimer  avec 
M  plus. de  modération  fur  le  livre  de  i'EJpnt.  i^ 


r 


90  me  fuis  acquitté  ,  dans  cet  article ,  de  et  que 
»a  )c  dcvois  au  Public  &  à  M.  Kelvétius  :  de  «e 
M  que  je  devois  au  Public ,  en  condamnant  des 
»3  erreurs  que  TAutcur  lui-même  avoir  xétradées 
»  auciientiquement  :  de  ce  que  je  dcvois  à  Ta* 
M  mitié  de  M.  Helvitius»  en  payant  rapidement 
M  fur  Tabus  de  fes  talens ,  en  plaignant  Tes  illu<- 
>»  fions  ,  en  rendant  juftice  aux  bonnes  qualités 
M  que  je  lui  avoîs  reconnues,  &  en  m  indignant,  par 
ts^ntérét  pour  lui ,  contre  une  fimfle  Philorophie 
»  qui  fut  toujours  l'ennemie  de  fa  réputation  U 
M  de  fon  repos. 

93  Si  ce  généreux  ami  vivoit  encore ,  il  reu« 
s»  droit  plus  de  juftice  à  mes  fentimens  ,  &  feroit 
K>  le  premier  à  s  élever  contre  FEcrivain  qui  lui 
93  fait  les  honneurs  «dp  m'avoir  tiré  d'une  mifirç 
**  »  que  je  n'ai  point  éprouvée.  Il  diroit  que  s'iji 
»  me  mit  au  nombre  de  fes  Penfionnaires ,  après 
y  m'avoir  appelé  dans  la  Capitale  ,  ce  ne  fut  quç 
v>  pour  me  procurer  une  indépendance  qui  me 
to  donnât  le  ioidr  de  cultiver  les  Belles  Lettres , 
>3  Se  po^r  m'ôter  tout  prétexte  d'ambjtiuijtner  quel* 
39  que  place  qui  eût  pu  mç  dérober  ce  loi(ir.  IJ 
»3  pourroit  dire  encore  que  >  dans  nos  converià* 
»  tions  ,  je  me  fuis  fouvent  élevé  contre  la  Seâe 
oy  qui  l'avoit  attiré  dans  foi\  pani,  &  qu'il  mé- 
M  prlfoit  (î  fort ,  parce  qu'il  en  connoiffoit  mieux 
>»  Tartifice.  Je  pourrois,  à  mon  tout  »  lui  rappeler 


M  !es  anecdotes  qu'il  m'appienoit  chaque  ;oar  (îxr 
»>  le  compte  des  Phîlofophes ,  les  plaifancerics  qae 
M  nous  «1  faifions  en&mble  ,  les  ëloges  quji  a 
•»  donnés  à  des  Produdions  oii  ils  étoient  attaqués. 
9»  Il  n*igQoroit  pas  que  je  m*étois  élevé  contre  eux 
»  dans  la  Ratomanie,  dès  17^7»  &  dans  le  7d« 
>•  Ueau  Pkiiofophiqut  de  tEfprit  de  M.  de  Vol* 
»»  taire ,  au  commencement  de  1771.  Il  (è  ref- 
»  fouviendroit  fur -tout  de  ce  |our  où  Tun  de  leurs 
M  Coriphées  oublia  â  fort  en  £à  présence ,  à  Foc* 
M  cafîon  de  ce 'dernier  Ouvrage,  &  la  Philofophie 
»  &  rhonnêteté.  [  Voye[  Tarticle  Condorcet  ] 
93  La  crainte  d'une  inimitié  redoutable  put  Uen 
93  impofer  iîlence  à  (on  indignation  ,   pendant 
99  que  le  Philofophe  Géomètre  m'accabloit  ^in^ 
9»  jures  en  ftyle  de  Crocheteur  :  elle  ne  put  ni 
9»  étouffer  le  mépris  que  méritoit  un  tel  procédé  >  V 
99  ni  rempêcher  de  me  dire  le  lendemain  en  propres 
«3  termes  :  Ces  vilains  Philofophes  dêgradenttper' 
99  pétuellement  les  Lettres*  Dès  que  leur  Humeur 
»»  ift  en  jeu ,  ils  nont  d égard  ni  pour  les  jeunes 
99  lÀttératewrs  i  ni  pour  euic-mênus.  Us  finiront 
»par  fe  faire  konrUr* 

99  Revenons  à  M.  de  Voltaire,  Comment  a-t-il 
s»  ofé  m'impofçi  d*avb^  outragé  M.  HelvetiuSf 
99  que  j*ai  «  au  contraire ,  cherché  à  ezcu&r ,  lui 
99  qui  a  attendu  fa  mort  pour  relever  les  errears 
M  du  Livre  de  VEfprit  ^  avec  une  févérité  &  unQ  ^ 
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••  amcSrtiinie  qui  décèlent  plus  de  haine  pour  1*  Au* 
93tear  »  que  â  amour  &  de  zèle  pour  la  vérité. 
M  lACcz,  9  M. ,  lifez  les  Quefiions  fur  tEncyclo* 
9»  pédie  ^  i  &  fi  vous  vous  rappelez  la  manière 
M  donc  certains  Sauvages  traitent  leurs  ennemis , 
a»  qu'ils  mettent  en  pièces  après  leur  mort ,  vou$ 
M  aurez  une  idée  de  celle  dont  Thonnéte  Philo* 
>•  fbphe  des  Alpes  a  traité  cet  Ecrivain»  jufqu  alors 
»  l'objet  de  £cs  adulatbûc  «. 

I .  HÉNAULT,  d:aatres  écrivent  HESNAULT, 
[  Jtanl  né  à  Paris»  mort, en  itfSx. 

BoiUaii  ne  lui  a  pas  rendu  juftice  «  en  le  con- 
fondant,  dans  Ùl  neuvième  Satyre  »  ave)c  Bardin^ 
Col/eut ,  Pelletier*  Son  Sonnet  fur  un  Avorton  p 
celui  qu'il  fit  contre  Je  Mioiftre  Colhert ,  un  autre 
fiir  la  Vie  privée  »  font  des  preuves  décifives  de 
Tes  talens  pour  la  PoéGie.  Ce  fut  lui  qui  en  infpira 
le  gottt  le  eh  apprit  les  règles  à  Madame  Def» 
houlicres  \  peut-être  même  a-t-il  facrifié  >  à  la 
gloire  de  cette  'Dame  »  quelques  morceaux  donc 
il  aurojt  pu  lui-même  fe  faire  honneur.  Du  moirs 
l*a-t-on  penfé  de  Ton  temps ,  &  le  penfe-t-on  en» 
core  aufourd'hui.  Quoi  qu*il  en  foit ,  il  étoit  peu 
jaloux  de  la  gloire  que  donnent  les  talens ,  comme 

^  Tome  VI ,  pag«  \%^  ,  i^C  &  ^uiv.  de  i'édicioa  en 
4t  vol.  ifi  8. 
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il  le  parok  par  une  Lettre  adieiTée  à  ion,  Elevé , 
pour  îezhorter  à  ne  pas  tant  s'appliquer  à  Tétude. 

On  ne  peut  caiadre  trop  d'être  ttop  tftimée  , 
Rien  ne  nous  afTervit  comme  la  Renommée. 
On  perd  bien  du  repos  pour  faire  un  peu  de  bruit  , 
£t  ce  brute  ne  vaut  pas  la  peine  qui  le  fuit. 
Pour  moi  »  je  ne  fuis  point  la  dupe  de  la  Gloire  % 
Je  vous  cède  ma  place  au  Temple  de  Mémoire ,  &c» 

On  aflure  que  ce  Poëte  avok  trâdok  en  Vers 
tout  le  Poc'me  de  Lucrèce ,  &  qu  il  le  mit  au  fèa 
par  des  motifir  de  confcience.  A  juger  de  cette 
Tradudion  par  les  cent  premiers  Vers^  qui  nous 
en  reftent ,  &  que  nous  devons  à  Tes  amis ,  c'eut 
été  un  des  meilleurs  Ouvi;agcs  de  ce  genre.  Les 
divers  morceaux  qu*il  a  traduits  de  Séneque  le 
Tragique ,  nous  confirment  encore  danscekte  idée. 
On  a  oublié  d'inférer  ,  dans  le  Recueil  de  fes 
Poéfies  y  une  Eglogue  &  une  Elégie  qui  fèroient  * 
honneur  certainement  à  la  plupart  des  Poëtes  de 
nos  jours.  L'Elégie  >  donc  le  fnjct  ■  principal  eft 
le  combat  de  la  Raifon  contre  l'Amour ,  ofire 
fur-tout  de  très-beaux  Vers ,  beaucoup  de  mo- 
rale &  àçs  fencimens  bien  cendus.  Tel  en  eft  le 
début  : 

Echappé  des  périls  d'un  ardente  îeunefTe  , 
It  parvenu  dans  Vâge  où  régné  la  figefTc, 
"^Je  m'étois  céifolu  d'^oïKci  la  lUifon-, 
£c  d'écre  fage  au  moins  daof  l'arriére  faiToa. 
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Contemplois  déjà  les  miferes  humâmes  , 
It  j'en  accufois  pluii  nos  ptaifîrs  que  nos  panes  i 
J*cn  accufois  fuir-touc  nos  ptaifirs  amoureux , 
'   Comme  les  plus  légers  &  les  plus  dangereux  ; 
Je  voyois  qu*â  la  £n  xous  les  coeurs  s'en  dégoucenc , 
Ou  par  les  maux  qu'ils  fonc,ou  par  les  biens  qu'ils coûccni^ 
Er  me  telTouvenant  de  ce  qu'ils  m'cpt  coûté  , 
Je  m'en  croyois.  auffî  pour  jamais  dégoûté  3 
Mais  j'oiâi  voir  Olympe,  &c. 

Nous  Y  ajouterons  ce  morceau ,  où  le  Pocte 
fait  parler  la  Raifoti,  qui  vient  de  l'exhorter  à 
ne  pas  la  confondre  avec  l'Opinion. 

Fuis  le  pliantôme  vain  qui  porte  mes  couleurs , 
La  iblle  Opinion,  Reine  des  fantaftiques ,  . 
Source  de  tant  de  biens  &  de  maux  chiménques. 
CeA  elle  qui ,  de  l'homme  augmentant  les  befoins  , 
Multiplie  vrcc  eux  Ces  travaux  &  Tes  foins  s 
Qai  lui  faifant  haïr  le  repos  &  la  joie , 
Aux  avares  fbncis  livre  fon  ame  en  proie  s 
Qui  lui  fait  de  la  Gloire  enfanglantar  l'Autel  « 
J£x  courir  à,  la  jnort ,  pour  Te  rendre  immortel* 
Ced  elle  qui  corrompt  les  moeurs  &  les  maximes  ^ 
Ravale  des  vertus ,  Zc  couronne  des  crimes  , 
Selon  fon  intérêt  règle  fes  fentimens, 
Juge  des   a^ons  par  les  événemens , 
Méprife  un  vertueux  que  le  Ciel  abandonne  » 
Révère  un  fcélérac  que  le  bonheur  couronne  y 
Aux  Peuples  inquiets  vante  les  nouveautés  , 
JX  leur  fait  un  Héros  d'un  Chef  de  Révoltés ,  8cc. 

L-Auteqr  de  VArt  Poétique  n  anroît-il  pas  dl 
Tome  II.  O 
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retrancher  du  nombre  des  mauvais  Poètes  un 
homme  qui  pcnfoit  Se  verfifîoit  ainfî  *  ?  Son 
jugement,  à  l'égard  iHénauU ,  ne  doit  donc  être 
regardé  ^uc  comme  un  de  ces  excès  auxquels 
le  penchant  à  la  fatyre  entraine  quelquefois  les 
efprits  les  plus  éclairés  &  les  plus  juftes  d'ailleurs. 

'  X.  HÉNAULT,  [  Charles  -  Jean 'frah fois] 
Préfidcnt  Honoraire  au  Parlement  de  Paris ,  de 
l'Académie  Fratiçoifc  &  de  celle  des  Infcriptions , 
mort  à  Paris  ,  fa  patrie ,  en  1770. 

Ceux  qui  font  capables  d*apprécicr  la  méthode 
flc  la  précifion  ,  la  profondeur  &  la  clarté  ,  la 
multitude  des  indruâions  &  la  brièveté  des  vo« 
lûmes  ,  fàtt  de  préfenter  en  raccourci  des  ta- 
bleaux ,  fans  rien  dérober  aux  objets  les  pAis 
étendus  &  les  plus  multipliés ,  trouveront  toutes 
ces  qualités  réunies  dans'fon  Abrégé  chronolo^ 


xmm     lU 


*  »  C^étoic ,  dit  M.  de  /a  Monnoit  >  on  dès  hommes  de 
9>  Ton  temps  qui  tournoie  le  mieux  un  vers.  Defpriauxj 
»  fi  déHcat  là-deH'us ,  ne  le  nioit  pas  ;  &  quand  on  lut 
»  ^mandoit ,  pourquoi  donc  au  troifieme  Chant  de  foa 
a>  Lutrin ,  &  dans  fa  neuvième  Satyre  ,*  il  en  avoit  parié 
s>  avec  mépris  ?  Il  répondit  ,  qu'au  lieu  à^HefnauU  ,  il 

»  avoit  d'abord  mis  Bourfault ,  &  enduite  Perrault,  avec 

«      i 

h  lefquels  il  $*ctoit  réconcilié  y  te  leur  avoit  fubitituéy  en 
J»  dernier  lieu,  Hefnault  ;  qui  |  étant  moct  dès  i^%t,^iitâi 
9>^hors  d*état  de  former  aucune  plainte  «. 


■■T"  • 
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^'gtff  dt  tHlftoire  de  France^  Cet  Ouvrage  lui  a 
procuré  une  grande  célébrité  pendant  fa  vie.  Si 
lui  en  aflurera  une  plus  folide  encore  dans  la 
poftérité.  Ses  Imitateurs  fe  (ont  infiniment  niul-^ 
tipliés,  mais  noftt  point  approche  de  fes  fuccèsi 
audî  n'avoient-ils  pas  le  même  génie.  On  pcnfc: 
bien  que,  fi  le  Préfideiit  Hénauit  nêut  comporé 
que  la  Comédie  du  Réveil  d'Epimenide ,  &  1a 
Tragédie  de  François  II,  il  eût  été  facile  de  l'éga- 
ler Se  même  de  le  furpalTer  en  ce  genre ,  qui 
n  étoit  nullement  le  fîen. 

HERBELOT  ,  [  Barthelemi  d*  ]  né  à  Paris  cii 
1^15  ,  mort  dans  la  même  ville  en  169^. 

L'érudition  répandue  dans  Cz  Bibliothèque 
Orientale  &  dans  fbn  Diéiionnaire  Turc  ,  a 
donné  à  Ton  nom  une  efpece  de  célébrité  qu'il 
confervc  encore^/•^ette  Bibliothèque  renferma 
les  précis  de  quantité  de  Livres  Arabes  ;  Perfans 
&  Turcs.  On  peut  y  puifer  des  connoifTances 
carieufes  fur  les  mœurs ,  les  ufages  ^  les  céré:» 
monics  de  plufieurs  Peuples»  fur  lefqaels  on 
avoir  peu  'e  notions  avant  hii.  M. .  Galland  en^ 
été  TEditeur,  &'a  mis  à  la  tête  de  cette  CoiieiÇ* 
tion,  une  Préface,  oii  if  expbfe  rutîlîtéJu  travail 
de  ^Herbeloi ,  dont  il  étoit  àifé  de  fe  coa<* 
vaincre  p^  là  (èule  leâure  de  TOuvrag^. 
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I.  HÈKITIEK.I  Nicolas  t']  Hiftorîographc 
de  France ,  mor(  à  Paris ,  Csl  patrie ,  en  i  é8o. 

Après  avoir  donné  au  Théâtre  deux  Tragédies 
qtii  n  eurent  pas  de  fuccès  &  n'en  méritoicnt 
9ucun ,  il  s'adonna  à  THiftoire ,  où  il  ne  réullît 
pas  mieux.  On  peut  en  juger  pai:  Ton  Tahleau 
hifiqrique  des  principaux  ivincmens  de  la  Mo* 
tiarchîe  Fraufoife  ,  Ouvrage  d'un  ftylc  diffus , 
traînant  ,  &  furchargé  de  détails  inutiles ,  qui 
annoncent  plutôt  rhomme  éprivant  pour  rem« 
plir  les  fondions  de  fa  place  d*Hiftoriographe 
&  faire  des  volumes  »  qu  un  Ecrivain  judicieux 
&  exercé  dans  la  Littérature.  Il  eft  à  remarquer 
que  notre  Hiftoire  na  jamais  été  mieux  écrite 
que  par  ceux  qui  s'y  font  appliqués  par  Fimpul- 
fion  du  talent  &  non  par  celle  du  devoir  qui  ne 
le  donne  pas. 

La  Traduction  du  Trahi  de  la  Paix  &  de  U 
tSuerre  par  Grotius  ,  prouve  que  M.  ï Héritier 
«toit  âu'nd  mince  Traduélcur  ,  que  Poète  me- 
'diocre  &  mauvais  Hiftoricn.  / 

1.  HÉRITIER  DE  VILLANDON,  [  Mane- 

7^ifl«(p   L*  J  filie  du  précédent ,    de  TAcadémie 

.     desJeW  f (oraux  Ôc  de  celle  des  Ricovratî ,  née 

a  Pans  en  16.64  y  morte  en  17? 4* 

nQuoiquc  fcs  O^lvragci  »  quî  cônfiftént  en  des 
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Homans ,  des  Contes ,  des  Tradudlipns  &  des 
pQcfies ,  foicnt  fcmés  de  traits  d'imagination*, 
d'crprit  &  de  facilité,  ils  font  allés  groflîr  la 
itiaffe  des  Livres  deftinés  à  Toubli.  La  raiibn  de 
cette  difgrace  eft  qu'ils  ne  s'élèvent  pas  au  delfus 
de  la  médiocrité,  deftinée,  de  tous  les  temps ,  à  une 
mort  prompte  &  fans  éclat.  Ils  ont  cependant 
reçu  de  grands  éloges  de  Ces  Contemporains  ; 
mais  la  Poftérité  aduelle  ne  daigne  pas  plus  lire 
ces  éloges  ,  que  les  Produélions^  qui  en  ont  été 
.  l'objet.  Ce  ne  font  pas  les  louanges  qui  font  vivre 
les  Ecrits  j  ccft  aux  Ecrits  à  vivre  par  leur  propre 
mérite  >  &  à  juftifier  les  louanges. 

HERMANT  ,  [  Gode/roi  ]  CUanoîne  de 
Beauvais  ,  fa  patrie  ,  &  ancien  Reâreur  de  TU- 
nivcrfîté,  né  en  1^17,  mort  à  Paris  en  16^0' 9 
^rès  avoir  été  exclus  de  la  Sorbonne. 

M.  de  Voltaire  ne  le  connoiffoit  fans  doute 
pas  ^  qttandil  a  dit ,  dans  fa  Notice  des  Ecrivains 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  qu  il  n  avoir  fait  que 
des  Ouvrages  polémiques.  Il  eft  vrai  que  fa 
plume  s*cft  beaucoup  exercée  fur  des  difcu(Hon$ 
tkéologiques ,  &  que  ces  Produdious  ont  fubi  le 
Con  commun  à  tous  les  enfans  de  la  difpi^re  & 
de  rhumeur  ,  &  qui  ne  devroient  pas  naître  éc 
meurent  toujoiirs  avec  \t  honte  d*avoir  exiftc  \ 
mais  i>  n  eft  pas  moins  vrai  que  M.  Hermaki 

O  u; 
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a  hïSé  beaucoup  d'autnres  Ecrits,  tel$  que  les  Vies^ 
de  St,  Athanafe  ^  de  St*  Bafyle ,  de  Su  Grégoire 
de  Na^ianc€ ,  de  St,  Chryfoftôme ,  àz  St.  Am- 
hroîfe  9  &  des  Traduâîons  de  quelques  Ouvrages 
des  Pères  de  TEglife,  le  tout  écrit  avec  beaucoup 
d'enâure  &  de  difFufion.  Il  n  eu  faut  pas  davan* 
tage  pour  ôter  toute  envie  de  les  lire  ,  excepté  à 
ceux  qui  favent  pardonner  le  verbiage  en  faveur 
de  riudrudion. 

HERSAN  ,  [  Marc  -^Antoine  ]  Profcffeur  de 
Rhétorique  au  Collège  du  Pleffis  ,  &  enfuice  dX* 
loquence  au  Collège  Royal ,  né  à  Compicgne  en 
i6$%9  mort  en  i7i4«  ' 
\'   U  a  fervi  les  Lettres  de  deux •  manières  très- 
utiles ,  en  les  enfeignant  avec  zele  ,   &  en  leur 
procurant  des  fecours  par  des  éubliflemeas.  La 
fondation  du  Collège  de  Compicgne  ^  à  (es  propres 
dépens  ,  fuffiroit  pour  faire  honneur  à  fa  rné* 
snoire ,  &  Ces  Ouvrages  ne  lui  donnoient  un  rai^ 
parmi  nos  Littérateurs  eftimabics.  Le  plus  connu 
^  le  mtïUsiiit  cSkYOraifonfune^redu  C&anceiio' 
le  Tellier^  écrite  en  Latin.  Le  fiyleen  eft  noble, 
pur,   bien    foutenu.    La    Traduâion    qu'en  a 
donnée  TAbbé  Bàfquillon ,  fans  en  faire  (en- 
tir  tout  le  mérite  ,  ne  laiffe  pas  d*etre  élégante 
9c  de  donner  une  i4ée  des  bcai^cés  qu  elle  con« 
tient. 
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.  Les  Voéûcs  Ladnes  de  M.  Herfan  ne  font 
,pas  de  la  première  force  ;  cljes  annoncent  plus 
de  goût  dans  Texpreffion,  (]uc  de  richefTe  dans 
l'invention  'y  maigrie-  cela  ,  on  peut  les  mettre  à 
côt^  de  ce  que  plufîeurs  Modernes  ont  comfoCi 
de  mieux  en  ce  genre. 

HOUTEVILLE  ,  [  C/aude  -  Franfoh  ]  de 
l'Académie  Françoife  ,  mort  à  Paris  p  fa  patrie  » 
en  1741. 

La  réputation  de  (on  Ouvrage  de  ia  Vérité  de 

la  Religion^  prQuvéeparies  fiùts  ^  ne  fe  (butint 

^as  long-tep[ip$>  quoique  ce  Livre  le&t  fait  rece- 

^yoir  à  l'Académie.  L*Abbé  Desfontaines  fut  un 

dés  premiers  à  en  faire  connoirre  les  défauts ,  8c 

fa  critique   fe   trouva  bientôt  d'accord  avec  le 

jugement  du  Public  ,  qui  revint,  à  cette  occafîon , 

.de  fes  prem^s  applaudiflèmens.   La  nouvelle 

JEditipn  corrigée,  qiic  TAuçeiï^  en  ^ônna  quelque 

.tçiiips/i^ptçs,,  n  çutpas  le  pouvoir  de  lexéhabiliter. 

Pour  ^  r^ulfir  ,  il  eut  fallu  refondre  l'Ouvrage 

,cn  .^jlji(;|:%  Plâji^  ftylc,  çhoi?  de«5  matières  ,  rien 

Xétpjit,  ai^logue  au  grand  &  riche  objet  qu'il 

^vpit'à  traiier.  £(l-ce.par  yne  élocution  maniérée^ 

.néologîque,  furchargée  de   chûtes  épigramma* 

tiques,  quon  peut  fe  flatter  de  confondre  Un- 

crédule  &  di?   .ftire  ti;iompher  la  vérité.?   Ces 

minces  rt^oK^  pcuyçat  éblouir  les  elprits  fa- 

'    '  '        ■  Oit 
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cilcs  ,  dans  une  Frochure  ou  un  Ouvrage  ic 
Philofophîe.  La  Religion  dédaigna  toujours  d« 
pareilles  armes ,  &  défavouera  quiconque  pfcra 
j  recourir  contre  fes  Adverfaires» 

HUET  ,  [  Pierre-Daniel  ]  Evéquc  d*AvraiH 
chcs ,  de  rAcadémic  Françoifè ,  né  à  Caeii  c« 
*  1^51 ,  mort  à  Paris  en  171 1. 

Tous  fes  Ouvrages  abondent  en  une  éradltioa 
qui  étonne  l'efprit  &  fuppofe  Tétudé  Ul  plus 
longue  ,  la  plus  immenfc  &  Ja  plus  réfléchie* 
Son  Traité  de  t Origine  des  Romans  ofFrc  tant 
de  recherches  curieufes ,  de  remarques  inftxiidî^ 
ves  ,  de  décidons  judicieufcs  en  matière  de 
goût ,  qui  lui  donneroit  une  pfacc  dîftinguée 
parmi  les  Littérateurs  ,  quand  il  n  auroit  pat 
d'autres  titres.  * 

La  Démonftration  ivangélique  eft  d'un  autre 
genre.  Cet  Ouvrage  ,  le  plus  riche  ,  le  plus 
complet,  le  plus  décilîf  qu*on  ait  en  matière  de 
Keligton ,  réunit  à  la  multitude  des  preuves  faifto* 
riqucs ,  un  ordre  &  une  force  dfe  ftyte  qui  cû 
rendent  la  leé^ure  întéreffante.'  Ceux  qui  fe 
plaignent  de  n  y  pas  trouver  a/Tez  de  raifonnc- 
mens ,  ignorent  que  la  Logique  (  dont  on  peut 
abufer  )  n  eft  pas  toujours  propre  à  éclairer  &  à 

convaincre  Tef^rit  5  que  renchâînement  des  faits 

....  • 

cehduit  de  lui-même  Se  fans  peine  à  la  coiinoi& 
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Aacc  de  h  vérité.  Les  Ecrivains  qui  ont  attaque 
'  la  Rclîgiod,  (é  font  attachés  à  des  faits  particuliers 
quils  ont  ajuftés  à  leur  manière,  pour  en  tirer 
parti  en  faveur  de  Tincrédulité.  M.  Huet  les  pré-* 
fente  tous  (ans  déguifement  ;  il  y  joint  les  auto- 
rités propres  à  les  appuyer  5  il  eu  rend,  la  cflnfî- 
quénce  facile  Se  viâorieufe  à  tout  efprit  jufte  5c 
dégagé  du  préjugé  des  pafljons.  CéPt  par-là  que 
fbn  Ouvrage  eft  devenu  clafCque  dans  toutes 
les  Théologies  de  TEUrope.  Il  le  composa  avant 
Savoir  embrasé  l'Etat  eccléfiaftique  >  oii  il  n  entra 
qu'à  r&ge  de  4^  ans  ^  Louis  XtVy  qui  connoKToit 
tout  Ton  mérite ,  lui  donna  TÉvêché  d'Avranches  » 
rafTdcîa  au  grand  Bojfùet  pour  réducation  ^e 
M.  le  Dauphin ,  çn  qualité  de  Soas-Frecepteur. 
Ce  fut  M»  Hu€t  qui  traça  le  plan  &  dirigea 
l'exécution  de  tous  cks  Commentaires  utiles 
qu'on  nomma  Dauphins*  Il  fe  démit  de  foa 
Evéché  ,  aBn  d'avoir  plus  de  temps  à  donner  à 
rétude,  &  fe  retira  enfuite  à  la^Maifon  Profefle 
4cs  Jéfuites  de  Paris  >  ou  il  paffifk  les  vingt  der- 
nières années  de  fa  vFe* 

On  a  encore  de  cet  Auteur  plufieurs  Ouvrages 
de  Géométrie ,  de  Philofophie  >  de  Morale  ,  de 
Politique  ,  d'Hiftoire ,  de  Critique ,  de  Gram-* 
maire  ,  de  Poéfie  Grecque  &  Latine ,  dont  la 
plupart  font  eftimés.  Son  Hi flaire  du  Commerce 
ff  de  la  Navigation  dis  Andens»  eff   dans  la 
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manière  de  TAutcur ,  c*eft-à-dire  qu  oa  y  trouTC 
une  érudition  Ëige  &  éclairée  par  un  jugement 
exquis.  Son  Traité  pfùlofapkique  de  la  foibUJfe 
de  tEfprit  humain ,  lai  a  fufcicé  des  Cenfcurs.  Il 
cft  vrai  qu'il  y  foucienc  des  paradoxes  ,  mais  ees 
pai^doxes  n'ont  rien  qui  puiiTe  faire  croire  qu  il 
ait  douté  des  vérités  de  la  Religion ,  comme  '  un 
des  Coryphées  de  la  Philofophie  n  a  pas  craint  de 
Taflurer.  Telle  eft  la  rufe  ordinaire  des  Incrédu- 
les  :  Hs  s'efForceht  d'aflbcier  à  leur  Seâe  tous  les 
Grands  Hommes,  en  Jetant  malignement  des 
nuages  fur  la  fincérité  de  leur  fou  M.  Huet  n'a 
jamais  rien  dit  ni  rien  avancé  qui  puifle.  fa- 
vorifer  cet  odieux  artifice.  U  fut  toujours  auf& 
fidèle  à  fi:s  devoirs  que  zélé  pour  la  g^ire  de  bi 
Religion ,  le  mourut  dans  dos  lèntimens  dignes 
.  des  Ouvrages  qu* il  avoir  publiés  pour  la  défi»dre. 


'  \ 
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Jacob,  r  LouU  ]  Carmc ,  Bibliothécaire  dtt 
*Cardinàl  de  Ketr ,  ne  à  CHâtens-fur-Saone  ,  en 
ï  ^08 ,  mort  à  Paris  en  i  ^70  5  un  de  ces  Ecrivains 
laborieux  qui  n'ont  d'antre  mérite  que  celui  des 
recherches ,  &  dont,  les  Ouvrages  ne  laiflcnt  pas 
d'être  quelquefois  très-utiles." 

Ceux  du  P.  Jacôh  oqjp  tous  pour  objet  THiC- 
tpitc  Littéraire,  ^  qttoi^*ils  offrent  des  inexacti- 
tudes ,  &  foient  écrits  e^  Latin  barbare  »  ils  lui 
ont  ipépté  un  rang  distingué  parmi  les  Erudits 
du  S.iecle  dernier.  On  prétend  que  (a  Biiiio" 
graphie  Parifienne  y  dans  laquelle  '  il  rendoic 
compte  de  tous  les  Livres  qui  s'imprimoient  à 
i^aris ,  a  4onné  la  première  Idée  des  Journaux  » 
OC  ,<\uç  ce  ne  fut  que  d'après  cette  e(pepe  dé 
Catalogue  que  M.  'Saiio  conçut  le  'defTein  du 
Journal  des  Savans.  SI  cette  anecdote  eft  ha- 
fardée  »  du  moins  efl;-il  certain  que  Baillet^  le 
P.  Niçêron  ,  BayU  &  dw  Pin ,  ont  beaucoup 
puifé  dans  les  Ouvrages  de  ce  Religieux.  Celui 
Sont  ils  ont  tiré  le  plus. dé  paiti,.  a  pour  titre, 
Biblipthccd  pontificiaj  où  TAûteur  donne  un 
Abrégé  Ac  la  Vie  des  Papes  >  une  Notice  des 
Eaîts  publiés  par' eux  &  contre  eux>  ce  qui  fuâ^ 
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pour  ranger  le  P*  Jacoà  parmi  les  C^inpilaccvi 

uciles, 

JACQUELOT  ,  [  Ifaac  ]  Théologien  Prê- 
te Aanc  ,  né  à  Vafly  ,  en  Champagne^  en  1^47  » 
mort  à  Berlin  en  170  9, 

Il  pafTe  poor  un  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
fa  Seâe.  Qnelqiies-ims  dts  nôtres  en  ont,  (ans 
douce,  jugé  de  même;,  car  il  eft  facile  de  recon* 
noitre  dans  leurs  Difcours  plufieurs  morceaux 
de  xet  Auteur.  ^^ 

Jaçquelot  eut  de  grands  démêlés  avec  BayTe  Sl 
le  Miniftre  JurUu.  Ces  démêlés  produifîrent  SeaU'* 
coup  d'Ecnts  qu^on  ne  lie  plus.  On  a  de  lui  ua 
Traité  de  l'exiflence  de  Dîecr,  préféré  à  celui  de 
yinélon  pour  la  méthode  >  la  force  5c  la  chaîne 
des  raifbnnemens.  Il  j  démontre  cette  !vérîtc  „  ea 
réfutant ,  drune  manière  yîéh>rieu(e ,  les  atomes 
SEpïcuri  ,  \zs  argumen*  dé  Lucrèce  ^  &  le  (yt 
téme  de  Spinofa,  Vi^ftoirç^imiverfcllc^.fupérieit-' 
tement  envilagée ,  vient  à  1  appui  de  cts  raifôns., 
&  ne  laiiTe  rien  à  defirer  dans  fa  demonftration* 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Traite  de  Tidlpi* 
lation  des  Livres  lacrés^,.  dont  la  première  partie 
cft  txès-eftiméé.  ^Lp  flyle  &  cet  Auteur  eH  coup- 
lant &  rapide  ,  mais  încorrecSb  >^  négligé  'y  déiaut 
erdinaire  à  ceux  qui  écrivent  en  pays  étranger  » 
ou  TEcrivain  oublie  fbn  langage,  &  ou  les  Lec- 
teurs oc  (bat  pas  àifixjks,  à  comcotçr*. 
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JACQUIN,  [Armand- Pierre]  Abbé,  des 
Académies  de  Rouen,  de  Metz  &  d'Arras,  né  à 
Amiens  en  1711.. 

Ses  Entretiens  fur  les  Romans ,  &  (es  autres 
Ouvrages  littéraires,  annoncent  des  connoifTances^ 
le  talent  d'écrire ,  fans  avoir  rien  qui  les  diflingae 
de  cette  foule  de  Produdions  qui  le  perdent  dans 
ic  Public. 

Ce  qu'il  a  fait  de  mieux ,  font  deux  volumes 
de  Sermons  pour  TA  vent  &  le  Carême ,  oii  fonc- 
tion &  le  zèle  cara<5^érifent  <:et  Orateur  Chrétien» 
On  n'y  trouve  point ,  à  la  vérité ,  ces  traits  de 
force  qui  étonnent  l'Auditeur  :  ces  tableaux  éner- 
giques  qui  le  frappent ,  ces  grands  mouvemcns 
qui  Tentraînent  :  mais  il  efi  auffi  très- éloigné  de 
cette  afFeélation  de  de)!criptions  &ivoles  ,  plus 
propres  à  amufer  qu  à  inftruire  5  de  cçs  portraits 
ou  Ton  s'occupe  plus  du  coloras ,  que  de  la  vérité  s 
de  cette  recherche  d'efprit  qui  étçint  le  feU  4k 
fanion ,  &  invite  à  croire  qa'on  n'eft  pas  plus 
perfuadé  £pi-mêmc,  qu'on  ne  s*mquîcte  de  pcr- 
fuader  les  autres  ;  de  ces  penfées  plus  fines  que 
foiides  ;  de  ces  tours  plus  brillans  que  naturels  i 
i^c  ces  expreflions  plus  mondaines  qu'oratoires  $ 
reiTources  indignes,  de  Iz  majeflé  4c  la  Chaire  » 
&  plus  ajuf^ées  au  ton  des  fauteuils  académiques  ^ 
où  le  (bmmeil  de  celui  qui  parle  ,  eft  le  pré» 
f urfcur  de  celui  des  perlbones  qui  écoutent,  $ç» 
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Difcoars  offrent  de  la  méthode ,  de  la  clarté , 
quelquefois  de  la  véhémence  »  de  la  douceur  »  toii* 
Jours  du  naturel.  M.  l'Abbé  Jacquin  paroît  s*étre 
formé  fur  Cheminais.  Il  n*a  pas  un  caractère  auffi 
marqué  >  ni  une  éloquence  audi  footenue  que  Ton 
modèle  5  malgré  cela ,  il  intére/Iè  à  la  leflare. 
Il  paroît  perfuadé  de  roue  ce  qu'il  dit  ;  &  ce 
mérite  fi  xara  aujourd'hui ,  exige  qu  onUui  faflê 
grâce  de  ce  qui  lui  manque. 

JARI^IN  [  Bénigne  du  ]  ancien  Miicre  det 
Ilequêtes ,  né  à  Paris  en  17.. 

Sa  Tradudion  de  Pétrone  n  eft  qu'une  pata* 
phrafe  fans  goût ,  (ans  élégance  ,  qui  ne  con- 
ferye  aucun  des  caraderés  de  loriginal.  (Quoique 
les  fragmens  trouvés  par  Nodot  fpieat  reconnus 
pour  des  Ecries  Tuppolcs ,  M.  du  Jardin  n'a  pas 
craint  de  les  adâicttre  &  de  les  traduire  ,  jpH^e 
qu'ils  donnent  une  lîairon  apparente  au  corps  de 
rOavrage.  Les  Vers  latins  font  rendus  par'  des 
Vers  firinçois ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns d'heureux.  Les  Noces  qui  accompagneoe 
ia  Tradudbîbû/  font ,.  pour  la 'plupart,  fort  iuf* 
truâîves. 

'  M.  dii  Jardin  a  &it  aufli  une  Hiftoirc  de 
Itien:(y\  [mùm%  bien  écrite '&  plus  abrégée  que 
telle  du  P.  Duçeruau  ,  antérieufç  à  la  fipnnp.  Xe 
Teul  morceau  bien  frappé  eft  le  portrait  (ju'U  ùSl 
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de  ton  Héros  »Né«  di(-il ,  avec  ua  efpric  vif, 
9>  élevé,  entreprenant,  une  conception  facile,  une 
s»  n\émoire  sûre,  un  génie  fubtil  8c  délié,  *be«a- 
9»  coup  de  facilité  à  s'exprimer ,  un  coeur  faux  & 
9»  didîmulé  ,'  une  ambition  fans  bornes  ,  il  fe 
oa  donna  tout  entier  à  l'étude  ,  en  force  qu'il  de- 
9»  vint  bon  Grammairien  ,  meilleur  Rhétoricien  » 
a»  excellent  Humanifte.  Il  employoit  les  fours  5c 
99  les  nuits  à  la  le^tttre  ;  il  favoit  par  cœur  Tût'" 
M  Uve  ,  Ciceron  ,  KaUre-Maximt  &  Séntqut^  Il 
9»  avoir  une  admiration  particulière  pour  JuUs* 
•»  Céfar ,  qu'il  fe  propofoit  pour  modèle*  U  paf- 
M  foit  fon  temps  à  défricher  les  Infcriptions  qu^il 
"ao.chcrchoit  fur  les  marbres  brifés  des  ruines  les 
»»  plus  anciennes  ,  êc  les  expliqnoit  mietn  que 
.M.  perfonne.  Il  s'écrioit  fouventj  ô  Dieu  l  que  font 
s>  devenus  ces  Grands  Hommes?  Ne. reverra-c-on 
89  plus  de  véritables  Romains  ?  La  luftice  ei^-elle 
M  e:çilée  pour  jamais  \  Il  étoît  d'une  figure  aiao- 
3»  tageufe  ,  févere  Observateur  des  Loix  :  moyea 
;aD  dont  il  fe  fervoit  pour  gagner  la  bienveillance 
3»  du  Peuple  >  fourbe ,  impofteur ,  hypocrite  j  fa^ 
39  Tant  fe]:vir  la  Religion  à  fes  deffeins,  mettant 
sar  en  œuvre  les  révélations  8ç  les  vifions ,  pour 
90  s'autorifer  ;  efFronté  jufqu  à  fe  vanter  d'af&rmit 
9»  l'autorité. du  Pape,  dans  k  même  temps  qu'il 
m  la  fapoit  par  les  fbndemens  ;  fier  dan$  la  prof> 
/9»pénté  >  proippt  à  s'abattre  dans  radyerfité. 


'} 
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M  étonné  des  moindres  revers  s  maïs ,  avec  fa  ré* 
9»  flexion  ,  'Capable  de  fc  férvir  des  moyens  les 
»  plas  hardis  poar  Ce  relever  c^, 

r 
r 

JARDINS  DE  VîLLEDIEir ,  [  MarU  -  Ca- 
therine 0ES  ]  née  à  Alençon  en  16^%^  morte 
en  x^Sj. 

On  dMcît  que ,  pour  écrire  fe  Rothans ,  elle 
s'étoic  (crvîe  d'mic  plume  tirée  des  ailes  de  l'A- 
mour ,  louange  péuc-<tre  exceflîve ,  mais  due  aa 
talent  avec  kquel  elle  a  Cu.  peindre  la  paiflance 
de  ce  Dieu.  Peu  dliommes  ont  mieux  connu  b 
marche  des  paflions,  Ôc  peu  ont  fu  les  mettre 
-  en  z6kicAï  avec  plus  d'énergie.  Ses  principaux  Ou- 
Trages ,  en  ce  genre,  foat  ies  Dé/ordres  de  tA* 
mour,  ies  Annales  galantes  ,    les  Exilés  ^  lis 
'  Amours  des  Grands  Hommes,  Dans  tous ,    os 
^  rcconnoît  une  adrefle  fingulicrc  à  profiter  Je  cet- 

*  caîns  traits  de  rHiftoire  >  pour  parvenir  aii  but 
'  qu'elle  s'éroit  propofé  »  &  ce  but  eft  toujours  une 
>inoraIe^  agréablement  embellie»  £éul  mérite  qui 

puiiTe  faite  valoir  un  Roman^ 

Sa  vie  anroit  fourni  madère  à  un  des  pfuff 
iinguliers.  A  l'âge  de  dix  -  neuf  ans  elle  vint  à 
Parts,  oii  elle  épou(â  d'abord  M.  de  ViUedîeu^ 
Pài  de  temps  après  cite  fc  fépara  de  Iw ,  confinât 

•  que.  ce  niariage  fut  déclaré  nul ,  &  fi  remari» 
arec  M«  de  Chate.  Apis  la  mort  de  celui-ci  j^ 
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elle  époufa  M.  Desjardins ,  (bn  coufin.  Quoique 
fon  premier  mari  ait  été  vrairemblablemenc  celui 
qu*elle  a  le  moins  aimé  »  (on  nom  lui  fut  cepen* 
daat  toujours  cher  \  elle  le  mît  couftamment  à  la 
tcte  de  tous  Tes  Ouvrages ,  peut-être  parce  qu  elle 
le  trouvoit  plus  propre  à  parer  un  fi:onti(pice. 

Après  avoir  lu  les  Romans  de  Madame  de 
VilU<ii€u ,  on  eft  fâche  de  favoir  qu  elle  eft  l'Au- 
teur is,  Manlius  t  de  Nitctis^  8c  d'une  efpece  de 
Tragi-Comédie ,  intitulée >  ie  Favori,  trois  Pièces 
qui  prouvent  combien  elle  a  méconnu  Ton  talent. 
Ses  Poéfîes  fugitives  font  infiniment  plus  dignes 
"^e  l'attention,  du  Leâeùr.  La  plupart  font  d'un 
goût  &  d'une  délicateâe  capables  d'effacer  tout  ce 
que  la  foule  de  nos  Poètes  fugitifs  modernes;  ont  fait 
de  plus  payable.  Un  des  Beaujx.  efprits  de  fon  temps 
a  tâché  de  la  louer  par  ces  Vers  profaïques. 

Plus  je  relis  ce  que  vous  faites ,    ■ 
Plus  je  coDBois  ce  que  '^OQS  êtes.; 

.  ll|  ne  faut  .que  vous  mettre  en  train  ^ 

Tout  le  inonde ,  Iris  ,  vous  adniire  :     • 

Si  les  £)ieux  fc  mêloicnt  d'cctiie  , 

T.s  cnipruntcroîent  votre  main. 

Vous  faites  des  chofes  Ci  belléi , 
'  Si  juftes  &  fî  naturelles , 

Que  votre  Ayle  eft  fans  égal  j 

Sans  ceiTe  je  vous  étudie  :    - 

Qui  peut  être  votre  Copie  ^ 

l^afTe  ^our  ttxf:  piigioaU 
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JARRY ,  [  Laurent  Juulard  du]  Abbé  ,  né 
près  de  Xainres  en  1758,  mort  vers  17 18. 

Ses  Oraifons  funèbres  Se  fcs  Sermons  font 
fort  négliges  aujourd'hui.  Ils  ofirenr  cependant, 
'par  intervalles ,  plufîcurs  traits  d'une  éloquence 
^ive ,  noble  ,  Si  digne  du  ton  qui  convient  à  la 
Chaire.  Ses  Poéfies  Chrétiennes  font  plus  dignes 
de  l'oubli  dans  lequel  elles  font  tombées  depuis 
long-temps  ,  quoique  quelques  *  unes  aient  été 
couronnées  par  1* Académie  Françoife.  Une  Ode, 
entre  autres ,  ^ur  le  Vœu  de  Louis  XIlï  (  fujet 
propofé  en  17 14  )  ,  fiit  préférée  à  celle  dé  M.  de 
Voltaire  t  qui  avoir  concouru.  Il  faut  convenir 
que  celui-ci  méritoit  de  remporter  fur  Ton  con- 
current, dont  les  Vers  font  plus  bôurfoufHés  que 
poétiques.  Se  nullement  aifonis ^u  ton  de  l'Ode. 
l*our  fe  venger  de  l'Académie,  M-  àc  Voltairt 
fit  imprimer  (bn  Ouvrage  à  la  fuite  du  Poëme 
de  la  Ugtte ,  aujourd'hui  la,  Hemiade ,  en  y  joi- 
gnant une  Note  qui  coneenoit  de  vifs  reproches 
à  fès  Juges.  Comme  <fes  deux  morceaux  ne  Coat 
point  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  de  Vol- 
taire ,  on  fera  peut-être  charmé  d'en  trouver  ici 
quelques  traits. 

»  L'Ode  Suivante  ,  dit  -  il  dans  la  Note ,  fat 
M  préfentée  à  l'Académie  en  17 14,  au  Hijet  du 
*>  Vœu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XlVyenwt 
a»  d'accomplir,  eh  faifant  confttuire  l'Autel  de 
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»  Notre-Dame  «le  Paris.  La  Pièce  de  M.  de 
99  Voltaire  ne  remporta  point  le  prix.  L*Acadé- 
M  mie  la  mit  a«  defTous  de  celle  de  M.  l'Abbé 
»  du  Jarry ,  que  le  Public  trouva  très  -  mau- 
n  vai^  ^uand  elle  parut  >  &  qui  commence  par 
•9  CCS  trois  Vers  5 

V  Enfin  et  jour  paro:t  oà  le  faine  Tabernacle , 
»  D*ornemens  enrichi  ,  nous  offre  uà  beau  fpeâade  y 
»  La  mort  ravit  un  fsÀ  plein  d'un  projet  fi  beau ,  &c. 

»  L'Académie  ne  s'apperçut  pomt  de  tous  \ts 
M  défauts  de  cette  Pièce ,  qui  eft  très  -  plate , 
a»  très  *  profaïque  >  &  où  l'on  trouve  des  Pôles 
M  glaces  6c  des  Po&j  hnUans ,  &  )ugea  à  propos 
M  de  la  couronner. 

9>  Voyez  le  Recueil  de  l'Académie  171 4,  chez 
«  Colgnard,  Faut-il  s'étonner  que  ceux  qui  ont 
a»  du  talent  pour  les  Vers ,  ne  veuillent  plus 
w  compofer  pour  les  prix  d'une  Académie  qui 
«0  juge  fi  mal  ? 

Voici  quelques  Strophes  de  l'Ode  : 

»  Du  Roi  des  Rois  la  voix  puilTancê 
s>  S'efl  fait  entendre  dans  tes  lieux  : 
»  L'or  brille  ,  la  toile  eft  vivante  y 
»  Le  marbre  s'anime  à  mes  yeux. 
y%  Pr^reiTes  de  ce  Sanâaaire» 
Ta  La  Paix ,-  la  Piété  fincere  » 
3»  La  Poi ,  Souveraine  des  Rois  y 
9  Du  Tièf-Haut  Filles  ÎAunorteUes , 


\ 
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»  Ra/Tcmblent  en  foule  autour  H'cîici 
»  Les  Arts  animés  par  leurs  voix.- 

»  O  Vierge*  J  Compagnes  des  jufte», 
»  Je  vois  deux  Héros  *  proftcrnés  , 
»  Dépouiller  leurs  bandeaux  auguftw  ^ 
n  Par  vos  mains  tant  de  fois  ornés  t 
»  Mais  quelle  Puiflance  célcile 
»  Imprime  fur  leur  front  m'odcfte 
»  Cette  fnprdtne  majelU  ? 
^    »  Terrible  &  facré  caraôere , 
»  Dans  qui  rœil  étonné  révère 
a>  Les  traits  de  la  Divmjcé. 

T>  L'un  voua  ces  pompeux  Portique»  j 

»  Son  fils  vient  de  les  élever. 

3>  O  que  de  projets  héroïques 

»  Seul  il  eft  digne  d'acheter  J 

»  C'cft  lui ,  c'eil  ce  Sage  intrépide  , 

33  Qui  triompha  du  fort  perfide  , 

5>  Contre  fa  vertu  conjuré  ,, 

3>  Et  de  la  difcorde  étouffée 

»  Vient  drefïèr  un  nouveau  trophée 

»  Sur  l'Autel  qu'il  a  confacré  **• 

3*  Telle  autrefois  la  Cité  faînrc 
53  Vit  le  plus  fage  dis»  Mortels, 
»  Du  Dieu  qu'enferme  fon  enceinte  , 
a>  Drefler  les  fuperbcs  Autels. 


^  Les  Statues  de  louis  JT/fl  Se  de  Zcuis  Xffr  font 
tux  deux  côrés  de  l'Autel.         • 


♦  ♦ 


La  paix  de  ^Empereur-,  faite  dans  h  wmps  qu» 
le  Chœur  a  ét^  achevé. 
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%  5a  main  redoutable  &  chérie  , 
09  Loin  de  fa  paifible  Paxrie  p 
93  Ecartoic^  les  trembles  affreux  , 
33  £t  fon  autorité  tranquille 
y»  Sur  un  peuple  à,  lui  feul  docile  y 
9>  Faxfoic  luire  des  {oub  heureux  iu • 

Il  eft  aifé  de  connotcre  par  ce  que  nous  vènonf 

3c    citer*,   que  M.  de   Voltaire  a  iti  de   tout 

temps  crès-fenfible.  Après  tout  >   il   n  avoit  pas 

tort  dans  cette  occafion.  Si  fa  Mufe  eut  toujours 

parl^  un  langage   audî  religieux ,  il  eût  eu  la 

gloire ,  non  pas  de  faire  des  Odes  comparables 

à  celles  de  Roujfeau  &  de  M.  de  Pompignan  , 

mais  de  Ct  fajre  eftîmer  de  tous   les    honnêtes 

gens ,  &  n'auroit  pas  fait  la  Pucelle  »  le  Cade* 

nat  ,   la    Guerfe  de   Genève ,  &   tant  d'autres 

Pièces  ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Trophées 

ic  la  Licence  &  l'aTilifTement  de  la  Poéfie. 

JAUBERT  »  [N.f  AbW  ,  de  F  Académie 
Royale  des  £elIeS'Lett;i:es  ^  Sciences  Se  Arts  de 
Bordeaux  «  né  en  17.. 

Cet  Auteur  fera  caraâérifé  ,  en  difant ,  que 
foB  Eloge  de  la  Roture  n  a  rien  de  noble  5  fon 
Livre  des  Caufes  de  la  Dépopulation^  &  des 
Moyens  d*y  reméditr  ,  rien  que  d'utile  5  fa  Tra-: 
4uHipn  d£  r Imitation  de  Jefas-Chrifi  $  rien  que 
d'édiiSani;  ;  &  celles  des  (Bfuvres  d'Aufonne ,  rien 
^ue  de  médiocfe* 
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JAUCOURT  ,  [  Louis ,  ChcvaKcr  de  ]  <fe 
la  Société  Royale  de  Londres ,  des  Acadé- 
mies de  Berlin^  Stockholm,  BordeaiuTT &c.  né 
en  17*. 

Il  eft  rare  de  trouver  dans  les  pcrfonnes  de 
fa  nai/Tance  autant  d*amour  pour  le  rravail  de  de 
ze{e  fout  les  Lettres.   Cet  Ecrivain  laborieux  » 
après  avoir  donné  beaucoup  d^Ouvrages  Latine 
&  François  fur  la  Médecine ,  [  dont  il  ne  nous 
appanient  pas   de  juger  le  métite  ]  s*eft  livré 
tout  entier  à  TEncyclopédie.  On  peut  dire  que 
les  deux  riers  de  cette  immenCe  Compilarion  ont 
été  fournis  par  lui  feul.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
tiré  tout  de  fon  proprç  fonds  :  la  vie  d'un  homme 
ne   fuffiroit   pas   pour  produire  une   fi  grande 
abondance  d'idées  &'  de  préceptes  fur  tant  de 
madères  différentes  :  mais  on  doit  lui  Civoir  gcé 
d'avoir  foutenu  û  coarageufement  la  farigue  & 
le  dégoût  des  recherches ,  &  d  avoir  pré&nté  les 
penfées  d'autrui  fous  un  jour  qui  les   rèrid  plus 
fenfibles  &  plus  intéreifantcs  que  dans  les  on- 
gmaux. 

M.  de  Jaucourt  eut  encore  ajouté  à  fa  gloire  > 
en  fe  rendant  plus  févere  dans  le  choix  des  ma^ 
tf  riaux ,  i8c  en  indiquant  les  (burces  od  il  les  a 
puifés.  Cette  remarque  ne  nous  empêchera  pas 
de  dire  à  fa  louange ,  que»  malgré  (on  zèle  pour 
TEncf  dopcdie  »  l'elprît  philosophique  ne  l'a  ja* 
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mais  entraîné   dans  aucun  de  ces  démêlés»  oii 
la  Philorophié  de  notre  Siècle  a  fi  fort  prouvé 
combien  elle  étoit  éloignée  de  ]a  véritable  Phi- 
lofophie.  Il  aaroit  même  »  dit-on  »  à  fe  plaindre, 
de  Tingratitude  des  Philofophes  encydopédiftes,: 
s*il  eût  attendu  de  la  reconnoiflànce  de  leur  part. 
L'expérience  l'a  fans  doute  éclairé  fur  les  prin-: 
cipes  de  ces  Meilleurs  »  dont  il  eft  fi  facile  de* 
(e  détacher ,  quand  on  a  été  à  portée  d*en  juger 
par  la  pratique.  Si  cela  eft ,  en  le  rendant  à  fes 
propres  fentimens ,  elle  ne*  fera  qu  offrir  au  fuf-> 
frage  du  Public  un   Littérateur  habile ,  autant 
que  noble  &  défintérefle  ,  qui  n'a  befoin  d*aucua 
manège ,  d'aucun  Parti  pour  fe  faire  eftimer. 

JEANNIN  ,  [  Pierre  ]  fimple  Avocat ,  puis 
Coofeiller ,  puis  premier  Préfident  au  Parlement. 
de  'Dijon»  mon  en  i6zi ,  âgé  de  81  ans. 

Son  éloquence  Se  fon  mérite  relevèrent  aux 
premières  charges  de  la  Robe.  Il  a  lailfé  des. 
Mémoires  6c  des  Négociations  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  appelait  £bn  Bréviaire  ^  &  qu'on 
peut  lire  encore  aujourd'hui  avec  plalfir  »  quoi« 
que  le  ftyle  en  foit  furanné.  Avec  du  talent  pour 
les  afEures ,  le  Préfident  Jearmin  eu  le  temps 
d'obferver.  Il  vécu  fous  fept  Règnes  différens, 
&  fut   employé  dans  les  Négociations  les  plus 
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^  ^  « 

Importantes ,  oii  il  montra  toujours  autant  d*u»- 
telligence,  que  de  probité. 

JEUNE ,  [  Jean  le  ]  Oratorien  ,  né  à  Po- 
'ligny,  en  Franche-Comté,  en  if^t ,  mort  à  Li- 
rifloges  en  i6yi» 

Dix  gros  volumes  de  Sermons  dépofent  en 
faveur  de  Ton  zèle  &  de  fa  facilité.  Il  fut  re« 
gardé  comme  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs 
de  £bn  temps  *,  &  fi  on  lui  pardonne  le  défaut 
de  goût  &  les  vices  du  ftyle  de  fbn  fîecle ,  on 
conviendra  que  ,  du  côté  de  l'oniSlion  »  de  la  fimr 
plicité  8c  de  rinftruâion ,  il  n'étoit  pas  indigne 
de  la  réputation  qu'il  a  eue.  Il  la  conserve  en- 
core parmi  ceui  qui  font  plus  de  cas  des  chofes  , 
que  de  la  manière ,  du  ton ,  &  de  Tarrangemenc 
des  mots.  Ses  Sermons  fiirent  traduits  en  Latin 
ibus  ce  titre  :  JohannU  Junii  delicU  Paftorum 
five  conciones  >  ce  qui  prouve  combien  on  les 
eftimoit.  On  allure  que  la  leâurede  cet  Orateur 
ne  fut  point  inutile  à  M.  MarfiUon ,  qui  fut  en 
éviter  les  défauts ,  &  y  puifer  les  germes  de 
cette  facilité  6c  de  cette  chaleur  qui  le  leadeût  & 
perfuaiîf. 

IMBERT  ,   [  Barthe/emî]  de  l'Académie  de 
Nîmes,  fa  patrie,  né  en  1747. 
Peu  d'Auteurs  ont  eu  ^lans  la  carrière  poéti- 
que 
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tpc  un  début  âufïi  brillant.  Le  Foeme  Jn  Jug^ 
mou  de  Paris  cft  une   efpcce  de  phénonieuQi 
Ce  trak  de  la  Fable ,  fi  rebattu  dans  la  Poéiic 
ancienne ,  fi  fouvenc  &  G.  follement  traité  dans 
la  Poëfie  moderne  ,  a  paru  rajeuni  Tous  la  plume 
de   ce  Poëte  ^  &  enrichi  d'une  invention  plus 
piquante  >  &  d'un  nouveau  refibn  qui  produit  le 
plus  grand  effet.  Sans  s'affujettir  aux  Traditions 
de  la  Mythologie,  le  génie  de  M.  Imbert  sl  créé 
(on  Héros,  &  le  caraâcre  qu'il  lui- a  donné  efl 
des  mieux  imaginés  &  des  plus  agréablement  fou* 
tenus.  Rien  de  ^  ingénieux  &  de  fi  fimple  que 
le  plan  de  ce  Poëme.  Les   trois  Déeflcs  y  font 
préfentées  fous  des  couleurs  riantes  &  trcs-dif-* 
cinéles ,  félon  les  attributs  que  la  Fable  leur  a 
départis.  Pour  les  détails,  on  ne  fauroit  trop  j 
applaudir  :  l'élégance ,  le  naturel ,  l'aménité ,   y 
répandant  un  air  de  vie  qui  égayé  Timagination , 
la  fixé  fur  tous  les  objets  «  &  les  lui  rend  fenfi- 
blés.  Pourquoi  fomines-nous  dans  le  câs-de  re- 
procher à  ce  joli«  Poëme  un  peu  de  longueur 
^ns  TadHon ,  de  trop  longs  difcours  qui  le  rcfroi^ 
^flcnt ,  &  de  pc:ites  incorrcdions  qui  en  dépa- 
rent  quelquefois  le  ftyle ,  fait  pour  n'admettre 
rien  de  vicieux  ,  ni  même  de  médiocre  ? 

Le  Jugement  de  Paris  a  été  fuivi  d'un  vo- 
lume de  Fabies  ,  ^  d'un  Volume  SHiflorict^ 
tes  &  Nouvelles  9  en  Vers  y  donc   le  ton  ori« 

Tome  IL   ^  P 
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gioal  difHùgae  ce  jeune  Poëte  des  labuliftes  -96 
des  Conteurs  de  nos  jours.  Vérification  lefte^ 
piquante ,  coupée  avec   une  agréable  variété  ; 
morale  faine,  ing^ieufe,  utile,  &  très-heareu^ 
femeht  expriftiée  :  fécondité  d'invention  dans  les 
fujets ,  dans  les  tournures  »  dans  les  détails  »  dans 
les  applications  :  imitations  heureufcs  des  grâces 
ingénues  de  TAuteur  de  Jocondc^  :  telles  (ont  les 
richeffes  que  la  Mufe  .de»  ce  nouveau  Fabulifle 
offre  aux  Amateurs  de  l'Apologue  &  du  Conte  , 
c'cft-à-dîre  ,  à  toute  efpece  de  Ledeufs.  Serons- 
nous  encore  accufés  d'être  trop  féveres ,  fi  nous 
remarquons  que  ,    dans  certaines  de  fes  Fables , 
le  naturel  n  eft  pas  toujours  aufli  bien  faifi  qu  il 
pourroit  Tctre  ;  que  ce  qu  ou  appelle  les  mœurs 
dans  les  animaux  >  n  efl:  pas  d'accord  avec  les  idées 
que  nous  en  avons  s  que  la  moralité  vient  quel* 
qucfois  trop'  brufquement»  &  n'eft  ni  auûi  jufte^ 
ni  aufli  faiîlante ,  que  le  récit  le  promettoit ,  & 
que ,  parmi  fes  Hiftoriettes ,  il  y  en  a  plufieurs 
dont  la  trivialité  du  fujet  n'efl  rachetée ,  ni  par 
ia  nouveauté  des  tours  »  '  ni  par  l'agrément  du 
flyle?  Non»  la  critique  ne  peut  qu  humilier  l'im-* 
puilîance  &  révolter  l'amour  -  propre  indigent. 
Avertir  des  défauts  qui  lui  échappent  un  Peintre 
habile ,  entre  les  ûialns  de  qui  on  voit  un  pin- 
ceau capable  de  toiA ,   c'eft  fe  montrer  jaloux  de 
Ê  gloire  &  non  de  foir^néçite.^  ceft  lui  iadj* 
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(uer  les  routes  de  la  perfeâiou  »'&  concourir 
>iblemenc  à  la  vérité ,  mais  toujours  concourir 
aux  chef-d'œuvres  que  le  Public  a  droit  d'atten- 
dre de  Tes  talens. 

JOANNET ,  [  aaude  ]  Abbé ,  de  l'Académie 
de  Nancy ,  né  à  Dôle  en  17..  ^ 

On  trouve  dans  (ti%  EUmtns  de  la  Toéfit 
Frarifoife  des  reflexions  jjidicîeufes  >  une  criti- 
que fine  y  des  règles  sures  5  les  caraâeres  d'un 
bon  Poëte  y  font  tracés  avec  difcernement  & 
avec  goût.  Si  Ton  ftyle  étoit  toujours  %gal,  &fa 
manière  de  s'exprimer  toujours  correcte ,  cet  Ou- 
vrage pourroit  être  regardé  comme  le  meilleur 
&  le  plus  complet  qu  on  nous  ait  donné  fur  cette 
matière.  Malgré  oes  deux  défauts  qui  en  afFoi- 
blifTent  2c  n'en  ^  détruifent  pas  le  mérite  ,  les 
Compilateurs  de  l'Encyclopédie  n'ont  pas  dédai- 
gné d'en  faire  fbuvent  ufage.  L'anicle  Jeu  de 
mots^  entr  autres  ,  cft  entièrement  copié  des  EU- 
mens  de  M.  l'Abbé  Joannet.  Qui  lic  feroit  pas 
étonné  de  voir  fon  nom  fupprimé  au  bas  de  cet 
Article,  qui  lui  appartient  en  entier  5  tandis  qu'on 
y  voit  fi  exaélcment  figurer  celui  de  tant  d'Ecri* 
vains  obfcurs  qui  font  allés  s'enfevelir  diQls  ce 
Tfafte  Sépulcre  l  -         ,'»  ' 

■  M«  l'Abbé   Joannet  eft  Auteur  de  qàéiquek 
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autres  OuTragcs  »  &  a  lojog^temps  travaille  ai| 
Journal  Chrétien, 

JODELLE  ,  [  Etienne  ]  né  à  Paris  en  1531  ; 
lyiort  dans  la  même  ville  en  1573. 

Avant  lui  la  Tragédie  n'éroit  chez  nous  que 
€c  quelle  fut  d*abord  chez  les  Grecs  ,  ceft-à- 
Src  >  informe  &  groflîere.  A-peu-près  comme  les 
Payens  célébrèrent  leurs  Divinités  dans  des  chants 
ou  dans  quelque  récit  qu  ils  ezécutoient  en  leur 
honneur  5  de  même  >  parmi  nous ,  les  premiers 
Poètes ,  prétçndus  Tragiques ,  s'attachèrent  à  rc- 
préfencer  des  Myftercs ,  fans  s'affujettir  à  aucune 
des  Règles  de  TAn  Dramatique. 

Jodfille  a  le  premier  diftribui6  les  Tragédies  & 
Içs  Comédies  en  9^es  ,  les  ades  en  fcenes  ,  &: 
rappelé  les  trois  unités  prefcrites  par  Ariofte* 
Voilà  à-peu-près  à  quoi  fe  réduit  tout  fon  mé- 
rite 3  car  fa  Tragédie  de  Cléopatre  ^  celle  de 
jyidon  a  ^  fa  Comédie  &  Eugène  y  ne  peuvent  être 
comparées  même  aux  plus  mauvaifes  Pièces  d*à« 
préfent  >  mais  dans  un  (îecle  grofficr^  e'eft  beau* 
coup  que  d'imaginer  qpelquc  chofe. 

Joielle  fut  regardé  j  pendant  quelque  temps, 
comme  un  génie  fupérieurt^  Henri  H  lui  accorda 
Bqe  gratification  de  cinq  cents  écu^  après  la  repré- 
lèntation  it  Cliopatte^  &,  pour  renosvetler  ks 
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flfag^s  dc^  Anciens,  il:  fie  conduire  chez  hri*  lia 
bouc  couronné  de  lierre  ,.  dont  la  barbe  &  les 
cornes  cwient  dorées.  Ce  triomphe  fut  paflagcn 
Cet  Auteur,  fi  bien  fêté ,  eut  peu  après  des  Rivaux 
qui  firent  oùblig|  Tes  Eflais  :  £bn  nom  eut  éprouvé 
le  même  fort,  u  ce  Poète  nefaifoit  époque  dans 
rhiftoire  de  notre  Théâtre. 

I.  JOLY  ,  [  Guy  ]  Confeîller  du  Roi  au  Châ- 
teler ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Ret:i\ 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  fes  Mémoires 
Taillent  ceux  de  fon  Maître,  qui,  par  fon  efprit, 
couferve  la  mémo  fupériorité  qu  il  avoir  fur  lui- 
far  ion  rang.  On  y  trouva  quelques  détails  eu* 
ricox  5  mais  tant  d'autres  Ecrivains  ont  parié  de» 
mêmes  faits ,  que  les  Mémoires  de  Joly  pourrvient 
être  fupprimés  fans  conféqucnce. 

1.  JOLY,  [  C7û«<j?^ ]  Evêque  d'Agen,  né  à  Bury, 
clans  le  Diocefe  de  Verdun ,  en  i  ^  10 ,  mort  en  i  ^78. 

h^^  Prônes  quon  a  de  lui  ont  été  beaucoup 
cftimés  autrefois.  Ils  méritent  encore  de  l'être  « 
quoiqu'ils  aient  été  furpafféspar  plufieurs  autres 
.Ouvrages  de  ce  g^me  ,  dprniés  depuis  au  Public. 
Nous  ne  prétendons  pas  placer  dans  cette  claffe 
plufieurs  Prônes  modernes  qui  ne  les  valent  pas. 

}.  JOLY,  [  Jofeph-Romain]  Capucin»  né  à 
Sm  Claude  en  ly.tj. 

P% 
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Celui-ci  a  cultivé  prefque  cous  les  genres  de 
Littérature,  fans  qu'on  puifTç  dire  qu'il  ait  réufU 
dans  aucun.  Il  a  compofé  des  Difcours  »  des  Hif- 
tpires,  des  Critiques ,  des  Satyres,  des  Contes» 
des  Epigrammes  j  des  Cantiques  .des  Tragédies , 
un  Poëme  £pique  en  douze  Chants ,  des  Lettres 
fur  les  Speébacles ,  fur  )es  Duels ,  fur  ie  Sabbat 
des  Sorciers ,  feu:  la  Reine  des  Abeilles ,  fur  la 
ConvtiKîônnaires  5  Se  pas  un  de  ces  Ouvrages  n  a 
fait  afle7.  de  renfatiou  dans  te  monde  pour  atta- 
cher la  inoiûdrè  célébrité  au  nom  de  l'Auteur.  On 
ne  peut  cependant  lui  rcfufer  des  connoifTances , 
de  l'érudition ,  des  idées  ;  mais  ces  qualités  font 
perdues  pour  le  Publia  ^  quand  elles  ne  Cont  pas 
mifes  en  œuvre  par  le  talent,  ou  relevées  par  lo 
Jiiérîte  dû  ftyle» 

JOXJBERT  ,  [  Jofepk  ]  Jéfuitc  ,  ni  à  Lyon, 
^inorten  1714. 

Tour  le  monde  connoît  fon  DîlHonnaîre  Froa* 
f  ois-Latin  y  devenu  un  Ouvrage  clafllque.  Cette 
«(pccc  de  travail  procureroit  aujourd'hui  peu  de 
'gloire  5  mais  dans  le  temps  du  P.  Joubett  ,  il 
•fuppofoit  quelques  talens ,  dç  Tapplication  ,  de 
4'étudc ,  &  fur-tout  le  défît  cftimablc  d*êtrc  utile 
au  Public» 

JOUVENCY ,  [  Jvfeph  ]  Jéfuitc ,  né  à  Pari$ 
tn  1^43  ,  mort  à  Rome  en  171$* 


Xînc  latinité  pure ,  élégante  ,  facile  ,  8c  copipa^ 
Table  ,  à  beaucoup  d'égards ,  à  celle  des  Anciens , 
forme  le  coloris  de  tous  fes  Ouvrages.  Ses  Ha-* 
Tangues  &  fon  Traité  de  VArt  d*appreadre  &  aen^ 
feigner  >  ajoutent  au  mérite  du  ftyle  ,  c^lui  des 
préceptes  &  du  bon  goût.  Les  Notes  qu*il  a  faites 
ïur  Horace ,  Fer/h  &  Juvenal ,  font  des  modèles 
^e  clarté  &  de  préciilon  3  il  ed  difficile  de  dé- 
velopper i'cfprit  d'un  Auteur  avec  plus  de  fubf- 
tance  9L  en  moins  de  mots ,  contre  la  coutume 
des  Commentateurs.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
ces  Ouvrages ,  auifi  bien  que  fon  Appendix  de 
^Uiis  &  Heroïbus  Poeticîs  f  foîent  dqvcnus  des 
X-ivres  claffîques.  Nous  ne  parlerons  pas  de  fa  Con- 
tinuation de  i'Hiftoire  de  fa  Société ,  où  la  richedè 
de  rimaginatton  de  l'élégance  de  l'expreffion  fe 
fent  autant  fentir ,  que  les  préjugés  ultramoutains 
qui  lui  attirèrent  la  condamnation  du  *Parlemenc 
de  Patîï. 

IRAIL.  [  Augufiin'&imon  ] ,  Prieur  de  St.  Vin- 
centoleS'Moiflac  y  né  au  Puy  en  Vclay  en  171^. 
II  eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
un  Ouvrage  qui  a  excité  de  judes  murmures; 
cet  Ouvrage  a  pour  titre  ;  Querelles  littéraires^ 
&  pour  Epigraphe ,  le  Tant  a  ne  animis  celefti- 
ius  Ita  i  On  y  trouve  THiftoire  des  démêlés  de« 
Ecrivains  les  plus  célèbres  ,  anciens  &  mckierncs  \ 
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il  eft  aflez  bien  écrit,  &  contient  un  grancf  nottibte 
d'anecdotes  (inguiieres ,  propres  à  le  rendre  amo* 
Tant  ;  mais  la  vérité ,  la  ju(li<:e  &  le  bon  gouc 
y  font  prcfqiie  toujours  facrifiés  à  M*  de  Voàaire^ 
dpnt  M' l'Abbé  Jraîl^  élevé  un  des  petits  neveux. 
Le  Leébcur  même  un  peu  éclairé  n  y  peut  sné-* 
connoitre,  en phifieurs endroits». lai  touche  &  les 
idées  de  THiftorien  du  Siede  de  Louis  XIV  : 
ceft  fa  manière  d*ccrire ,  fa  tournure  d'efprit  » 
ia  façon  de  penfcr  y  ce  qui  a  £ait  dire  à  quelques 
perfonnes ,  qu  il  avoit  eu  grande  part  à  cet  Ou** 
^rage.  Quoi  qu'il  en  foît ,  fc  ftylc  n  en  eft  pas 
toujours  foutenus  tous  les  faits  n'en  £bnt  pas 
^iai6ls ,  ni  les  jiigemens  équitables*  On  diioit  que 
le  but  de  l'AuTeur  eft  dé  juftiffer  M.  de  Vol^ 
taire  de  tous  les  torts  qu'on  lui  reproche  à  l'égard 
des  Gens  de  Lettres  qu'il  a  fi  cruellement  o»» 
tragés,  8t  de  le  phcer  au  deffus  de  tous  Ici 
Ecrivains  fes  prédécefleurs  ,  dans  les  dîfïéreas 
geiiires  de  Littérature  qui  ont  exercé  fa  plume. 

Sans  cela,  M.  TAbbé  Irail  aufoit-U  dicj  ea 
parlant  de  Racine  ,  qu'il  place  att*deâus  dft 
fubLime  Corneille  :  Heureux  sHl  eât  étéuujji  ^and 
fhilofopke  quil  écoit  grand P.oece  I  On  ne  Y<nt 
jpas  ce  qu'auroit  pu  ajouter  au  mérite  de  Racine 
•cette  bienheureufe  PKîtofophie ,  que  le  boa 
M.  Iraïl  prend  la  peine  de  lui  fouhaîter,  fans 
^'ap percevoir  qu'il  $ivoic  U  véritable^  ^elk  di 


eœUt.  Céiolty  fans  cbute,  pour  nîfcrvera  M.  de 
Folcaîre  un  «Jcgré  de  prééminence  far  l'Auteur 
de  Phèdre ,  XAtkalie  j  de  Britanrûcus  j  &c.  Il 
ignoroic  vraifemblablement  qui!  faudroic  une 
grande  dofe  de  philofophie  pour  équivaloir  au 
Vkétkfi  de  ces  Chcf-d'oettvtcs. 

Auroit-ii  dit  encore  que  Us  Qraifons  funèbres 
de  Boffuet ,  &  fon  Difcours  fUr  tHxftoire  uni*, 
verjelle^  font  Us  feuls  de  fes  Ouvrages  qui  mi^ 
ritetd  l'immortalité ,  s'il  n  eur  eu  intention ,  à 
^exemple  de  fon  Mécine ,  de  déprimer  tout  ce 
qui  élevé  les  Ouvrages  de  controverfe  de  ce 
Prélat  »  au  defTus  des  miiZrablçs  rapfodies  qu  oa 
a.  débitées  contre  la  Religion  ? 
.  Auroit-il  accufé  M.  de  Fénélon  d'avoir  fait 
des  Vers  galons  dans  le  goût  de  ceux  de  Quî^ 
naidt ,  fi  fon  fouffiéur  ne  \\i\  eût  fuggéré  cetta 
ridicule  anecdote ,  démentie  fi  formellement  par 
le  neveu  de  ce  Grand  Hoi^me ,  &  par  i'Abbé 
^  LavilU  i  *  . 

Auroit-ii  ajouté»  en  pattalit  de  ce  vertueux 
Archevêque  «  &  de  M.  Boffuet  ^  quiU  avoiene 
une  façon  de  penfer  toute  pfùlofophique ,  &  que 
siU  étoient  nés  a  Londres  ,  iU  auroient  donné 
Veffor  a  Uur  génie ,  &  déployé  leurs  principes  ^ 
que  perfonne  n'a  bien  connus^  s'il  n'avoit  voukt 
grodir  la  Lifte  pKSlofojpliique  de  jeux  noms^ 
^ui  en  feront  toujours  le  fléau  \ 
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Amoit-il  été  affez  injuftc,  à  Yégàzd  de  3oU 
leau  ,  pour  avancer  quV/t  ne  peut  lui  refufer 
toutes  Us  parties  d'un  grand  Potte ,  excepté 
r invention,  fi  le  Xz/trm^  qui eft tout  iiivendon» 
â'écoic  BQ  meilleur  Poëme  *  que  ià  Henriadel- 

Aurok-il  eu  enfia  la  fimplkkéd'aflureryquif 
h^eft  rien  'fbtti  des  itiains  de  M.  de  •  Voitaire  , 
ijûî  ne  rcfpô'c*  ramoQt  do  virai',  fi  rAmettr-de 
ïHiftoire  générale  »  du  Sw^/e  flSe  L^u/j  XIV,  du 
Sw/<p  ^^  Xott«>  XK,  &  de  cent  autres  Hiftôires» 
neuf  dirigé  (a  plume  ,  ou  plutôt  ne  t'eût  aveuglé 
for  la  fottîfe'lquîl  avançok?  ' 
*  Nous  nié  itîlcvohs  pas  fnilk  àitares  i^nfonge^ 
répandus  dans  cet  Ouvragé ,  &  fur-taut  dans  le»- 
articles  qtii  regardent  les  ^^clés^  M.  de  Fi»/- 
iaireaitcc  J.  B.  Roujfeau,  TAbbé  Desfontaines  ^ 
M.  de  Maupertuis  ,  &c.,  que  nous  avoafs  trak& 
d'une  manîe^  plus  conforme  à4a  vérhé  »  dans  le 
Tahieaupliilofopft^ue  de  tEfirit-de  M.  et  VoU- 
taire.  Nou$  nous  contentons  ^^avertif  k  Leéleâr 
di!i^  cas  quoÉi  doit'^CiireiSe  ées-  Auteurs  p#âÊendu$ 
îibpartiaux ,  qui  ne  s'occupent  jamais  que  (ie 
ceux  pour  qui  ils  écrivent  >  fans  réâéthif  fur  ce 

qu'ils  écrivent. 

•^     ■  \    ■     •         .■:.., 
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*  Gettx<  fiil,d<MicenC:^u^  U  JUifth  ne  fdiï  im  xneillear 
Ouvrage  que  la  Henriaât  y  confidérée  cpxiini»  Pob'ine  , 
n^ont  quU  lire  l'excellent  ParalUU  qui  a  étc  ùôt  dA 
CCS  deux  6ttvrages. 


'  TVFTEAUX,  \Nkvlas  VAUQUEim' é^.s  J 
Abbé,  fils  d«  Poëte  ia  Frefrtaye  ^  né  dahs  un 
Château  près  de  Palaifê ,  mort  en  1 64^  ;  eft  plus 
connu  par  Ton  goût'pour  les  plaifirs ,  que  par  fcs 
OuYttiges ,  quoiqu'il  écrivîc,  dit-on^  purcmcnç 
en  LatiA  ,  en  Mlicn  &  en  François ,  foit  eti 
Profc,"foit  en  Vers. 

•  Il  ne  nous  refte  de  lui  qtfuh  Po^me  médiocre-. 
Intitula,  ïinftituthh  du  Prince ,  compofé  pout 
M#  de  Vtndâmey  dont  il  étoic  alors  Précepteur; 
U  qaclqocs  Pièces  fugitives  inférées  dans  le 
A^ectfcfil ,  qui  a  pourthuc ,  Délices  de  la  Poéfie 
Franf^ife^  A  juger  de^fbn  «(prit  par  ces  petites 
-Pièces, «on  peut  aflurer  ^u*fl  FâVoit  déHcât  St 
orné^  infais  ceft  le  chant  de  la  Fauvette  y  &  ndh 
teloi  du  Roflignol.  . .   .     > 

«  JJkhhi'des  l'^eteaux  fut  plus  finguHer  dans 
€es  mœurs  i  cfdîÈ.  lie  l^ft  'dans  fcs  Ecrits.  A  cauft 
•èt^  fk  V^l6  luendeufë ,  'il  -ft  fit  cHaiFer  de  la  Coor^ 
xA  a  Àok  Précepteur  èà  Dauphin  ,  depu^ 
Louis^  XUL  Cette  difgrace  ne  lafSigâP  pà^ 
49eaiicoup.  L'amour  du  repos,  celui  des  plaifirs, 
^ux  fbijrces  de  Philofôphle  potir  ceux  qui  n  ed 
^eonnoiflènt  pas  de  fneiiteures-, -le  conIblereDft: 
èc  là  per«e'de  fa  fortune '&  de'  ^  hbnneûr.TS 
«ft  i^eâât  aficz  orftuûre-de  cet  égQïTme;  qtfi% 
xédwfaiK  cbaquO'In^vidaà  lu>-méme  ,  ne  !at<* 
itttclit  qi^à-ce  qai  le  tarte ,*fc.  k  portera  nô 
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coàipter  pour  rien  les  égards  qui-  le  lient  sr  U 
Société*  Un  e(pnt  d'indépendance  »  <  le.  plus  fu« 
nefte  de  cous  les  travers  >  rend  fon  ame  inlen;- 
fible,  nous  ne  dirons  pas  à  tout,  mais  du  moins 
au  blâme.  L'orgueil  »  toujours  avide  de  louaa* 
ges^  dédaigne  alors  celles  qu'il  ne.  peut  dbtenît  , 
&  brave  la  cenfure  qu'il  ne  peut  éviter»  C'eft 
ain£  qu'on  parvient  i  ce|Se  prétendue  élévation 
d^'ame  >  ou  plutôt  à  cette  infouciance  deftmâiTC 
de  tout  fentiment  noble,  S:  dans  laquelle  on  ne 
.s'endort  avec  complaifançe ,  que.  parce  que ,  n'é* 
.coûtant  quç  foi-Tnséme,  on  ne  ^vve  ^pas.'de 
.Conuadiâeurs  :  e4>.ece /de  ;  more  n^pr^le  ,  doïtc 
iOa  o{e  faire  une  Tçrci^>  fublûne ,  tandis  qu'elle 
«anéantit  toutes  les.vertu$.  C'eft  ce  qui  a  fait 
Sre  avec  raifbn  à  J.  /.  R(mJ[èau  ,  que  le  fana* 
tifme  eft  moins  dangereux  que  la  PhUorrophie  , 
qtjii  condiût  tou^drs.à  cet.égajBûkn^t»  Çt^qneUc 
étoit  la.  V^oÇo^\Ac.ét  dés  JvHdtmî  ^û'  genre 
de  délire  moins  fombre  que  la  morgue  ioman. 
AanU^  mais  auffi  abfurde  dans  fa  manière. 

Cet  homme  ne  vo^it  rien  de  û  beau  que  Ja 
."fie  paftocale^  c'efl  pouifquoiA  fans  fonir  de  la 
ville;  il  dherdia,  à  contenter  la  bizarrei:i6^de  fô^ 
^ut  pour  les  champs.  Il  s  babîllpic  en  Berger ,  ^ 
dans  cet  équipée  ,'  la  houlette  à  la  nmn  ^  bt 
panocticre  au  côté,  le  chapcaii  de  paille  -for  ht* 
.'tccc  >  aecoi&pagné  d'vic  Cbaoyccufc  des  fiieS;^ 
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frîgée  et!  Bergère  ,  il  Ce  promenoic  dars  un 
jardin,  &  «'imaginoît  mener  paître  fcs  troa- 
peattx.  Poar  completxer  la  Bergerie»  il  cbantok 
des  airs  champêtres ,  pendant  qoe  ù,  Makrefle 
•  jou^c  de  la  harpe  j  [  inftrament  qui  n  eft  pas 
fore  paftoral  ]  &  attiroit  par  Tes  airs  des  oifcaoz 
de  volière ,  drefTés  pc^niblemenc  à  ce  manège. 
,  Une  telle  manie  n  a  pas  trouve  beaucoup  dlmî- 
tatenrs  ,   quoique  des   Iveteaux  ait  trouvé   des 

« 

Fanégyriftes  :  mais  chacun  a  fa  manière  de  phi- 
lofopher;  &  quimpone  la  manière,  fi  eÛcs  tendent 
toutes  au  même  but  3 

JURIEU ,  [  F  une  ]  Miniftre  Proteftant ,  né 
^ns  le  Diocefe  de  Blois  en  1^57  >  mort  à  Rot->, 
terdam  ca  17x5  ,  oà  il  étoit  Profeâeur  de  Théo-* 

,  Il  efl  moins  connu  par  Ces  Ouvragés ,.  que  par 
(es  démêlés  avec  Bayle,  Bojfuet,  M.  Arnaud» 
Tém  ce  qu'il  a  élurit  annonce  le  Seâaire  hardi» 
violent  Se  fanatique ,  8c  n'eft  plus  la  aujourd'hui , 
parce  que  les  déclamations  intéreflènt  peu ,  quand 
la  cautedes  démêlés  neTubfifte  plus  j  &  qu'elles 
.léyoltent  toujours  ,  quand  elles  font  ponées.à 
fezcès 


y 
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lABAT  ,  [  Ïean-Baptt(ke]  DominicaicT,  rie 
à  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1758,  âgé 
de  75  ans. 

Quoiqu'il  paroifle  tomber  quelquefois  dans  IcS 
travers  des  Ecrivains  voyageurs  ,  qui  obfervenc 
mal  &  exagèrent  toujours ,  on  nouve  néanmoins 
des  détails  vrais  &  intérefTans  dans  fon  Nouveau 
Voyage  ^ux  Ijles  de  t Amérique,  Il  y  d'orme  une 
idée  affez  étendue  de  THifloire  Naturelle  de  ce 
pays ,  des  Mœurs ,  de  la  Religion ,  du  Gouver- 
nement &  4«  Commerce  de'  Tes  HaKtans.  Oc 
Voyage  cft  écrit  avec  un  ton  de  liberté  &  (fe 
franchife  qui  plait ,  malgré  la  proxilîté  de  Fîn- 
corredion  du  fty.le.  t'Autcur  le  compôifà,  dk-bn^ 
Tur  Içs  lieux.  '  ,         . 

*  Le  P.  Labat  a  fait  aarff  l'Hiftbirè  de  fcs 
,  Voyages  en  Efpagne  &  en  Italie  ,  qui  font  beau- 
coup  moins  lus  ,  depuis  que  tant  de  Voyageurs  ont 
.écrit  fur  ces  mêmes  Contrées. 

Il  a  donné  encore  d^autrés  Relations  hiflorîqaes 
de  divers  pays ,  &  rédigé  les  Mémoires  dit  VAe^ 
valier  d'Arvieux ,  Envoyé^du  Roi  de  France  k 
la  P*orte.  Ces  Mémoires  ne  font  pas  à-Fabir  de 
reproche  »  ou  >  pour  mieux  dire  »  ils  (barmilicnt 


,  ^ 
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^c  fàkees  de  toute  efpece  ,  comme  on  peut  en 
juger  par  une  très-bonne  Critique  publiée  contre 
eux  dans  le  temps ,  fous  le  nom  d'un  Secrétaire 
de  rAmbafladcur  Méhémet  EffendL 

LABBE ,  [  Philippe  ]  Jéfuite ,  né  à  Bourges  ^ 
en  1 507  ,  mort  à  Paris  en  1 66j, 

On  feroit  une  Bibliothccjue  de  tous  les  fruits 
de  Ton  travail.  Ses  Ouvrages  .,  prcfque  tous  ea 
Latin ,  forment  une  immenfité  de  volumes  in-folio. 
Les  plus  connus  font  la  grande  Colleciion  des 
Conciles  ,  la  ^Concordance  chronologique ,  la  5/- 
hUotheque  des  Bibliothèques ,  &  le  Chronologue 
François.  On  chcrcheroit  vainement  dans  ces 
Ecrits  de  la  pureté ,  de  la  jprécifion  &  du  goût. 
L'Auteur  a  un  peu  trop  négligé  ces  qualités  qui 
donnent  un  nouveau  luftre  à  l'érudition.  Peut-être 
a-t-il  trop  écrit  po|ir  fe  former  à  bien  écrire. 

LABÉ ,  [  Louife  Charly  ,  dite  ]  fumomméa 
ia  Belle  Cordiere,  parce  qu'elle  étoit  feitime  d'un 
Marchand  de  cordes ,  née  à  Lyon  en  151^ ,  morte 
en  i§66. 

«  Elle  cultiva  h  Poéfie  dans  ua  temps  oii  les 
moindres  principes  de  goût  étoîettt  encore  in- 
connus. Ce  qui  prouve  qu  elle  étoit  née  avec  de 
frais  talens ,  c'eft  que ,  malgré  la  barbarie  de  fonr 
ficclc,  on  remarque  dans  fcs.Poéfics,  des  drâiis' 


5fl  Sxictts  «^ 

J'efprîc  &  <]e  délicateflc  qui  font  le  plas^rand 
plaifir.  L'Allégorie ,  intitulée ,  Débats  de  folié  & 
d'amour,  eft  un  Ouvrage  plein  <f  images  ,  de  na- 
turel 9  de  finefTe ,  dont  le  fujet  efl  audi  ingéaieuz  , 
que  la  morale  eu  efl:  utile. 

LA  BEAUMELLE.  Foyei  BEAUMELLE. 

LABOUREUR ,  [Jean  le  ]  Aumônier  du  Roi, 
né  à  Montmorency,  près  de  Paris  ^  en  i6t}  , 
4nort  en  i6y6. 

Tous  Tes  Ouvrages  hiflioriques  ne  (ont  bons 
qua  être  confultés  par  ceux  qui  travaillent  fus 
fHifloire ,  &  qui  font  bien  aife  de  s'épargner  la 
peine  de  puifer  dans  les  fources  ,  en  feuilletant 
les^Ouvrages  des  Auteurs  qui  ont  fait  les  frais 
in  premier  travalL 

t.  LACOMBE,  [Jacques]  Avocat,  puis  Lî-^ 
Vraîre  ,  né  à  Paris  en  1714. 

Après  avoir  tâché  de  Ce  rendre  utile  aa  Publld 
par  des  Ouvrager,  tels  qu'une  TraduâUon  de. 
Siphylis ,  de  Fracaftor  y  rHiftoire  des  RêvoltL" 
tians  de  C Empira  d^  Rujpe^  fHiftoire  -de  Chrif. 
une  »  Reine  de  Suéde  }  t  Abrège  ckronolo^que 
de  tUifiotre  AncUnne  >  celui  de  tHiftoire  da. 
Nordf'^  le  Diâionnaire  Portatif  des  Beaux-Arts  ^ 
êc  la  Poétique  de  M*  de  Voltaire  i  de  Tamoai» 
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9e$  Lettres ,  il  cA  padfif  à  celui  dé  la  Librairie. 
Peut-écre  lui  a-t-il  paru  plus  dotiz  Se  plus  avan* 
tageuz  d'acquérir ,  par  cette  voie  »  un  cenaia 
empire  daos  la  Littérature ,  que  fes  talens  ne  lui 
aoroient  pas  procuré.  Il  faut*cependant  convenir 
que  Tes  Compilations  annoncent  des  donùoiffances^» 
de  l'ordre ,  du  difcerDemcnt,  &  quelles  pourroient 
contribue^  à  l'inftruâion  >  fi  elles  ne  favorifoient 
trop  la  parefTe ,  par  la  méthode  fuperficielle  des 
abrégés, 

M.  Lacombe  pourroit  rendre  des  ferrices  plus 
réels  aux  Lettres ,  en  ufant  avec  plus  de  fermeté 
de  la  furintendance  qu'il  s'efl;  établie  fur  un  grand^ 
nombre  de  nos  Journaliftcs  ;  car  il  a  (n  foumettre 
.au  joug  de  fa  prefTe ,  non-feulement  tous  les  petits 
^Journaux  »  mais  encore  le  Mercure,  Ce  dernier 
•Recueil  fur>tout ,  qu  on  a  vu  autrefois  iotérciranc 
par  le  choix  des  Pièces  &  l'impartialité  des  ju- 
gcmens ,  ne  paroit  être  ,  depuis  qu'il  en  a  la 
<lireélion  »  qu'un  dépôt  de  ikdeurs  &  de  délires^ 
philofophiques  qui  commencent  a  fatiguer  le- 
Fublic  éclairé.  Comment  le  vrai  goût  pourroit  il 
ne  pas  être  foulevé  par  la  fumée  infîpide  de  tant 
d encens  prodigué  à  des  Ouvrages  médiocres.? 
&  le  bon  fcns  ne  pas  être  révolté  par  Tenthou- 
fiafmc  que  l'eiprit  de  parti  y  affiche  dans  routes 
les  occafions^ 

Ce  Joufoal»  dcftioé  dans  Ton  origine  à  ro- 
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caeillir  les  prémices  des  Mufes  naiffanted ,  à  offrk 
aux  yeux  de  la  Nation  les  premiers  germes  épi 
talens  capables  de  âatccr  (es  efpérances ,  à  for^ 
mer  un  mélange  iacéreflaïc  des  traits  de  délicateflé  » 
'd'agrénient,  de  foftc  Se  de  fenfibilité  qua  pro« 
duks  rimagination  françoire  >  à  rendre  compte 
de  ce  ^ue  les  Sciences  Se  les  Beaux  -  Arts  eQ-> 
fantenc  tous  les  jours  5  à  encourager  les  Artiftes 
par  de  jufles  éloges  ,  ou  à  les  éclairer  par  des 
critiques  lumineufes  :  ce  Journal  borne  à  préfênr 
tout  Ton  mérite  à  des  Logogryphes  digifes  dçi  fei- 
2ieme  fîecle ,  à  des  Contes  d'une  froideur  qui 
glace  refprit  ,  ou  d'une  extravagance  qui  égare 
le  fentiment  &  corrompt  le  goût  ;à  quelques  Pièces 
fugitives  en  Thonneur  des  Héros  littéraires  du 
temps  i  2da>îfes  par  prcfcrcnce  far  d'autres  Pîo 
duf^ions  plus  propres  à  être  goûtées  i  à  des  atia-» 
lyCcs  infîdciles  ou  partiales  ,  qaî  cootredifent 
ouvertement  les  règles  de  la  Littérature  ou  celles 
de  la  décence  :  ce  Journal  enfin  neft  plus  qu'un 
théâtre  burlefqae  oii  Ion  voie  toujours  rcparoître 
les  mêmes  Auteurs ,  tenir  les  ènêmeS  propos , 
reffaflcr  les  mêmes  principes,  décrier  les  Grands 
Honmies ,  &  déifier  les  plus  minces  avortons. 

Nous  ne  prétendons  pas  imputer  à  M.  Laçomht 
ces  défordres  dont  il  fera  la  première  viébime  » 
puifque  le  décri  de  ce  Journal  ne  peut  qu'entraîner 
la  diminution  des  Spufcripreurs,  Mats.^e  devroic-i{ 
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t^as  réprimer  Tes  Gagiftes  »  &  exclure  de  ùi  do- 
mination les  plumet  foibics  ou  téméraires  }  Ne 
devroicil  pas  rejeter  tant  de  lambeaux  p^rafites » 
confacrés.  à  des  excafes  ridicules  fur  l'excellence 
prétendse  de  tant  de  mauvaifes  Pièces  *  de 
Théâtre  foudroyées  par  le  Panerre,  &  réhabili- 
tées dans  Tes  Bureaux }  Ne  devroit  -  il  pas  dé- 
fendre ,  en  vertu  de  fon  autorité  pécuniaire ,  (  à 
M.  de  la  Harpe,  par  exen^le  }  d'outrager  le  grand 
Roujfeau  **  en  faveur  de  M.  de  Voltaire  &  de  ^ 
Motke  Houdart  ;  de  décrier  le  génie  dès  Car- 
neille  ,  des  Bojfuet ,  des  Defpreaux ,  &c.  ;  de 
perfi/Ber  nos  bons  Ecrivains  ,  pour  applaudir  aux 
corrupteurs  du  goût?  Ne  dcvroit-il  pas  abaiflcr, 
.  par  de  (âges  avis ,  ce  ton  de  TufFifance  qui  n'cîl 
pas  celui  de  la  fupériorité  ,  mais  le  frait  d'uP. 
égoïfme  dont  J*cxcçs  foulevcroit  Tindignation,  s'il 
étoit  moins  ridicule  ?  Ne  devroic-il  pas  lui  dire., 
avant*  toutes  chofès  :  ne  louez  pas  ii  obdinémenc 
vos  propres  Ouvrages ,  car  le  Publiq  ne  rétrae- 
teia  pas  le  jugement  qu'il  en  a  poné  \  ne  célébrez 
pas  les  Philofophcs ,  parce  que  le  temps  de  l'il* 
lufioù  efl:  à  fon  terme  \  ne  farcifTez  pas  vos  Extrait! 


*  De  la  Mtrejaloufc  ,  entre  autceSé  Voyez  le  Mcrcum 
éfi  Mars  X77X. 

♦*  Voyez  le  Mercure  d'Avtîl  1771  >  pre»icr  yoU 
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des  âoges  que  M.  de  P^oltaire  Yoas  prodigue  f 
parce  qu*on  £ût  que  M.  de  Voltaire  ne  loue 
qae  la  médiocrité  >  n  ajourez  point  aux  Lettres 
qu'il  vous  écrit,  parce  que  vous  les  gâtez  par 
vos  amplifications  s  ne  les  faites  pas  arriver,  trop 
tôt  ^ ,  parce  que  vos  bévues  font  trop  fenfibles  i 
gardez-vous  fur-tout  de  m'en  écrire  à  moi-même , 
parce  qa  on  fait  que  nous  nous  voyons  tous  les  jours; 
&  fi  enfin  la  manie  de  vous  fetoyer  vous-même 
cft  incurable  »  fabriquez  au  moins  votre  encens 
en  France,  ne  le  faites  pas  venir  **de  Ruflfîe; 
car  Cl  vous  faves^  bien  copier  le^  flylc  àts  Poètes 
du  Nord ,  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  jouer  le  Seigneulf 
de  Ruifie  ? 

*  Ï>^ka&  le  (ecoad  vol.  du  Àdtrcure  d* Avril  1771 ,  qui  ne 
parut  ;qoe  le  17  ôu  le  18  dû  même  mois ,  ÏA.  delà  Harpt 
rcai  compte  des  Odes  Pythiques  de  Pindare  ,  traduites 
par  M.  de  Chabttnoit  i  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai 
fuivant,  on  trouve  une  Lercfe  de  M.  de  F'oluUre  à  Jb(« 
de  la  Harpe ,  dans  laquelle  on  lui  die  qu'il  a  rendu  au 
trcs-eflimable  M*  de  Chabanon  la  jufiice  que  mér'uç  fa 
frofe  noUe  &  harmonUufi,  Or ,  cette  Lettre  de  M.  de 
Voltaire  eft  datée  du  18  Avril  1771  ,  c'eft-à-dire  ,  da 
]our  même  que  parut  à  Paris  le  Mercure  où  fe  trouve 
l*£x€rait  en  quellion.  • 

**  Voyez ,  dans  le  premier  vol.  du  Mercure  de  Juillet 
1773  ,  une  Lettre  de  M.  de  la  Hdrpt  à  M.  Lacombcf 
accompagnée  d*une  Pièce  <ie  Vers  adiefïèe  à  Ï4^  de  Id 
Harpe  par  un  prétendu  Seigneur  RuiTci 
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Ce  cette  manière  >  M.  Lacomhe  réprimcroic 
1e9  abus  de  fa  PrefTe  ,  préviendroit  les  murmares 
des  Gens  de  Lettres  y  &  r^uniroit  à  l'eftiBne  cjuon 
doit  à  fa  policefTe  >  Tavantage  de  contribuer^ 
fans  aucun  reproche ,  à  lamufement  &  à  Futilité 
lia  Public. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  cet  Auteur- 
Libraire  n*a  plus  la  diredion  du  Mercure  ,  ni 
d*aucun  autre  Journal  »  &  qu'il  s  eft  vu  contraint 
d'abandonner  le  Commercç  de  la  Librairie ,  pour 
s'être  chargé  trop  facilement  des  Ouvrages  de 
MM.  Marmonteli  de  la  Harpe  »  Gaillard  ^  &c, 
€|uil  n'a  pu  vendre,  &  qui  lontruiaé* 

%.   LACOMBE    DE    PRE2EL  ,    [  Honoré  ] 
Avocat  j   frère  du   précédent  ,   né   à  Paris  en 

1715. 

Cinq  ou  fir  Dictionnaires,  tels  xjuc  le  Dic- 
tionnaire Iconologîque ,   celui  du  Citoyen  ,  celui 
de  Jurifprudence  &  de  Pratique  y  celui  d'Anec 
dotes  &  de  Traits  finguliers  ,  celui  de  Pcrtraits 
des  Homme.s  célèbres  ,  dont  quelques-uns  ont  eu 
du  fuccês ,  font  le  fruit  de  fes  travaux  lîttcr aires. 
On  remarque  dans  ce^différentes  Compilations , 
de  la    méthode  &^du  go^t,  de  rarrangcmcnt 
&  du  choix  dans  les  matières.  Voilà  àvpeu  près 
tout  le  mérite  que  comporte  ce  genre  de  travail. 
On  dira  peut-être  qp*il  n  cfl:  pa*  froprc  à  pro* 
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curer  une  gloire  brillante  :  à  la  bonne  Leure  3  îl 
fait  du  moins  goûter  la  fatisfaâion'  de  s'être 
rendu  utile,  &  ce  qui  n'éft  pas  moins  fatisfaifant , 
Tavantage  de  s'être  enrichi* 

3 .  LACOMBE ,  [  Franfois  ]  né  à  Avignom 
en  173}. 

Ce  nom  eft  deftiné  fans  doute  à*  figurer  à  la 
tcce  de  tout  ce  qui  s'appelle  Didionnaire  ou 
Compilation.  Celui-ci  eft  Compofîteur  d'un  Dic- 
tionnaire du  vieux  langa^  Franfûis ,  qui  peut 
être  utile  à  ^ceiix  qui  aiment  la  ledure  de  nos 
anciens  Auteurs ,  aux  Généalogiftes ,  aux  Cliar- 
triers,  aux  Notaires,  fur-tout  aux  derniers,  lorC- 
qu'ils  font  embarraffés  pour  Tintclligence  de 
quelques  exprefHons  hors  d'ufage.  Il  a  aufll  doimé 
une  Edition  des  Lettres  ckoijies  dz  Christine  ^ 
Reine  de  Suede^  Ces  Lettres  ont  été  bien  accueil- 
lies^ du  Public ,  parce  qu'elles  font  véâtablemenc 
d'elle.  Il  n'en  a  pas  été  ainfi  des  Lettres  fecretes  » 
publiées  par  le  même  Auteur,  fous  le  nom  de 
cette  même  PrincefTe ,  parce  qu'il  éroit  aifé  d'en 
fcntlr  la  fuppofition.  D'ailleurs  ,  dh%  ne  font 
nullement  propres  à  faire  honneur  à  cette  Reine. 
Elle  y  paroit  pédante  ,  orgueilleufe  ,  lirrée  à 
toutes  les  pallions,  fans  décence  ,  &  presque  fans 
jugement.  Sa  conduite ,  il  eft  vrai,  pourroit  faire 
croire  qu'elle  en  a  écrit  certaines  5  mais  i(  vaut 


Inièux  les  rejeter  toutes  comme  apocriphes  » 
f  uifque  la  faudèté  manifefte  de  qaelqaes-une^  » 
forme  un  préjugé  légitime  contre  la  vérité  des 
Autres. 

On  doit  encore  à  M.  LacomSe  la  TraduAion 
Je  quelques  Ouvrages  Anglois  ,  tek  que  /es 
Lettres  de  Milord  Skaftershury  fur  Venthou" 
fiafme^  les  Lettres  hîftoriqius  b  philofophiques  du 
<]omte  à*Oreri^  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  du 
J?oâieur  Swift  »  quelques  Poéfîes  de  Pope  &  de 
J^ryden ,  &c.  Si  dans  ces  différentes  Tradudions, 
il  n  a  pas  toujours  le  mérite  de  l'élégance ,  on  ne 
peut  lui  refufer  celui  de  rexaûitude  ,  de  la  pré- 
cifîon  8c  de  la  clarté. 

!•  LACROIX  ,  [  Pierre-Firmin  ]  Avocat  au 
^  Parlement  de  Touloufe ,  de  rAcadcmie  des  Jeux 
floraux ,  né  en  I73,. 

Le  Recueil  de  fes  Mémoires  offre  une  diver- 
fité  de  caufcs  intéreflantcs ,  bien  prifçntées ,  Se 
fur-tout  ain  ftylc  noble  ,  facile,  élégant, propre 
à  fervir  quelquefois  de  model.e  à  la  plupart  des 
Avocats  de  la  Capitale ,  quoique  M.  Lacroix 
n'ait  jamais  quitté^  la  Province,  où  l'on  m  fou- 
jtrent  à  lutter ,  principalement  dans  1^  iienne , 
contre  l'habitude  d'un  idiome  particulier  ,  qui 
Influe  fouvcnt  fur  la  manière  d'écrire. 

On  a  encore  de  cet  Auteur  plu&eurs  petits 


y 
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Ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  particuficr  zreC 
les  Belles  -  Lettres ,  &  qui  ne  font  pas  moias 
iionneiir  à  fa  plume* 

%.  LACROIX  ,  [N»  BS  ]  Arocat  ,  né  à 
Paris  en  17.. 

Qu'il  n  ait  point  fait  les  Lettres  xtAfi  a  Zurac^ 
celles  du  Colonel  Talhert  ^  le  Traité  de  Morale  , 
que  nous  lui  avons  attribues ,  [  d'après  l'Auteut 
de  la  France  Littéraire  J  peu  importe  au  Public  » 
Se  encore  moins  à  £a  répiitation.  On  peut  en  dire 
autant  des  Mémoires  du  Chevalier  de  Gontkieu  « 
qu'il  ne  défavou^  pas ,  auffi-bien  que  des  Mé" 
moires  d'un  Américain  ,  des  Lettres  £un  Vhh- 
lofophe  fenfible ,  &  des  cinq  premiers  volâmes 
ivL  Speâateur  François  ^  que  cet  Ecrivain  ré- 
clame dans  une  Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure. 
En  prononçant  ainfi ,  nous  ferons  d  accord  avec 
fa  modeftie  ;  car  il  déclare  *  franchement  qu'il 
na  aucune  prétention  au  fuffrage  de  la  pofiérité. 
Peut-être  çSi-W.  plus  jaloux  des  éloges,  du  Siècle 
préfent.  Il  eft  vrai  que  la  manière  de  penfer, 
Je  differter ,  de  moraliser  ,  eft  un  titre  aflaté 
pour  plaire  aux  triftes  Pen(èurs  de  notre  temps  ; 
xn,ai§  Q^ore   ^audroit-xl  favoir  aflàifonner  fcs 

.  ♦  Dans  le  premier  ^ol.  du  Mercure  de  lanvicr  .1773, 

penfêcs. 


fenfécs'.  Tes  difTcrtàtioQS ,  fa  morale,  les  em^ 
bcllir  des  grâces  du-ftyte ,  &  les  préfenter  aitifi 
parées  au  Leâeur,  qui  a'eftimc  que  ce  qu'il  peut 
jouter.  Par  malheur ,  le  géaie  de  M.  de  Lacroix 
cil  morne,  fec,  empesé  ,pédantefque,  &  ne 
fore  de  fa  gravité  que  poUr  lancer,  des  pointes  ^ 
des  jeux  de  mots  plus  défaftreux  encore  que  foa 
(lyle  ordinaire. 

J.LACROIX,  [  Jean  '  Franf ois  de  ]  né  à 
Compiegne  en  17.. 

L'Efprit  de  Mlle,  Scudéry ,  Ouvrage  qui 
fuppofe  le  talent  de  Tanalyfe  ,  eu  égard  à  1# 
difFufion  qui  "ll^ne  d'un  bout  à  l'autre  dans 
les  ]^rodu£bions  de  cette  Demoifelle,  le  Die-' 
tionnaire  des  Cultes  Religieux  ^  celui  des  Ba- 
tailles ^  le  Dictionnaire  d'Education,  celui  des 
Dits  &  Faits  mémorables  ,  lui  méritent  une  place 
parmi  ceux  qui ,  fans  rien  tirer  de  leur  propre 
fonds  ,  ont  voulu  figurer  parmi  les  Auteurs.  Il  a 
néanmoins  le  mérite  d'avoir  fu  joindre  l' utile 
&  l'agréable  dans  ces  différens  Recueils  /  dont 
le  titre  du  dernier  nous  paroît  fautif.  C'eût  été 
aflez  d'intituler  cet  Ouvrage ,  DiBionnaire  des 
Dits  mémorables  5  car  les  Faits  y  font  très-rares 
&  toujours  fecondaires.  Un  Didionnaire  de  ce 
dernier  genre  devroît  préfenier  un  récit  abrégé 
des  principaux  événemens  arrivés  fur  notre  Globe  > 
Tome  II  Q 


&  celui  de  M*  de  Lacroix  ne  condent  que  des 
Anecdotes  &  des  Boas-mots. 

LADVOCAT  ,  [  Jea^r  Bapdfie  ]  Dodeur , 
Bibliochécaice  &*  PfôfclTeur  .de  Sorbpone,  né  à 
Vaacouteurs»  dans  lé  Dioce£e  de  Toui  >  en  1705, 
more  à  Paris  cn.iytfj, 

La  diverllté  des  objets  auxquels  il  s'eft  atta- 
ché ,  Ta  ians  doute  empêché  ,  '  non  de  léudlr , 
mais  d'excelîer  dans  aucun  genre,  comme  la 
trempe  de  fon  cfprit  fembloit.  l'annoncer.  Belles- 
Lettres  ,  IaQg^es  favaûtes ,  Philofbphiè  »  Ma- 
Klhématiques  ,  Tbéologie  ,  Critique  ,  Hiftoire 
facrée  &  pro&ne.,  ecdéfia(U4l|> ^  littéraire, 
tout  a  été  de  fon  reiTore  ,  &  voilà  pourquoi  il 
n'a  lait  quefEeurer  chacune  de  ces  parties.  Il 
s*eft  cependant  rendu  utile  .à  placeurs  égards ,  ce 
qui  doit  lui  mériter  une  place  parmi  les  bons 
Littérateurs  de  c«  Siècle.. 

On  £ûc  cas  de  ia  Grammaire  Hébraïque  « 
compofée  pourJ'inflîuéUon  de  fes  Eleyes  ,  auffi 
bien  quç  de  Ton  DiSiionnaire  géographique  por« 
tatif,  publié  fous  le  nom  de  J^ofgien  ^  où  il  a 
fu  réduire  à  de  juftes  notions ,  les  détails  trop 
diffus  de  cdui  de  la  Martiniere.  Son  DiBionnaire 
/dftorique*  portatif  cçuTervera  toujours  fa  fupér 
riorité  fur  tous  let  Ouvrages  de  ce  genre  qui 
l'ont  précédé ,  fie  fur  ceux  même  qu  on  a  publiés . 
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fleptiis.  Il  eft  moins  complet  que  le  nouveau 
lymionnaire  kiftorique  en  fîz  volumes  5  mais 
on  y  trouve  auffi. moins  d'inexaditudes  ,  moins 
d'erreurs  ,  moins  de  faufles  citations  ,  moins 
de  faux  jugemens  ,  moins  de  Suites  de  ftyle  9c 
de  typographie. 

Les^  Auteurs  de  ce  dernier  Di^^iomiaire  ont 
eu  d'autant  plus  tort  de  s'élever  contre  celui 
de  M.  l'Âbbé  Ladvocat  j  qu  ils  font  tombés 
avec  plus  d'excès  dans  les  fautes  qu'ils  tiii  ont 
reprochées ,  &  qu  ils  en  ont  commis  une  infinité 
d'autres  beaucoup  plus  repréhenfibles.  Ajoutons 
qu'ils  ont  fouvent  copié  l'Auteur  qu'ils  fe  font 
efforcés  de  déprimer;  &  quand  ils  ne  }*ont  pa$ 
copié  9  ce  n'a  été  que  pour  s'égarer ,  ou  montrer 
-une  pardalité  puifée  dans  le  DiStionnëire  kifto-^ 
rique ,  littéraire  &  critique ,  quils  ont  également 
décrié.  Etre  tout  à  la  fois  plagiaires  8c  détradbeurs 
des  Ecrivains  qu'on  mec  à  contribution ,  c'eft 
manquer  àJa  reconnoi(rance  &  à  Thonnéteté  i  maïs 
c^eft  fuivre  une  méthode  ^fkz  ordinaire  à  plu* 
fieurs  Gens  de  Lettres» 

LAïARE  ,  £  CkarleS'Augufle  ,  Marquis  de  J 
Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur  ,  puis  du  D.uc 
d'Orléans ,  Régent  »  né  dans  le  Vivarais  en  i  ^44  > 
mort  en  1711,. 

Il  avoit  près  de  foixante  ans  lorfqu  il  conuneng^ 


3^4-  Siècles 

à  s'exercer  dans  la  Poéfic.  La  légèreté  ,  les  grâce* 
&  l'eajouement  de  fa  ^ufe ,  feroiem  croire  ^uc 
toute  la  vivacité  d'une  heureufe  jeuneiTe  a  préfidc 
à  Tes  compofitions.  Ses  premiers  hommages  furent 
confacrés  à  Madame  de  Caylus  :  ce  font  aiiffi  les 
plus  jolis  Vers  *  qu'il  ait  faitî.  Apres  ce  début , 
lamoifr,  le  vin  &  les  plaifirs  furent  les  objets  de 
fes  Chants,  fur  leC^uels  une  imagination  gaie, 
une  touche  fine  &  délicate ,  un  génie  agréable 
te  facile ,  répandent  un  coloris  que   les  rcgies 
aufieres  du  Parnafle  n'avoueront  pas  toujours; 
mais  qui  n'en  paroît  que  plus  original.  L'Abbé 
de  Chaulieu  ^   fon  ami  ,   lui  infpira  fans  doute 
le  goût  des  Pôéfîes  légères ,  &  avec,  lui ,   cette 
liberté  épicurienne  qui  fe  plait  à  afficher  IV/z- 
foueiance   dans   la   plupart  de    fes    Pièces.    Les 
inclinations  &  les  idées  de  ces  deux  Poètes  étoicnt 
les  mêmes.  L*inexaâ:itude  &  fincorreéVion  ne  pa^ 
roiiToient  pa«,  à  leurs  yeux»  des  défauts  capables 
de  gêner  leurs  faillies»  Il  faut  convenir  que  leur 
négligence  étoit  le  plus  {buvçnt  la  mère  des  grâces. 
Il  y  a  feulement  entre  eut  cette  différence ,  que  les 
Vers  de  M.  de  Lafare  font  fouvent  trop  négliges , 
8:  n'ont  pas  cette  vivacité,  cette  aifance  foute- 


^  Ils  Cf>mméncent  ainfî': 


M*abandonnant  un  Jour  â  la  triftèfft^ 
jgmis  efiérance  &  même  fans  dejîrs  ,  &c» 


l 
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HjAc  y  cette  variété  de  tours  &  d'cxpréffions  qui 
font  de*  ChaulUu  un  Pbëtc  inimitable. 

Xvant  de'  s'égayer  dans  les  jeux  d'une  Muftf 
badine  ,  M.  de  Lafark  avoit  manié  les  crayoïl*. 
de  l'Hiftoîre.  On  ne  peuf  trop  s'étonner  qU'un 
homme  dont  les  Poéfies  annoncent  un  cara^lcre 
porté  à  Tindulgence ,  &  ^ui  en  avoit  Jui-ménic 
befoin,  fe  fbit  livré,  avec  fi  peu  de  réferve,  au 
fiel  qui  domine  dans  fes  Mémoires  &  Réfexiôns 
fur  les  principaux  ivénemens  du  Règne  de  Louis 
XIV.  Ces  Mémoires  ne  font ,  à  proprement  par- 
ler ,  qu'une  fatyre  d*un  bout  à  l'autre,  ^.'humeur 
qui  y  éclate  en  décrédi);e  l'autorité  ,  &  infpire  une 
jufte  défiance  au  Leâeur. 

LAFARGUE ,  [  Etienne  de  ]  Avôcat\u  Par- 
lement de  Pau  ,  des  Académies  de  Caen ,  de  Lyon 
&^de  Bordeaux,  né  à  Dax  en  1718. 

On  trouve ,  dans  fes  (Euvres  mêlées  s  pludettrs 
petits  Ouvrages  qui  annoncent  un  homme  éclairé» 
un  Obfervateur  judicieux ,  un  fage  Moralin:e ,  un 
Ecrivain  qui^  fans  être  de  la  première  ni  de  h 
i^cpQ^e.claiTe^  ne  UdSé  pas  d'avoir  du  mérite. 

t  AFITAU ,  [  Pierre  -  François  ]  Evéquc  de 
Sifteron ,  né  à  Bordeaux  en  1^85  ,  mort  en  17^4* 

Nous  ne  dirons, pas»  d'après  le  Gazetier  Ec» 
fiéfiaAiqœ  >   conmc  le$  Auteurs  du  NouveàHi 

Qiij 
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DiBionnalre  hiftorique  'des  Hommes  céltbrcs ,  que 
ïHiftoire  <U  la  Confiitution  UuiGiLifitus  et 
M.  Lafitau  »  offre  plus  de  légèreté  dans  leflyte  ^ 
que  de  vérité  dans  Us  faiis^,  $c  ce  &ra  par  un- 
c(prit  d'impartialité»  Ait  contraire  ^  nous  dirons 
qu  on  y  trouve  le  vrai ,  qui  doit  être  la  bafe  <]c 
tout  Ouvfage  hiftorique ,  Se  avec  le  vrai ,  de 
l'ordre ,  de  la  clarté  y  du  dévekfpcment  »  un  ftyle 
noble  »  convenable  à  THIftoire ,  Ce  une  mode- 
f  acion  donr  on  ne  doit  jamais  s'écarter.  Ses  Ou* 
yrages  de  piété  (ont  écrits  avec  onéHon  ,  •  ave& 
élégance ,  de  renfermem  des  nmximes  très-utik» 
four  la  conduite  des  âmes  pieuTes.  Si  fès  Se/^ 
Trions  n  abondent  pas  en  rai(bnnemen$  ^  en  ((v 
lidité ,  ils  font  du  moins  bien  fupérieuirs  aujr 
.Difcours  légers  de  la  plupart  de  nos  Orateut^ 
laodernes,  &  n-ont  point  du  tout  Fair  d'énm 
piutât  rOuvrage  d'un  Moine  Parties  que  d^uu 
Evêque  François ,  comme  Ta  dit  encore,  ave# 
ion  élégance  ordinaire  %  U  Gazetîer  Ecdâia^. 
tique. 

lAFONT ,  [N.  i>i }  né  à  Paris  en  j€%€i 
mort  en  1715.  * 

Son  exemple  doit  fervîr  d'inftruétion-pour  le» 
talens  &  pour  les  meeurs.  Sa  mort ,  caufée  par 
h.  débauche,  Tenlevà  dan»  la  veneur  de  l'âge > 
k  Fcmpccha  dc-fc  fiiirie  mie  grande  i^putatiog 


r 
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Âans  la  carrière  -  dramatique*  De  plufieurs  Co« 
médics  qu  il  a  comporëes  >  on  ne  pue  aujourd'hui 
que  les  Trois  Frens  rivaux.  Son  Ballet  lyrique 
des  Fêtes  de  Thaiie  ,  repréfenté  pour  la  première 
fols  en  1714 ,  eut  quatre- vingt  repré£éutatk>ns 
de  fuite  »  &  reparoh  avec  fuccès,  La  vigueur 
de  Telprit ,  les  grâces  du  pinceau  »  fe  font  fentis 
dans  ces  deux  J^odu^ions ,  quoique  d*un  genre 
diiFérent. 

•LATONTATNE ,  [  Jean  ]  de  T Académie  Frart-* 
çoife ^  né  à  Château-Thierry  en  t6^  t ,  mort  à  Pairie 
en  169$. 

Croiroir  -  on  que  Thomiiie  de  tous  les  âges  ^ 
de  toutes  les  Nations  ,  le  Podtc  de  la  Nature ,  le 
génie  peut-^tre  le  plus  original  qui  ait  paru  dans 
le  Mondé  Littéraire ,  ait  trouvé  dans  notre  fiecle 
des  dëtradcurs  ?  Ctoiroit-on  que  >  partm  ces  dé- 
traceurs ,  te  plus  acharné  foit  précifément  celui 
qui  en  eût  dû  le  mieux  fentîr  tout  le  mérite  » 
M.  de  Voltaire  1  Nous  n'indnuerons  pas  quaprètf 
s'être  exercé  dans  tous  les  genres  »  ce  célèbre 
Ecrivain  a  voulu  déprimer  le  feul  Poète  qu'il  eut 
tenté  vainement  d'imiter ,  &  dont  il  n'a  pas  même 
cflay é  de  fuivre  la  carrière.  Ce  motif  fufBroit  poat 
ôter  toute  autorité  à  fon  jugements  Mais  quand 
oa  le  voit  ,^dans  différentes  Brochures ,  réduire 
tantôt  à  trente  les  bonnes  Fables  de  XEfope  Fraar 
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çoîs ,  tantôt  à  ane  cinquantaine  y  &  en  dernier  Hco^ 
lui  en  accorder ,  comme  par  gcace ,  quatre-vîngc  ; 
quand  on  lui  entend  dire  que  ce  Poëte  na  riert 
inventé,  qu'il  n  a  quunflyle,*quil  écrivoh  un 
Opéra  du  même  fiyle  dont  il  parlait  de  Jeannot 
Lapin  &  de  RonùnagrMs  /  que  fon  génie  nétoit 
nullement  propre  à  la  Poéfie  ful^làne  «    &   que 
tout  cela  pouvoit  excufer  BoUem  de  navûir  pas 
fait  mention  de  lui  >    &  de    ne  tavoic  jamais 
compté  parmi  ceux  qui  faifoient  honneur  au.  ficcU 
de  Louis  XIV  ^^j 'û  eft  impof&ble  de  ne  pas  croiic 
que ,  dans  une  critique  aufli  peu  judicieufe  ,  il    ' 
n* a  eu  d*autre  objet  que  de  s'égayer  par  des  pa^ 
radoxes.  Ne  devoitnil  pas  craindre  de  foulevet 
contre  lui,  non-foulement  Tes  Compatriotes»  maiST 
encore  tous  les  Peuples;  éclairés  de  l'Europe  »  qui 
ne  s  applaudifTent  de   leurs  progrès  dans  notre 
langue  »  qu'à  proportion  qu'ils  Tentent  mieux  les 
beautés   originales  de  Ces  mêmes  Fables  qujH 
cberclie  à  déprifer  ^ 


>m0Him0m>m^ 


*  Que/lions  fur  V  EncyclopidU  ,  fîxicmc  Farcie  >  anictfc 
Fable. 

**  Ibid,  Voyez  auflî  les  ÀfHanges ,  édît.  de  171 3.  Voyez 
encore  le  tome  13  de  l'édition  in-B,  en  41  volumes,  oâ 
â>  diit  en  propres  mots ,  pag.  534  ^  qu*U  eUmandoît  l*a»* 
mônç  à  M»  U  Duc  de  f^endome  >  p<mr  aller  voir  deè 
£lUs. 


r  Ap^  cette  obTervatioo  >.  il  /erbit  îmi£ile  de 
réfutée  des  décifions.  aufli  étrangères  que  celles 
que  nous  veDo&s  de  civr«  Ce^ndant  ,  comme 
no  nom  accrédité  dans  la  Linéramre  n  eft  que 
«sop  (apablejaujourd'h^â  .d'en.ImpoTer  à  la  mul- 
jtitudo'}  jcomcne  ks  ECprits  foibles  &  légers  fê; 
JaiitèntaiTémefit  ébranler  par  Je  perfifilages  cpmme 
bt  plnparc.  d'entre  eiu;  celTent  d'admirer ,  dès  que 
la  mode  le  commande  «.  ou  qœ  le  rtdicuie  les 
effraie ,  il  eft  néceflaire  de  défendre  la  gloire  d'im 
4iQS  premiers  Poëtes  de  1»  Nation* 

^Nous.reqiacqueron&  d*abord  qtie  la  méthode 
de  M.  de  V^olmrei  pour  décrier  Lafoneaîne,  eft 
i>récifémeoC'la  méçie  qtiiL  a  conftamment  em« 
f  loyée  contre  les  grands  Génies  qoi  om  illttftré 
notre  Littéj::atare,  Defcartes  ,  Corneille  »  Montef' 
quieu  ,  les  deux  Roujfeati ,  CréhiU^  5  Maa-» 
pertuis ,  M^  le  Franc ,  feroienc  déchus  depak 
long-temps  de  Idur  célébrité,  fi  on  eut  foufcrk 
à  cette  formule  qui  lui  eft  fi  familière  :  un  hofhmt 
qui  s'exprime  ainfiy  méruè't^l» . .  formule  qui  ne 
vient  jamais  qu'après  rexpofition  de  quelques 
fautes  légères  contre  la  langue ,  U  prefque  iné«« 
YÎtables  dans  les  Ouvrage  de  génie. 

Nous  ne  prétendons  pas  juftifier  Lafontazàt 
fur  quelques  défauts  de  langage  :  nous  pourrions 
dixe^que  ces  ,défiuits  tiennent  en  quelque  forte 
ji  la  touianre  de  ia  peôfée  9  &  contribuent  fou^ 


vent  i  rembellir.  Il  en  dt  Je  ces  iûezââità^ 
comme  des  licences  poétiques^  (fès  quelles  pro* 
^ifent  Bn  grand  efièt ,  elle»  ceflèoc  d'être  d' s 
licences  blâmables»  Noos  bous  coftte&terons  de 
dk e  ^e  M.  de  Vùiuun  «r  £  (hfttt  &k  cet  «c^ 
ficle  9  en  offre  plus  d^exempîess  dàss  fii  Poéfic  » 
ijiie  roos  les  Aticeurs  qui  ôât  ègtowré'  (k  cea* 
luit  :  la.  Kennaiê  feule  en  feorst  plus  d#flttlle 
4^u*il  ferob  ^fô  d'Indiquer.  Noos^  armerons  que 
«es  fliêmes  fautes  ,  iacsçabk»  de  ifinumier  I^ 
mérite  des  bons  Ouvrages  «  ictoiiânc  des  |itK«^ 
lie  condamnation  c&iitre  les  fiens ,  patee'^11  s'ot 
Appuie  pour  décrier  ceux  des  a«res.  ^ 
•    Il  n* eft  pas  n»esx  fimdé  ,  lorfqu'il  Tefu(ê  à 
Lafbntdine  le  talent  de  Tinvention..  M.  de  Vol- 
taire peut-il  ignorer  que  le  coloris  a  totqoucs  été 
fa  partie  frindpale  l  N'eft-on  pas  «n  drcit  de 
iui  dire  que  ion  plusi  grand  métîte  en  Poéfie» 
rcft  d'embellir  tout  ce  qa*il  toad^?  El  exitbdlir^ 
tft-ce  int^enter^ 

On  fc  voie  d'un  antre  ceâ  ^u'onjôe  voit  ùm  ptochaîn. 

.  Lafontaine,  à  qui  ^partient  cette  nuoime; 
a  la  gloire  de  s'étte  (ait  un  geaiie  à  loirmême  9 
Se  de  ne  rien  devoir  à  perftnne..  £»  convenant 
91e  plufieuts  fiijets  de  fcs  Fabks  ont  lété  ût& 
^Efopé^  de  Phêdf^y'èR  Lôcm0iy  oa  fcw^cer-» 
tainemcm  auteôTéà dkefqçe  la:âanMe  fleuve^ 


«tiginale ,  haïve ,  pleine  de  grâce  &  de  fécon-^ 

dite  ,  donc  it  les  a  prëfentés ,  l*en  refid  le  créateur. 

Ce  Fabulifte  eft  comme  ùd  Stamaîre  habile,  qui 

fait  former  une  figure  accomplie  d'un  bloc  ia- 

forme  Se  greffier  »  lequel ,  fans  Ton  cifeaa ,  n  auroie 

eu  qu'une  exiftence  obfcute.  D'ailleurs  «  toutes  Cd 

Fabks  n  ^nt  pas  été  tirées  d'un  fond  étranger* 

Il  en  eft  an  trâs-grand  nombre  qu  3  ne  doit  qu'à 

hirmétne  s  &  la  manière  dont  il  traite  fes  fujccs, 

It  met  bien  au  deffiis  des  Auteurs  qui  lui  onc 

quelquefois  fourni  des  matériaux  *  Ceff  h,  ces; 

ttaits  qu'on  reconnoit  le  vrai  Poëie.  Nature  dix 

fnjet,  fagefleduplan,  ordonnance  des  tableaux». 

ftaitcheur  du  coloris»  choix  des  orncmens  ,  ri*» 

ehotfe  des  détails ,  naturel  des  dcfcriptions ,  vérité 

des  <arai^eres ,  finclTe  de  morale  ,   :ouc  y  faic 

ftntir  cette  heureufe  Àcilité  inconnue  avant  lui«. 

f 

Oh  r«c€U(e  encore  d'agir  tou)otirs  le  même 

fty^.  Ttétcni-àii  dite  par-là  que  Tes  Fables  font 

R)ute$  écrites  de  la  iàètat  mahiere»  dà  même  ton  1^ 

£t  dans  ce  cas ,  comment  ne  8*eft-on  pas  apperçis 

qu'on  avanfoit  une  àbfiirdité  détxsentie  par  U  (eulef 

iafpe^oil-dd  Cotï  Recueil  l  QueHe  variété  de  fo}ets, 

dedeièin»  d*cxécûtioni  de  toftlkne,  d'images, 

de  tbUti ,  d'expreâSéns  i  dé  tttoiiàc  !  Oti  y  reçoit* 

mt  p^-tocR  »  4  la  vérité ,'  le  mente  caradere  dâ^ 

^ie  >  éomm^èâreeonnoit  la  touche  de  Ruitnr 

à  chadtti' de  A»  (tètiaéx  s  inab  chaque.*  objet  y; 

Qvj 
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cft  traité  avec  les  couleurs  qui  lui  (ont  proprcSr) 
Si  on  veut  faire  entendre  que  Lafontaine  n'a 
£ut  que  des  Fables ,  ou  qu  ii  n'eft  eftimable  que 
dans  cette  feule  partie ,  Tes  Imitations  des  Mé- 
tamorphofês  d*Ovide  ,  fa  belle  Elégie  fur  la  dif- 
grace  de  M.  Fouquet ,  fes  Difcours  à  Madan|^ 
de  Montefian,  à  Madame  de  la  Sablière  ^  Se 
quelques  autres  de  fes  Ouvrage,  ferooc  la  réfu- 
tation de  cette  injuflice,  &  la  preuve  qu  il  étqir 
capable  de  réuffir  Se  même  d'exceller  dans  plus 
d'un  genre.  £n  un  mot  >  quand  il  feroit  vrai  que 
Lafontaine  n'eût  jamais  en  qu'un  ftyle  >  il  ferois 
toujours  certain  qull  a  eu<:elui  du  génie.  Pourquoi 
çn  auroit-il  changé?  Mais  c'eft  précifément  par^ 
la  variété  Se  le  charme  inexprimable  de  fon  flyle  , 
que  ce  Poëte  mérite ,  de  ï^t^  de  tous  les  gens 
de  go&t ,  d'être  placé  parmi  les  Ecrivains  du  pre- 
mier ordre.  33  Le  flyle  de  Lafontaine  >  dit  celui 
de  fes  Panégyriftes  que  l'Académie  de  Jj^feille 
a  couronné ,  33  eft  pe^t-ctre  ce  que  l'Hiftoire  litté- 
99  raire  de  tous  les  £ecles  oflte  de  plus  étonnant; 
»  Ceft  à  lui  ièul  qu'il  étoit  réfervé  de  faire  ad- 
99  mirer.,  dans  la  brièveté  d'un -Apologue  >  i'accotd 
39  àcs  nuances  ks  plus  .touchantes'!  &  l'harmonie 
9»  des  couleurs  ks  plus  oppofées.  Souvent  qqc 
ao  feule   Fable  réunit  la  naïveté  dé  Marot^ic 
wbadinage  &  l'efprit  de  VjMture,  des  traits  de 
sa  la  j>ltts  haute  Poéfie^  ^  plnfiençî  de  ces  Ver» 


«i  que  }a  force  du  fens  grave  à  jaiaais  dans  la 
PO  mémoire.  Nul  Auteur  n'a  mieux  pofTédé  cette 
m  fouplefle  de  l'anie,  qui  fait  tous  le$  mouvcmeps 
90  de  Ton  {ujet  «c.  . 

A  t-on  plus  de  raîfon  de  lui  refu(er  de  l'apti- 
tude au  rublime  t  La  Fable  du  Statu:àire^  celle 
du  Chêne  &  du  Rofeau  ,  celle  du  Paysan  da 
Danube  >  &  une  infinité  d'autres  »  ne  font-elles 
pas  des  créations  d*un  efprit  qui  {ait  s'élever  « 
dés  que  Ton  fujet  exige  de  la  noblefTe ,  de  la 
force ,  de  renthouCafme  ?  Y  a-t-il ,  foit  parmi  les 
Anciens,  foît  parmi  les  Modernes ^  un.Po'éte  qui 
ofFrc  autant  d'exemples  du  fublimc  de  fcnthnenc 
êc  du  fubJime  d'cxprcfllon  ?  M*  Marmontel,  qui 
|ugç  quelquefois  Hdnement  des  grands  Maîtres  , 
dit^  en  parlant  de  Lafontaine  >  que  nous  n'avons 
pas  de  Poète  plus*  riant ,  plus  fécond  ^  plus  va^ 
rie  f  plus  gracieux  &  plus  sublime,  il  recom- 
mande la  Icdure  de  fes  Fables  aux  jtunes  Poètes  , 
pour  en  étudier  la  vérification  &  le  flyle  ;  oà 
les  Pédans ,  ajoute-t-il  >  n'ont  Jû  relever  que  des 
négligences  j  &  dont  les  beautés  ravijfent  les  hommes 
de  l'Art  les  plus  exercés  &  les  hommes  de  goût 
les' plus  délicats  *. 
.  Que  faut  -  il  donc  conclure  de  :Ia  critique  de 

f  Poéttqie  Fiançoife  >  Ciiap.  XVn ,  de  U  jFWr» 
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M.  de  yoitgire  &  d»  fileoce  de  BoiUau  *  GxC- 
lequel  il  s'appuie  ?  Riea  autre  chofe ,  û  ce  n  ç(l 
que  Tau  Si  Tautre  i^urnenc  au  défàvaarage  de 
ces  deux  auteurs.  Sans  chercher  à  pénétrer  ks 
motifs  de  TAuteur  ^e  VArt  poétique ,  ea  pour* 
xok  arsorei^  que  ce  Poëme  cefTe  d*étre  complet, 
puifqu  il  n'y  dit  rien  de  h  F^ild ,  genre  le  flta 
capable  de  faire  honneur  à  notre  Parna/Te  8c  à 
notre  Langue.  Boileau  ne  pouvoit  igxiocer  conv* 
bien  Molière  faifoit  cas  de  notre  Fabolifte  y  -  Sc 
M.  de  Voltaire»  fi  înftruit  dans  les  anecdotes^ 
litféraires»  auroit  dû  fe  rappeler  que  ce  Juge  & 
éclairé  de  refprh  &  du  cceur  hoQiain ,  avoir  die 
à  ce  mcpe  Boileau  &  i  Racine  :  Mejjieurs  ^  ne 
raiUe:ç^  ppku  le  hon  homme  ^  il  ira  plus  loin  que 
nous.  Ne  Teroit-it  pas  honteux  pour  la  gloire  des 
Lettres  ,  qi»:  la  modeftie  de  Lafontaine^^  la  fim-« 
plicité  de  Ton  cara^ere  &  de  Tes  moeors ,  eaflenç 
afFoibli  reftimc  de  Tes  talens,  aux  yeux  Açs  deur 
hommes  le  plus  en  état  de  Içs  apprécier?  Quelle» 
qu  aTent  été  leurs  idées ,  les  "BJûXq^  de  ce  Poète 
fi  délicat  &  ^fi  naff  feront  toujoprs  des  che£- 
^oenvres.  Les  plus  médiofcres  n  oitt  pas  encore  été 


^.Si  Baihùu  n'a  pas  £uc  xneiitiâa  de  Zé^ntaine  dan» 
Ion  An  Poétique ,  il  a  beaucoup  parlé  de  ce  Pofe'ce  dans 
'  fa  DifTerudon  fur  Joconde  y  où  il  le.  propofe  comaoe  ua- 
iMdelt  dp  naturel  «&  de  aalVecéi. 
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^âées  pat  ceux  qui  eiot  le  miettz  r^fifC  dan^ 
b,  même  carrière^ 

Il  cft  fâcheux  pour  les  mcean; ,  <^ix  Us  Coruts  i 
qui  (ont  autant  de  modèles  de  k  narration  Ul 
f  Icts  piquante  ,  la^los  n^mrelïe  À:  1»  plus  gra-^ 
cieufe  ,  foient  eh  même  temps  •un  Kécueil  de 
tableaux  que  fa  jeunefTe  doit  re^ou^e|:.  La  fimplicitf 
de  TAuteur  étoit  bien  éloignée  d'en  j>réYoîr  toitt  le  . 
danger.  Il  les  itgàrdoir,  au  contraire,  commcr 
de$  prcfervatifs  contre  le^  pîéges  de  la  fZduî^ion^ 
ce  qui  lui  laifoir  dire  y  ar\rec  une  confiance  que 
là  candevr  fettk  de  (on  caora^ere  peut  (auverdu 
Ibupçon  de  feufleté:; 

J*'oirrre  refprk  ,  &  rends  le  (ttt  isafcSe 
A  fe  garder  des  pié'ges  divers  : 
Sotte  igtrorairee  en  #dr  trébucher  millev 
Contre  une  feule  à, qui  nuitoarmes  vers* 

Tout  le  monde  (ait  combien  le  repentir  expié 
icês  écarts  de  (on  imagination,  quand  on  euC 
diifipé  (a  récurité  ; 

Vrai  dans  tous  Tes  ïerit»  ^  vrai  dans  tious  fis  dlTcoeri  ^  - 

Vrai  dans  fa  pénitence  à  la  fin  de  /es  jout^  ^ 

Bu  Ma^re  qui  s'appfochc  H  prévient  lar  fuOiice  y 

£t  l'Auteur  de  Jhoonde  eft  armé  d''an  cîti«&*. 
.  •  ' 

Peut-être  ces  marques  non  équivoque^  ixi 


i\xli   ii. 


f  £pître  de  M,  Soeini  le  Ëls  à  /r  i'.  ÂwJJkmii 
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lepenck  oot-elles  foutevécoiitro  Ini  plafieûrsH&oflr 
de  la  Philofopkic.  Leur  admiration  &  leur  Tufr 
frage  ae  fe  reglcDC  que  fut  les  rapports  qu'on  a 
avec  leur  façon  de  penfèr.  On  Ut  depuis  long** 
temps  fur  les  di^rés  du  Trône  d*oii  ils  dirpeciênc 
les  réputatioa^:-»- 

Et  la  Pro(e  &'tes  Verr-|  tout  noas  fera  (bumis; 
14al  n'attca  de.l*efprit^  hors  nous  &  nos  ainû. 

Qa* ih  apprennent  cependant  que  Lafontaine  à 
plus  droit  qu  aucun  d'eux  au  tkre  dç  PkUoIbpbc 
^a*ils  ufurpent.  yne  feule  di:  fcs  Fables  senferma 
plus  de  vr;»e  philofophic ,  qu  ils  n'en  ont  répandis 

'  dans  tous  les  Ouvrages  dont  ils  fatiguent  le  Public* 
La  philofophie  du  Fabulide  >  it  eft.  yrai>  ne  reT- 

^  femble  en  rien  à  cette  jnaj^e  audacieufe  qui  tour- 
mente ,  dégrade  &  ruine  Thumanité  ;  en  prétendant 
riûftruire  ;  xUe  efl  puifee ,  $ui  contraire  «  dans  Ix 
j&fne  raifon,  préfentée  iveç  décence ,  avec  in- 
férét  a  &  eft'  toujours  d^accord  avec  la  politeife 
&  la  vertu*  Qn  on  liiiè  avec  ktttention  ces  trait» 
qqj^  s'offi^ent  à  notre  mémoire. 

Ni  l'or  ,111  la  grandeur  ne  nom  iiendenrkeataix  ^ 
Ces  dtfuz  Divinités  n'accordent  à.nw  vœux 
Quç  des  biens  peu  ceruins ,  <)ii*un  plaifir  peu  tranquflle| 
*'3Dcs  foucis'djévorans  c'feift  l'éternel  afylc  j 
^V.étiuble.yaacour  ».  que,  le  £ls  de  Japhtn    ■ 
Re^réfeaie  eochabié  Au  foi)  tti|be  foiuBet*^ 
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L'humble  toit  cft  exempt  d'un  tribut  nftmcftc  5 
'  Le  Sage  y  vit  en  paix  ,  8c  mcprife  le  reftc. 
Content  de  fes  douceurs,  erfànt  parmi  les  bols, 
'  H  regarde  â  Tes  pieds  les  favoris  des  Rois  j 
Il  lit  au  front  de  ceux    qu'un  vain  luxe  environne  9 
Que  la  fortune  vend   ce  qu'on   croit  qu'elle  donne* 
Approche-t-il  du  but  ?  quitce-t-il  ce  féjour  ?   • 
Kien  ne  trouble  fa  £n  ,  c*cll^  lo^ibir  d'un  beau  jour* 

les  vertus  devroicnt  êrre.fŒursy 

Ainfi^qne  les  vices  font  frères  5 
Dès-  que  Tun  de  ceux-ci  s'empare  de  nos  cofurs^ 
Tous  viennent  à  la  file  ,  il  ne  s'en  manque  guercs  \ 
J'entends  de  ceux  -qui ,  n'étant  pas  contraires , 

Peuvent  logera  fous  le  même  toit. 
A  l'égard  des  vertus ,  rarement  on  les  voit 
Toutes  ,  en  itn  fujet  éminemment  placées  \ 
Se  tenir  par  la  main  fans  être  difperfées. 
L'un  cil  vaillant,  mais  prompts  l'autre  eft  prudent^ 
mais  froid ,  &c. 

©eux  Démons ,  à  leur  gré ,  fattajgent  notre  vie , 
Et  de  fon  patrimoine  ont  chaitc  la^^ifoû; 
Je  ne  vois  point  de  cœur  qui  ne  leur  facriffe  \ 
Si  vous  me  demandez  leur  état  &  leur  nom  y 
J'appelle  l'ijn  Amour ,  &  l'autre  Ambition. 
Cette  dernière  étend  plus  loin  fon  Empire  \ 
Car  même  elle  entre  dans  l'Aoïour» 
^  le  feipis  biei>>  voir  ,  &c< 


* 


37I  s  I    I   C   £   K    9 

Du  tître  de  Clément  rendez-le  ambitieux  {  (  Louis  Jt/F') 
C*efl  par4à  que  les  Rois  font  femblablcs  aux  Dieux* 
Du  magnanime  Menti  quUl  contemplé  la  vie  ^ 
Dès  qu'il  put  fe  venger  il  en  perdit  l'envie  5 
Infpirez  â  Louis  cette  même  douceur  : 
La  plus  belle  viÔoirc  elt  de  vaincre  (à^  cœiar. 

Cemin*  les  Dîeirx  font  bens  ^  iW  veulent  que  leiRoh 
JLe  foîent  auflî  -,  c*cft  Tindulg^enCc 
Qui  fait  !c  plu*  beau  de  leurs  droits  , 
Non  les  douceuis  de  la  vengeance  y  ficc^» 

* 

ïl  faut ,  autant  qu'on  peut ,  obtfger  tour  le  monde  ^ 
On  a  fouvent  befoin  d*un  plus  petit  que  foir 

«8? 

la  mfe  lit  mieux  ourdie 
Peut  nuire  à  fon  Intente*  J 
Xt  fouvent  la  peiâdie 
Retourne  fur  fon  Aateiv* 

Vouloir  tromper  le  Ciel  >  c'cft  folie  à  la  Terre» 
Le  dédale  des  cŒuts  en  fes  détours  n'enferre 
Rien  qui  ne  foit  d*^abord  éclairé  par  Icf  Dieux  r, 
Tout  ce  que  l'homme  fait ,  ille  fait  à  leurs  yeux. 
Même  le»  aâions  que  dims  l'orabic^  il  croit  £ûre«  . 
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n  ne  fe  faut  jamais  moquet  des  miferableî  ^ 
Car  9ui  peut  fe  fiatccr  d^cre  loujouts  heureux  l 

Ne  Coyez  à  la  Cour ,  fî  vous  vouler  y  plake  , 
Ki  fade  adulareur  ^  m  parleur  crop  fîncete  ,  Sccr 

Chacun  fourne  en  réalités  y 
Autanr  qu'il  peut  /  fes  propret  fonges  s 
L'homme  eft  de  glace  aux.  yéricés. 
Il  eft  de  feu  pour  le  meUfong^e* 

Il  feroît  aife  dé  poufler  pitis  loin  les  citations^  $ 
nais  c'cft  pks  qu'il  n'en  faut  pour  faire  dire  de 
LafontaiiU  9  qu'en  qualité  de  Philôfophe  il  connut 
la  vraie  fagefle  &  l'art  de  la  faire  aimer ,  comm«    * 
en  a  dit  de  lui ,  en  qualité  dé  Pûb'te  ; 

Il  peignit  la  Nature  y  U  garda  \ts  pinceaux. 

LATOSSE ,  [  Antqîne  de  ]  premier  Gentil- 
liommc  de  la  Chambre  du  Roi ,  de  l'Académie 
des  Apatii^es  de  Florence  «  né  à  Paris  >  mort  en 
Î708  ,  âgé  d'environ  $^  ans» 

Deux  au  trois  Tragédies  &  ptincipalemenC 
celle  de  Manlius  ^  Pièce  dans  le  genre  dé  Cor^ 
mille  y  l'ont  placé  parmi  les  bons  Auteurs  de 
notre  Théâtre.  Il  n  a  pas  une  force  audi  conti- 
Mc  ^uc  Ton  çdo^çtc  ^  joeak  il  a  en  général  la 
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toucke  noble,  vigoureufc.  Ses  plans  ibntrégalicri$; 
fcs  caradberes  vrais ,  énergiques  Se  bien  rendus. 

Lafojfe  avoir  toutes  les  qualités  d*un  homme 
cftimable  &  d*un  vrai  I^hilofophe  dans  le  fcns 
que  les  bons  Moralises  attachent  à  ce  mot«  Il 
préféroit  les  Lettres  à  la  fortune  &  la  vertu  aux 
Lettres  y  dit  M.  du  Tillet  y  fentiment  qui  donnç 
mi  nouveau  prix  à  Tes  talens. 

LA  HARPE ,  [Jean  de  ]  de  rAcadémic  Fran- 
çoifc  &  de  celle  de  Rouen  ,  né  à  Paris,  rue  de 
la  Harpe,  en  1740,  Littérateur  d*unc  deftinéc 
auffî  bizarre  que  malheureufe.  Les  Philofophés , 
dont  il  a  été  l'Elevé ,  FExplorateur  &  k  Hérault^ 
fc  font  efforcés  d'en  faire  tin  Grand  Homme ,  & 
leurs  efforts  n'ont  abouti  qu'à  le  rendre  ridicule  : 
fes  Adverfaircs  ,  indifpofés  fans  doute  par  !c 
ton  de  fuffifance ,  qui  fc  manifefte  dans  fcs  moin- 
dres Ecrits ,  en  ont  fait  un  Nain ,  un  Pigmée,  na 
Lilliputien ,  &  il  faut  convenir  qu'ils  Tont  un  peu 
^op  raccourci.  Par  cette  double  contr^iété»- il 
eft  également  devenu  le  jouet  de  la  louange  80 
du  blâme  ,  en  forte  qu'il  n'eft  presque  plus 
f  ofHble  d'en  parler  fans  un  mouvement  de  dédain 
ou  de  plaifanterîe. 

Nous  ne  lui  refuserons  cependant  pas^^comme 
tant  d'autres  »  de  l'eSprit  »  des  connoiffances  >  Se 
mêmt  un  certain  talent  5  mais  nous  remarque^ 
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1:0ns  que  5  par  une  trîfte  fatalité  ,  ce^  trois,  qua- 
lités littéraires  ne  s'annoncent  dans  lui>  quavec 
un  défaut  de  confiftance  Se  de  maintien,  fi  Ton 
peut  fe  fcrvir  de  ce  terme  ,  qui  leur  ôte  tout  le 
*  prix.  Cet  efprit  y.mû^é  rappareil  de  réflexion 
&  de  dignité  qu  il  s'efforce  de  fe  donner  ,  n'a 
jamais  pu  (e  débarrafler  d'un  je  ne  fais  quel  ait 
de  peticeffe  qui  en  décréditie  ks  créations  >  ces 
Mormoijfances  ,  pour  être  annoncées  d'une  ma- 
nière affeâée  &  préfomptueufe,  tombent  inévita- 
blement dans  les  difgraces  attachées  à  l'ignorance 
&  au  pédantifme  ^  ce  talent  y  pour  n'avoir  pas 
.été  fagement  cultivé ,  pour  afEchcr  trop  de  coh- 
;fiance  »  décelé  continuellement  fa  foiblefTe ,  Se 
révolte  plus  qu'il  n  attacbë  >  en  deux  mots ,  on 
peut ,  d'après  l'expreflion  de  fbn  premier  Maître  » 
M.  de  Voltaire  9  comparer  Tefprit  de  M.  de  la 
Harpe  y  à  un  four  qui  ne  cuit  points 

De  ce  four,  pour  nous  fervir  de  ce  terme 
WTez  plaifant ,  font  fonis  diiFcrens.  Ouvrages  , 
«ous  marqués  au  même  défaut  dccoSiion  Se  de 
maturité  :  des  Hêroïdes  ,  qui  y  avec  de  l'aifance 
èc  de  la  ilouceur ,  manquoient  abfolument  de  cette 
iénergie  ,  de  cette  chalair ,  de  cette  variété  >  de 
CCS  mouvemens  qui  font  vivre  le  ftyle  &  énon- 
cent le  Poctç  vivant  ;  des  Po'émes ,  <Jes  Odes  , 
des  Epitres ,  fans  verve  ,  faijs  goût  ,  Se  dont 
l'iUaique  effet  a  été  de  faire  partager  la  honte  de 
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Jeur.  médiocrité  aux  Académiciens  qnionf  ccmi^ 
ronné  plufieurs  de  ces  Pièces  :  des  Tragédies ^^^ 
à  Texception  de  IVarwîcky  ne  s*élevent  pas  au 
deflus  des  Prodnd^ions  fcliolaftitjues  s  &  encore 
fur  ce  Warwicki  M.  de  la  Harpe  peuc-il  dire , 
miUe  hndts  en  CQurent  à  ma  konu*  On  parle  , 
à  ce  fujet  «  d'un  KL  Magnan ,  d  un  Père  Kéii  » 
qui  fe  mcloit  de  laire  des  Tragédies  j  &  fi-  la 
Tradition  eft  vraie ,  la  Pièce  ,  apxès  avoir  ^am 
fur  un  Tiiéatre  de  Collège  »  feroic  venue  £è  mon- 
trée* fur  celui  delà  Capitale,  fans  autre  façon 
que  de  petits  changemens^  qui  ,  dit-on,  ne  l'ont 
pas   embellie.    Nous  ne  garantirons  pas    cette 
Anecdote,  pour  laiâer  une  Produâion  pafTable  à 
fon  Auteur  putatif  5  du  moins  eft-il  certam.que 
feu  M.  Piron ,  dit ,  après  la  voir  vu  repréfènter  : 
ce  jeune  homme  na  que  cette  Pièce  dans  le  ventre^ 
Tout  le  monde  cotnrient  que  Timoléon^  Pkara' 
moud»  Gafiave-Va/a,  Men^ikoff^  UsBarmicides^ 
qui  font  fortîs  du  même  cru,  après  elle»  noot 
pas  démenti  la  prédidbion.  Pour  Mêlante  ,  le  Ké" 
dadeur  du  Mercure»  malgré  les  défauts  du  plan^ 
le  peu  d'énergie  des  cara<Sberes,  la  langueur  de 
raâ:ion  ,  le  peti  de  vraifemblance  des^incidens ,  a 
eu   beau  s'armer  de  courage  pour  la  comparer 
aux  bonnes  Pièces  *  de  Racine  s  chacun  s*eft 

^1     ■■    >      ■  «  I       II  ■■■  ■!         I  r  ■■ 

*  Nous  n'ignorons  pas  que  M.  de  Voltaire  a  dk  iiaï- 


L   I   T.T    É   R    A    X   It   E   S«  ^S) 

écrié  :  Fi  de  l'impertinent  Journalifle  1  &  par  mal- 
heur ce  Journalise  étoic  M.  de  la  Harpt. 

Toujours  malheureux  dans  "fçs  élucabranon« 
littéraires». cet  Ecrivain  a  donné  une  Traduction 
de  Suitone  »  qui  a'a  fait  que  le  jeter  dans  un 
autre  genre  -de  déconvenue.  On  a  rendu  juftice. 
aux  Obfervations  judicieufes  du  Difcours  préii«- 
minaire  -,  mais  lc5  concre-fens  !..  les  foléciCncs  l . . 
les  bévues!.,  elles  ont  été  relevées  par  des  Cri- 
tiques très-propres  à  lui  faire  fp ntir  la  nécedité 
de  traduire  une  féconde  fois  (on  Auteur  ,'  on 
a  le  dégoûter  pour  jamais  de  la  traduction* 

<2aant  k  fes  Eloges  kiftorîques ,  ils  ont  eu  la 
même  deftinée  xjue  fes  autres  Ouvrages  :  célébrés 
dans  le  Mercure  ^  après  avoir  été  couronnés  par 
l'Académie ,  ils  ont  été  flf&és  >  avec  FAcadémie 
&  le  Mercure  >  par  le  Public.  Ce  aeft  jpas  qu'ils 
ibiçnt  tout- à-fait  dépourvus  de  mérite  :  ils  annon- 
cent des  connoiâances ,  des  lumières  »  im  efprit 
cultivé  y  &  font  écrii;^  avec  aflèz  de  correâion  % 
mais  ils  manquent  tous  de  cette  chaleur  qui  adime 

dimem  qu'il  np  connoidôic  pas  dé  Pièce  mieux  écrite 
gue  Mélanîe  i  mais  perfonne  n*ignotc  non  plus  combien 
M.  de  Vêlteùre  étoit  prodigue  d'éloges  à  l*égard  de  Tes 
adulateurs.  Quand  il  fe^roic  vrai  que  Phèdre  ne  fût  pas 
mieux  écrite  que  MiUnit  ^  s'enfuit-ll  que  celle-ci  foie 
«ne  bonne  Pièce  ?  La  correâion  du  Ayle  peut-elle  racheter 
les  dc£uus  de  i'iatrigue  ic  des  caïadtotes  3 
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èc  paffionne  le  Leâeur»  qui  le  fait  entrer  dans 
ks  fcutimens  du  Panégyrifle  >  &  fans  laquelle  il 
n  exifte  pas  de  vrai  talent.  Outre  que  le  ftyle  en 
éih  coQununément  froid  &  compafTé  ,  4es'  penfécs 
en  font  triviales ,  ou  peu  juiles  ,  &  ne  font  point 
liées  eiifemble.  De  plus  ,  il  y  règne  un  ton 
dogmatique  &  magiftral ,  qui  décelé  un  Auteur 
jaloux  de  fes  petites  idées ,  &  indifpofe  contre 
lui  le.  Levfteur  k  plus  porté  à  l'indulgence.  * 

Ceft  fur- tout  à  ce  défaut  de  modeftie  &  de 
.bienféance  ,  dans  la  manière  de  préfenter  fes 
idées  y  que  M.  de  la  Harpt  doit  attribuer  le  peu 
de  fuccès  de  fes  Ouvrages  &  le  peu  d*eftime 
dont  il  ^  jouit  parmi  les  Littérateurs ,  parmi'  les 
Gens  du  monde ,  &  même  parmi  les  Phiiofo* 
phes  ,  fès  Prote^eiurs.  Le  ton  avantageux  ne 
convient  à  perfotuie,  moins  encore  a  un  Auteur  ^ 
dont  prefque  tous  les  pas  dans  la  carrière  des 
Lettres  ont  été  marqués  par  des  chûtes  ou  par 
des  humiliations.  Qui  pourroit  n'être  pas  révolté 
de  le  voir  recueillir  foigneufement  les  éloges 
qu'il  a  reçus  de  M.  de  Voltaire  j  dans  des  Lettres 
particulières  ,  de  lui  entendre  répéter,  au  fujet 
de  fon  Eiog0  de  Fenelon,  que  ceft-lh  UfiyU  des 
Grands  Maîtres  ,  que  ceft  le  Génie  du  grand 
Siècle  paffe  ,  fondu  dans  la  Philofophie  du 
Siècle  préfent ,  & ,  au  fujet  de  fa  Mêlante  ,  que 
l'Europe  attendait  cette  Pièce ,  avec  impatience  : 

TEurope  l 
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rEarope!  Rifum^^eneatis ,  arriicL  Qui.poutroit 
fur-tout  retenir  Ton  indignation ,  à  la  leâure  de 
la  Note  dont  il  a  acçom^gné  fon  Epître  au 
Tdjfe  :  33  Elle  obtint ,  dit-il ,  le  premier  accéffit , 
*3  Ibrfqwc  les  ConfeiU  à  un  'jeune  Poète  [  autre 
«»  Epîtie   de   M.   de  la  Harpe  ]  remportèrent  le 
M  prix»  L'Auteur  ne  voulut  pas  rimprimcr  alors  * 
•»  pouifuepas  trop  irriter  l* envie»  que  cette  double 
»  hifioire  affiigeoit  aiïcz.  Ses  ennemis  affeSierent 
«>  de  prendre  ce  ménagement  pour  de  la  timidité  ; 
»  ils  prctendoient  qu  il  n  ofoit  pas  imprimer  fa 
«3  r^ece ,  &  lui  adrefTerent ,  à  ce  fujet ,  les  défis 
«  /«  plus  plaifans  du  monde.  Pauvres  gens  ce  i 
Corneille  ,  le  grand  Corneille  auroit-il  ofé  prendre 
ce  ton  à  l'égard  des  détradeurs  du  Cid'ï  fie  s'il 
l'eût  pris ,  le  Public  le  lui  eût-il  pardonné  \  Car 
Oniaitavec  quelle  amertume  £ès. Contemporains 
lui  4)nt  reproché  d'avoir  dit ,  avec  vérité  néan^ 
moins. 

Je  ne  dois  qa^à  moi  feiil  toute  ma  reaommée. 

Ce  qui  n  a  pas  peu  contriba4  encore  à  indifpofct 
le  Public  contre  M.  de  la  Harpe  j  ceft  la  ma- 
nière impéricufe  avec  laquelle  il  a  exercé  les 
fondions  de  Journalifte  ,  foit  dans  le  Journal  de 
Politique  &  de  Littérature ,  mort  entre  fes  mains  » 
foit  dans  le  Mercure  dé  France ,  auquel  il  tra- 
vaille aujourd'kui  polir  la  féconde  fois.  Ce  Mercure 
Tome  IL  K 
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eft  fiir-tottt  le  Théâtre  od  ci^Ecriyam  déploie 
avec  le  plus  d'éclat  fa  majefté  littéraire  >  &  fait 
le  mieux  Ccnxk  le  poids  de  fon  autorité.  C  eft  là 
qu'il  peut  dire  ,  avec  .bien  .plus  de  raifon  ,  ce 
que  difoît  le  Fob  du  Roi  Jacques  »  en  s*aâ*éyaat 
fiir  le  Trône  de  fon  Maître  :  ie  régime  s  c^  là 
qu'il  prononce  en  juge  fimverain  for  nos  trois 
^câacles  ^   qu  il  donne  des  loix  aux  Poètes  & 
des  leçons  aux  Comédiens  ;  c*cft  là  j  en  un  mot« 
qu'il  difpcnfe  à  fon    gré  ks  hoaneors  ou  Ict 
difgraces  littéraires.    Le  feul  inconvénient  qu'il 
éprouve  i  c'eft  que  fês  jugemens  &  iès  décrets 
ne  font  jamais  refpeâés  :  il  exifle  même  des  Pro- 
fanestfq«i  pouffent  faveuglement  jufipi'à  fe  croire 
honorés  par  fès  anathémes.   . 

Quoique  tes  paroles  qui  viennent  de  nous 
{chappcr  fentent  an  peu  firrévérence  >  qu'on  ne 
^imagine  pas  que  nous  voulions  le  troubler  dans 
Texercice  de  fa  domination.  Qu'il  jouifle»  au  con- 
traire >  de  fes  triomphes  dans  la  petite  planeur 
ou  il  s'eft  réfugié  ;  qu'il  y  exerce  infatigablement 
Tes  fondions  thuribulaires  au  pied  des  Autels  de 
la  Philofophie  ,  &  fe  morfonde  à  nous  crier  que 
MM.  Marmontels  Thomas ^GaiUûrdyCondorcet^ 
&c.  «  font  les  Parangons  de  la  belle  Littérature  ; 
il  peut  7  aiFubler,  tant  qu'il  voudra,  de  iès cou- 
ronne!: ,  les  St  Ange^  les  SAhancourt^  les  Mur- 
ville^  les  ViévilU  iL  tant  d'autccs  illuftres  3  nous 


ff&  porterons  point  envie  à  de  fi  gbrieufès  féli-^ 
cités  s  &  fi  ce  n*«ft  pas  aficz ,  quaprés  y  avoir 
exercé  fes  miféricordcs  »  it  y  fzdk  de  même  éclater 
fes  rigueurs.  Que  la  gloire  des  ComàUe,  de$ 
Defpréaux  »  des  Roujfeaujâts  Montefquieu,  (bit 
la  première  viéHme  de  Ton  go&t  offènfé;  quil 
y  répète  que  le  premier  n'a  fait  que  des  Scènes 
&  pas  une  Bonne  Pièce  y  que  l'Oracle  de  notre 
Pamafle  n'eft  qu'un  Verpficateur  j  que  le  Pindare 
François  ne  favoit  pas  fa  Langue  ,  &  ne  mérite 
point  le  fumom  de  Grand  ;  que  le  Temple  de 
Cnide  n'eft  qu'un  lieu  commun.  Qu'il  y  redife ,  avec 
autant  de  vérité  que  de  politeiTe ,  que  M.  Lin* 
{piet  eft  un  -plat  Ecrivain ,  on  homme  ignorant^ 
étranger  k  la  Littérature  ,  un  Ecolier  qui  n'a 
aucun  principe  de  critique  ;  qu'il  s'y  juftifie ,  comme 
il  pourra,  de  s'être  revêtu  des  dépouilles  de  cet 
Ecolier  ennemi,  après  avoir  caufé  Ca,  difgrace* 
Il  peut  encore  s'y  difculper  des  reproches  qu'oa 
lui  a  faits  d'avoir ,  le  premier ,  troublé  les  cendres 
de  M.  de  Voltaire,  après  avoir  été,  durant  fa 
vie  »  Ton  plus  confiant  adulateur.  Pour  nous  ,  qui 
cûnnoiirons  &  la  nature  de  la  plànefe  dont  il 
dirige  les  mouveraens ,  &  les  befoins  de  la  Ré- 
publique dont  il  eft  le  Di£batcur ,  bien  loin  de 
blâmer  fa  conduite  ,  nous  conviendrons  qu'elle 
eft  plus  fagc  qu'on  ne  l'imagine.  Il  faut  ,  en 
tfFet,  que  rhorizon  de  ce  petit  Etat  offre,  fans 
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interruption  .>  des  météores  y  des  phénomcn«. 
des  monftres  ;  «luon  y  joue  des  fcenes  plaifantes , 
ou  on  y  faffe  des  tours  rfadrefrc  :  fans  cela ,  qui 
voudroit  s'en  occuper  î  Et .  pour  pafler^à  des 
raifons.plus  graves  .que  deviendroit  la  Philolo- 
phic,  fi  le  Mercure  ceflbit  d'çtrc  un  entrepôt  de 
louanges  deftinées  à  ccnfoler  fes  partifans  ,  uo 
«tfenal  d'où  il  puiffc  partir  une  artillerie  capable 
a-efFrayer  les  Rebelles ,  un  bureau  d'adreffe  pour 
les  Lettres,  les  Réponfes,  les  Répliques  &  toutes 
les  honnêtes  induftties  quelle  fait  fi  kabilement 
employer;  un  magafin  de  gentiUeffes  .. dironies , 
d'épigrammes  ?  Et  ce  magafin  a-t-il  jamais  été 
piieuxïourni  que  depuis  que  M.  de  ^  Harpe 
en  a  la  diredion? 

Mais  héla!  !  tant  de  gloire  entraîne  de  grands  foinji 

C'eft  pourquoi  nous  avertirons  M.  de  la 
Harpe  de  s'attacher  plus  qu'il  n'a  fait  à  renforcer 
&  égayer  fon  ftyle,  à  enrichir  &  à  dénUifer 
ron  érudition ,  à  aiguifet  &  à  dégauchir  fon  dif- 
cemeraent  ;  d'être  plus  adroit ,  lorfqu  il  voudra 
louer  fes  propres  Ouvrages;  de  ne  pas  fe  trahir, 
en  affedant  pout  les  autres  le  mépris  qu'on  a 
tort ,  fans  doute  ,  d'avoir  pour  lui  ;  enfin , 
de  ne  pas  confondre  ,  pour  fon  repos  ,  le 
langage  d'UBç  juftc  cçnfa«  ,  avec  celd  de  la 
jaloufie. 
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Apfes  cela ,  que  M.  <le  la  Harpe  vienne  le 
plaindre  de  TAuteur  des  Trois  Siècles  !  Tamitii 
I  a  plus  fôlidc  &  la  plus  éclairée  pourroic-elle  lui 
donner  des  côûfeils  plus  ûécefTaircs  &  plus  avan- 
tageux  ?  " 

S'il  Te  ptâînt  que  nous  avons  renchéri  fur  notrfc 
première  critique ,  qull  fe  fouvienne  que  le,  but 
'de  cet  Ouvrage  cft  de  tendre  à  la  perfedion  5  de 
6*11  nous  ACCViCoit  de  contradîélion  à  Ton  fujet^ 
iqu  ii  apprenne  que  fe  corriger  n'eft  pas  fe  c6n*- 
trcdire  ,  .&  qu'en  fait  de  jugemens  littéraires  \ 
comme  en  matière  de  Tellamens ,  les  '  derhierjf; 
font  toujours  les  meilleurs* 

LAINEZ,  [  Alexandre]  né  à  ChiAiaien  Haï- 
nault  en  1650,  mort  à  Paris  en  1710. 

Ce  n'eft  pas  le  grand  nombre  des  Poéfies.  d« 
cet  Auteur  qui  l'a  rendu  télebrc*  La  fingularité 
de    fes  miœurs  &.  l'originalité  de  fon  talent  ont 
fait  fa  réputation.  SoU  cara<^cre  au(fi  indépen- 
dant,  que  fon  imagination  étoitvive  &  féconde, 
ne  lui  a  pas    permis   de    s'applic]uer   conftam- 
"ment  à   un  même  O'iVragc,   &  Tamour  de  la 
gloire  n'a  jamais  pu  le  porter^  à  recueillir  &•! 
retoucher  ce  qu'il  avoit  cômpofé  eu  difFérentôs 
uccafîons.  Il  nous  rcfte  un  très -petit' nombre  de 
Tes  Poéfies  y  encore  â-t-il  fallu  que  fes  amis  aiêtiC 
^ris  fbiû  eux  -  mêmes  de  les  garantir  de  l'o^bill 
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n  feroic  à  (buhaiter  qu'ils  eoiTent  pu  en  rcoicS^ 
iir  davantage.  Ses  vers  ont  unç  tournure  qui  n  eflf 
qu'à  fui  feul.  Sa  manière  de  peindre  »  lagrétnené 
4e  fbn  coloris ,  la  vivacité  de  fes  expre&ons ,  la 
chaleur  de  fa  compofition ,  le  diftinguent  de  tous 
ceux  qui  Ce  font  exercés  dans  le  geiffc  de  Poéfies 
£igitiv€s.  Parmi  (es  Ouvrages  perdus,  ceux  qu  on 
éoit  regretter  davanc^ ,  font  une  Epitre  h  Bayie  « 
qui  j  dit-on  ,  étoic  bien  faite ,  &  un  Poëme  de 
^euxmiileVers  fur  les  Campagnes  de  Charles  XU, 
jiom  les  fragmens  qui  nous  reftent  donnent  la 
|>las  hante  idée.  Son  Madrigal  à  Madame  de 
Martel  fait  connoître  combien  (on  eijprit  c(oït 
^cUe  4  délicat  &  oxné. 

Le  tendre  Appelle ,  un  joiir»  dans^ces  jeux  ti  yantli 
Qu'Athènes  autrefois  confacroit  à  Neptune  » 
y  h  y  au  fortir  de  l'onde  ,  éclater  Cent  bedotés  $ 

£t,  prenant  un  ^ait  de  chacune, 
H  £t  de  fa  Fenus  un  portrait  immortel* 

Sans  cette  recherche  importune  > 
Hélas^i  s'il  avoit  vu  la  divine  Martel  y 

Il  n'en  àuroît 'tfmpîoyé  qu'une. 

Lafontaint  ,  Boikau  8c  Chapelle  fidfbîeiit 
beaucoup  de  cas  de  Laine([  8c  de  fès  Poéfies. 
Chapelle  fur-tout  IxAima  dune  fa^on  partîcu- 
ikre.  La  reffemblance  d'efprit,  de  caraâere  &  de 
i^ndtrite  décide  fouvcnt  les  {ûf&ages  des  hom- 
•IM^  t  ce  fut  par-là  faiis  douce  que  lAÙne\  & 
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Tcn<Sc  fi  aimable  aux  yeux  de  Ton  confrère»  <}ui 
ayoit  les  mêmes  peochans. 

I  Al Al^DE,[JoJepk^  Jérôme  le  Tkançois 
j>t  ]  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris ,  de 
celles  de  Ldlndres  ,  de  Pécersbourg  ,  de  Stock- 
holm 9  de  Harlem  ,  de  Bologne  »  de  Plorence  de 
des  Arcades  de  Rome,  né  en  17.. 

II  a  cultivé  tout  à  la  fois  les  Lettres  &  les 
Sciences.  A  ce  dernier  égard ,  on  le  place  parmi 
les  premiers  Aflfonomes  de  notre  Nation.   £n 
qualité  de  Littérateur  »  il  a  fait  connoitre ,  par 
quelques  bons  Ouvrages ,  qu  il  eût  été  en  état 
de  Ce  diftinguer  dans  cette  carrière ,  s'il  s*y  Bt 
totalement   renfermé.    Son    Voyage-ctitalie   eft 
écrit  avec  autant  d'ordre  &  de  méthode  ,  que  de 
jugement  &  d'érudition.  Tout  ce  qui  regarde  la 
Topographie  &  les  Beaux -•  Arts  j  y  cft  traité  de 
manière  à  donner  de  juflés  &   de  faines  idées 
fur  les  différentes  Contrées   &    fur  les  Chef* 
d'oeuvres  de  Peinture ,  de  Sculpti^re  &  d'Archi- 
teâure  de  ce^  délicieufe  partie  <le  l'Europe.  Les 
réflexions  critiques  de  l'A-uteur  £b  trouvent  tou« 
jours  d'accord  avec  ks  yxés  priocipes  de  l'Art  ^ 
&  avec  les  remarques  des  habiles  Artiftes.  Ou 
trouve  encore,  dans  tes  Ouvrages  de  M.  LaUndcp 
un  Eloge  du  Maréchal  <U  Saxe  j-aiiez  biea  éait^ 
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•pour  faire  penfer  que  l'Eloqueiice  ne  luiéftp^ 
plus  écrangere  que  rAftronomie. 

L  AL  ANE,  [  Pierre  ]  Poëte  qui  vîybitduccrtps 
ic  Ménage.  Il  ne  fit  imprimer  que  croîs  Pièces, 
parce  que  la  délic^tefTe  de  (on  goût  ne  lui  persiic 
|>as ,  dit -on ,  d  en  faire  paroître  davantage.  On 
eût  pu  ajouter  qu'il  en  avoît  mis  au  jour  deux 
de  trop ,  car  il  n'y  a  que  fes  Stances  k  Ménag€ 
qui  vaillent  la  peine  d*étre  lues«  £n  pa^raos 
légèrement  fur  quelques-unes^  qui  font  minces 
ou  qui  ne  font  que  des  r^étitions,  nous  rap- 
porterons ici  lès  meilleures ,  afin  de  conyaînci:» 
^u*il  n'eft  point  d'Auteur  médiocre  oii  Ton  .nm 
puiffe  trouver  des  traits  efHraables.  Il  s*agit  i^am 
€ts  Stances  dmvice^  Ménage  à  venir  habitei  lit 
;Camp2gne, 

Afi^ffanchis-toî  ^  romps  ces  fienf  , 
."<2uelque  légers  qu*l)s  puifTenc  eike. 
Viens  ,  Ménage  ,.  en  ce  lieu  champeftrc  V 
.Où  ,  content  de  tes  prêtres  biens  ^ 
Ta  n^autas  que  coi  pour  ton  maifUfb     ' 

^  Non  que  le  Maiftre  que  tu  £ca 

^e  fok  un  homme  incomparable  j 
■Qu*il  n*air  un  mérite  .adorable^ 
.Xt  que  la  douteur  'de  tes  fers 
Ke  Toit  charmante  &  defirable» 

Lui>merme  viendroit  dans  ces  boS^A 
Jouir.»  au  marmure  de  inonde ^ 


J 


^ 


D'une   féMcité   péofiiocb ,  . 
Si  les  oracles  de  fa  voii     . 
ïTcûoient  pour  Icfaluc  du  ntfoijde*         ^ 

Toi  qui  pcaic  prendre  oc^oiOi^ 

Fuis  le  tumulte  ^e  U  ville  -, 

Et  Cl  tu  veux  être  tranquille  ,  , 

Ton  arac  ne.fauroit  chpifîr 

Un  plus  dclicieM:^  afylc. ... 

Xcs  plaif^s'  y  foAt  pur:  &  doux  » 
Comme  l'air  que  l'on  y-  refpire  ^ 
L'innocence  y  tient  fon  empire, 
£t  chacun,  fans  être  jaloux, 
'Y  poffede  ce  qu'il  defîre. . .  ; 

'  La  plus  éclatante  grandeur  , 
Pour  qui  le  Courtifan  s'immole  , 
Nous  eft  moins  qu*une  vaine  Idole  ,- 
Et  npus  méprifons  la  fplendeur 
De  tous  tes  tréfors  iu  Padole. 

Nous  n'avons  Cçu  que  trop  fouvemt 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vifage  j. 
Mais  par  un  tel  apprentiflfage , 
Notre  cœur  ,  devenu  favant  , 
£fl  çft'  auflî  devenu  fage^     •  ' 

Ici,  comme  dans  un  mii^oîr, 
Noftre  ame  à.foi-mefmt  ccimué^ 
Et  de  nulle  erreur"  prévenue  , 
Se  confîdfire:&  fe  fait  voir  .     -       ' 
Libre,  faas  fa^d  8q toute  nue» 

.  Des- 'violeiice$  psflton^',    ••'.'■ 
Qui  la  teaoi«&t  eny«loppi^  >       . 
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Cmmne  «l'un  dédale  échappée , 
:  A  bien  régler  fes  tâtons 

g^       Site  cft  feutemeAt  occiqpée.  *  .  • 

Viens  donc  et  €ci  Ikm  pe«  batns  , 
0(^  la  Fortuné  &  fis  ArefTes , 
L'Amour  9c  roiites  ies  cendreiTcs 
Cèdent  aux  (blides  vertus, 
jQui  font  nos  hieta  K  nos  M»ikeflês. 

LalaneaYOïtépoufi  Marié  Galftlh  desKockts, 
qui ,  félon  bi ,  étoit  ttne  des  plas  belles  fèm- 
laes  de  (on  temps.  Une  mort  prématurée  la  lui 
enleva.  Après  l'avoir  célébrée  pendant  fa  vie  > 
il  la  célébra  après  fa  mort  »  &  l'on  fbupçonne^ 
roit  fon  amour  ou  (es  regrets  d'avoir  ^té  très* 
foibles  »  à  en  jager  par  les  Vers  qoe  M.  de  S^int^ 
Marc  a  en  tort  de  recneiUir  contre  Fintentloo 
de  l'Anteor  9  qni  n  avoir  fiùc  qœ  kitr  rendre 
}ttftice,  en  les  dédafane  iadigoes  4e  yoir  le 

ftand  jour. 

».  ■  -    • 

LALLOUETTE»  [Amiro/fi]  Chanoine  Je 
5aînte  Opportune  »  à  Paris ,  fk  patrie ,  né  eo 
1^54,  mort  en  1714* 

Dans  fbn  Hiftoire  des  Tra^uétions  Ftançoifes 
it  l'Ecriture  -  Sainte  >  de  dans  fon  IUft<nre  & 
Abrégé  des  Oà^tsû^  làx^^  mdiefiS  ik  Fran- 
çois 9  publiés  pov  &  contre  ki  Cofiiédie  & 
rOpéra>  on  s^mxnàxc  di»  diôfo  iofimâivcsic 
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*tuntnCcSf  qui  doivent  faire  pardonner  Ie|  défauts 
•4e  ftyle  ,  donc  ces  deux  Ouvrages  ne  font  pas 
exempts.  Celai  jqm  a  rapport  à  TEcricurcf- Sainte , 
donne  far-tout  l'idée  d'un  Ecrivain  laborieux  , 
attenûf, -éclairé,  qai  £sât  relever  i  propos  les 
falfificaeions  que  les  Miniftres  Pcoceftans  fe  font 
fi  fouvenc  f ermites ,  pour  ajufter  les  textes  aux 
principes  de  leur  doârine. 

I.  LAMÂlLE  ,  [  Nicolas  i^e  ]  Doyen  des 
Comnûflàires  du  Chacelét,  mort  es  2713 ,  âgé 
de  8i  ans. 

Tout  le  monde  connoît  Ton  Traité  de  la 
Talice  j  Ouvrage  plein .  de  détails  inftruâifs ,  4c 
réflexions  folides\  de  vues  utites*  Ferfonne  avant 
lui  n  avoir  embralfé  cette  manière.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  -Traité  £bit  complet  &  exempt 
de  défauts;  nsus  un  Ecrivain  habile  qui'fauroic 
.en  conferver  hcs  matédaufx  »  les  employer  av<^ 
^plus  de  difcernemenc  ik  de  critique  »  ^uteit  peu 
de  chofe  à  faire  »  pour  en  tirer  un  grand  parti 
âc  tendre  dés  fervices  précieux  à  cette  partie 
•effcotieUe  de  toitt^oavememtnt  iéclaii:é« 

1.  LAMARitE  ^  [N.]  ex^ Abbé ,  né  en  Bfc- 

•tagae^  mort  eb  1741 ,  Poëtse  <}ui  n*écoir'ni  fans 

efprit  y  ni  fans  talens ,  mais  à  qui  une  tie  dii&- 

*fée^ne  pennIasfA  de»$*ikver  au  deAis  de  la 

>  Rvj 
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médiocrité.^  Plus  d'étude  &  plus  d'attcndoiî  î- 
fariner  Ton  goûc  auroienc  perfe<fHonué  Tes  •hcii' 
reufes  difpofîcions  pour  la  Scène  lyrique.  On 
remarque  dans  £a  Zaïde  ,  Reine  de  Grenade  > 
de  rdrdre  dans  le  plan  ,  de  l'intelligence  dans 
la  difbibution  des  fcenes,  du  naturel  &  de  Ssi 
.  viracité  dans  les  idées  &  les  ezpreflions  ,  àa 
Sentiment  &  du  pathétique  dans  ies^  £tuations.  • 

La  Paftorale  de  Tîton  &  t  Aurore  y  mife  en 
Mufique  par  M.  MondonvilU ,  eft  une  Produc- 
tion pofthume  dé  la  Mufe  de  M.  Lamarre.  Le 
Maficien  y  a  fait  des  changement  qui  Todc 
rendue  un  des  Tableaux  lés  plus  pompeux  de 
jjotre  Théâtre  lyrique  >  iqui  ne  peut  guère  fc 
foutenir  que  par  la  magoifîceftce. . 

Nous  ne  parlons  pas  des  Pièces  fugitives  de 
ce  Poëte,  aflez  indignes  d*étfie.2ecueillies.  Elles 
fe,  réduifent  j  fi  Ji^on  en  excepte  Tes  Coupicts  à  \z 
FrincefTe  de  Conti  y  à  des  penfées  Ibibks  ,  &  % 
plus  Ibuvent  à  de  la,Prc&  ;rimée» 

« 

I.  LAMBERT ,  [  Anne-Therefe  de  Margub-! 
NAT  DE.  CouRCELLES ,  Matqiûfe  DE }  né  en 
1^47 ,  morte  à  Paris  en  175  5  S.  une  djcs  Femmes 
quî^  fait  le  plus  d'honneur,  par  fon  étprle  fZ. 
fes connoiifances ,  à  la  Gourde  Madame  U  Di»-> 
àitfft  du  Maine. 

£Lle  iiit  l'Elevé  .d«  BofffoBmmi  »  £oà  hçs^ 


ptrc,  qui  ne  négligea  rien  pour  cultiver  les 
heureufes  difpofitions  qu  elle  annonçoîc  dès  fon 
enfance.  Perfonne  na  mieux  rendu  les  caraderes 
d'une  itiorale  fage ,  fenfibic  y  &  embellie  par  les 
grâces  du  ftyle.  Les  Avis  et  une  mtre  à  fàn  fils, 
ceux  (tune  mère  à  fa  fille ,  font  d^une^  inflrudion 
famé  >  tendre    &    remplie  da»«)énité.    Madame 

*  Lambert  a  un  mérite  qui  manque  à  la  plupart 
Jes  Auteurs  moralîftes ,  &  principalement  à  ccnjc 

-de  fon  fexe.  Elle  ne  s'attache  point  à  des  défi- 
nitions métaphyfîques  de  la  vertu  »  elle  ne  s  oc- 
cupe qu  a  en  infpirer  le  goût^  &  fa  manière  d'c» 
parler  cil  très- propre  à  la  faire  aimer.  Lorfqu'elle 
cite  les  Auteurs  clafHques»  Latins  &  François, 
c'efl  toujours  fans  afFeâation  &  ikns  pédanterie. 
Les  jeunes  perfonnes  qui  voudront  fc  former  le 
cœur  &  l'esprit,' ne  faoroient  trop  fe  nourrir  de 
la  Icdurc  de  fes  Ouvrages.  Soii  Traité  de  t Amitié 
fait  fèntir  ce  doux  fentimcnt,  le  fait  defirer» 
êc  prouve  qu'elle  avoit  une  ame  propre  à  le  faire 

.naître.  On  ne  peut  reprocher  à  Madame X<zm^^7fr  ^ 
que  des  oégligeuces  dans  lé  ftyle»  &  mi  touqult 
falloit  un  peu  plus  rapprocher  de  la  ruiture» 

X.  LAMBERT  ,   [  Jofepk  ]  Doélcur  de   Sot* 
bonne,  né  à  Paris  en  1^54,  mort  en  17^1. 

Il  a  beaucoup  écrit ,  &  cous  Tes  Ouvrages  oâl 
l^or  objçt  la  «orale  chrétieaaé*  Les  phis  comm 
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font  des  Homélies  imprimées  fous  le  titre  £  Année 
EvangéUque  y  des  Conféreaces  intitulées  ,  Dif» 
gours  fur  la  yU  eccUfiaftiqut ,  des  InftrÙMions 
tourtes  &  familicres  pour  tous  les  Dimanches  & 
principales  Fêtes  de  l'aonée*  On  y  remarque, 
oi  général  »  un  efprît  nourri  de  la  leâure  des 
Livres  faiats ,  quelquefois  de  l'onâion ,  &  pref- 
que  tou)ota:s  des  règles  de  conduite  utiles  &  prp- 
l^res  à  éclairer  ceux  qui  auroient  un  vrai-  deiir 
de  pratiquer  les  devoirs  de  la  Xeiigion.  Il  n  eft 
PfB  toujours  cxaA  s  ^  multitude  de  (es  compo* 
fitions  Ta  fans  doute  jeté  quelquefois  dans  dès- 
négligences  &  des  mépri(ès  ,  qu  un  plus  mûr 
examen  lui  aureit  fait  corriger. 

3 .  L AMBÇRT  ,  [  Claude  -  Erarifois  ]  Abté  ,' 
né  à  Dole ,  mort  à  Paris  en  17^5  »  a  c«mpo(ie 
des  Romans  où  te  ftyk  du  befoin  &  de  la  faim 
tt  fait  fentîr  à  chaque  page  »  &  des  Htfteires 
qu'on  ne  lit  guer«  que  pour  les  noms  6£   les 
^dates«  Le-f^tts  connu  de  fe|  Ouvrages  «ftri£(/^ 
Xoire  littéraire  ^ài  Siècle  de  Louis  Kiy»  ^vifée 
eu  autant  As.  livres  qu'il  y  a  de  claflès  de  Litté- 
rateurs &  Àt  Savans  ,   &  dont  chaque  Livre  eft 
précé^  dun  Difcoiars  fur  torigine  &  les  progrés 
de  chaque  Art ,  de  chaque  Science.  Cx&  difcoors  » 
^au  nombre  de  firixe»  fi>at  écms  comme  le  lefte 
dk  rOttvïi^  »  dsAÀriàtt  »  que  le  fty^  en  eft 
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I6mà  Bc  diffus ,  que  les  réflexions  en  (ont  trî-> 
Yiales  ,  les  détails  ennuyeux ,  les  faits  mal  cxpo-^ 
£is.  Son  Hlftoire  générale  de  tous  les  Teuples- 
n'eft  pas  mieux  écrite.  On  y  trouve ,  il  eft  vrai  » 
ce  qu  il  faudroit  aller  chercher  dans  cent  Km^ 
ceurs  difFérens  s  mais  on  y  chercheroit  yainement 
Ju  goût,  de  Texaditude  dans  les  faits,  de  la 
vérité  dans  ies  portraits  ,  de  la  nouveauté  dans 
les  idées,  de  la  noblefle  ai  de  la  trorreâion  dans, 
le  langage.  Il  arrive  fouvent  à  M-  Lambert  de 
fe  recopier  &  de  tomber  en  contradiction  avec  lui- 
même,  défaut  ordinaire  aux  longues  compilations* 

I.  LAMI ,  [  Bernard^  Prêtre  de  l'Oratoire  i 
ni  au  Mans  en  1^4;  ,  mort  à  Rouen  eri  ijxj. 

Nous  nie  le  jugerons  pas  fur  (es  Ptodudions 
de  Théologie  ,  qui  (è  réduifent  pour  la  plupart 
à  des  difcuffioris  polémiques ,  ni  fur  fes  Ouvrages 
de  Mathématiques  j  dont  on  jRut  cas.  Nous  ne 
parlons  que  dexc  quil  a  faât  dans  ie  genre  Kfc* 
téraire^  &  Ton  peut  dire  que  fes  Entretiens  fur 
les  Sciences  &  la  manière  d'étudier  ,  forment  une 
compofitîon  eftimablc ,  dont  la  leâme  feroit 
trés^utilc  aux  jeunes  gens  affex  fagea^  pour  vou- 
loir s'infhuire,  avant  d  exercer  leur  plume  aH 
Kafkrd  Se  fans  principes.  L'Antedr  leur  donne 
des  avis  txès<^}udieieuz ,  &  leur  indique  avec.d&i^ 
tezncBOûent  lés  fbotces  ou  ils  p^euvcnt  poUçr* 
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Sa  Rhitkorlqiu ,  ou  l'Art  de  parler  ,  ftns  tee 
le  meilleur  Ouvrage  que  nous  ayons  dans  cecce 
partie ,  cft  néanmoins  très-propre ,  p^r  l'érudicion 
&  la  profondeur  des  réâezions  qui  y  dominent, 
à  former  refprit ,  &  à  lui  faire  contraâer  l'heii^ 
reufe  habitude  de  juger  àt^^  chofes  fur  des  prin- 
cipes clairs  &  folides.  On  y  trouve  une  Préface 
lumineufe ,  qui  donne  d'abord  une  jufte  idée  de 
la  matière  que  l'Auteur  va  traiter.  Ce  Livre  n'eft 
pas  tout-à'fait  à  la  portée  de  la  Jeunefle  qu'on 
inftruit  dans  les  Collèges  >  mais  tout  homme, 
Accoutumé  à  concevoir  &  à  réfléchir ,  y  puKèra 
de  quoi  l'inflruire  s  le  Grammairien  comme  le 
Poëte ,  rOrateur  comme  le  Logicien ,  THiftorien 
comme  le  Philofophe.  Au  mérite  des  cho£ès ,  if 
réunit  celui  de  la  méthode,  d'un  ftyle  clair  & 
quelquefois  noble  &  élégant.  ' 

1*  LAMI ,  [  Dont  François  ]  Bénédi<5bia ,  né 
à'Montereau,  près  de  Chartres ,  en  16^6,  mort 
à  Saint-Denis  en  lyi  i. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  Di^ionnaire  Hifr- 
torique  difent  que ,  de  tous  les  BénédiiSUns  ,  il 
«ft  celui  qui  a  le  mieux  écrit  en  François.  Si  cela 
étoit  vrai»  on  donneyoit  une  bieQmaavai(ê  idée 
de  la  plume  des  Ecrivains  de  cet  Ordre,,  parmi 
Je(quels  on  çn  trouve  un  grand  nombi]ejde..pli0B 
çûimables  du  côté  du  ftyle,  que  le  P.  Lami.  £« 
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tffet ,  les  Ouvrages  de  ce  Religieux  font  (Tunc 
tdifFufîon  ,  (Tune  monotonie  ,  d'une  foiblc*lïc 
d'exprcffion ,  qui  en  rendent  fa  tei^ure  infipide. 
Nous  avons  eu  la  patience  d'en  lire  plufîeurs  , 
celui  entr'autres  qui  a  pour  titre  >  ia  Rhétorique 
de  Collège ,  trahie  par  fort  Apologifte  ,  contre 
rOuvrage  de  M.  Gîbert,  Nouis  penfions  y  trouver 
de  quoi  noiis  inftruire»  &  nous  n*y  avons  va 
quun  verbiage  fatigant.  Quand  on  eft  auffi  plat 
&  aufll  vuidc  de  çhofes ,  dans  un  Ouvrage  po- 
iémiquc  oiî  Ton  attaque  un  célèbre  Profeflcur, 
comment  peut-on  être,  intére/fant  dans  d'autre$ 
Produdions  î  Cet  Ecrivain  nous  a  paru  le  même 
dans  £ts  Lettres  vhilofophzques  fur  divers  fujets  ^ 
m  «ne  îoquacîtc ,  une  profafîcn  de  raifonne- 
«cns  qui  nedifcht  lien,  une  furcharge  de  mots 
inutiles,  autorîfcnt  à'  nroucncer  fur  cet  Ouvra^ti 
fcftc  fciitcnce  nionclic  :* 

Sunt  verba.  &.voceS,  fnetettaqut  nihiL 

I.  LAMOIGNON,  [Guillaume  »£  ]  Pré* 
«lier  Préfident  du  Parleihcnt  de  Paris,  oii il  naquii 
tn  1^17,  &  oii  il  mourut  en  1^77  ,  plus  connti 
dans  la  République  des  lettres  par  les  juftes 
éloges  de  Boileau  &  l'Oraifon  Funèbre  de  f*//- 
thier  ,  que  par  fes  Ouvrages  qui  font  difperfés 
-&  ne  fubfiflenc  que  dans  de  vieux  Recueils.  Ce 
|«iagiftrac  aufli  recemmandablc  pa,r  fçs  mœuii 
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&  fa  probité ,  que  par  fes  talens  »  a  eu  fa  glcnffc 
d'^e  un  des  plus  zélés  Protedeurs  des  Lettres, 
Il  les  aidoit  par  Tes  confeils ,  &  Boiitau  lui  doit 
ridée  &  la  perfedion  de  fon  Lutrin, 

1.  LAMOIGNON  ,  [  ChritUn-Franfois  de  J 
Avocat  -  Général  du  Parlement  de  Paris  ,  de 
l'Académie  des  Infcriptions,  fils  de  Guillaume  ^ 
né  à  Paris  en  1^44  »  mort  dans  la  même  yille 
en  1705,  n'avoit  pas  moins  de  talei^  que  fon 
père  y  ÔC  eut  plus  d'occaHon  de  les  faire  briller» 
Ses  Plaidoyers  font  d*ttn  ftyle  véhément ,  ra- 
pide >  pleins  de  penfées  nobles  ,  de  tours  éner- 
giques. Se  d'ezpreffions  heurenfes.  On  peut  les 
regarder  comme  des  Traités  de  Juri(prudence  « 
«d  rOrateur ,  THiftorien  ,  le  Naturalifte  »  k 
Philofophe  Se  même  le  Théologien  tronveroîent 
à  s'inftruire.  Nous  ne  parlons  pas  des  qualités  de 
fen  cœur;  fon  nom  (èul  les  annonce.  Ce  Ma* 
giftrat  auroit  démenti  fon  fang  >  fi  elles  n'euiTent 
fas^été  d'accord  avec  les  vertus  qui  y  font  depuis 
long-temps  héréditaires. 

LANCELOT,  [Dom  Claude]  Bénédiain, 
né  à  Parisi  en  1^15  ,  mort  en  i6^$  y  un  de  ces 
Littérateurs ,  qui ,  (ans  avoir  une  réputation 
brillante  ^  n  en  ont  pas  moins  rendu  aux  Lettres 
,iks  ièrvices  aès-intéreiEuis.  - 


é^  excellentes  Grammaires  font  d'un  grand 
fecours ,  pour  faciliter  à  la  Jeunefle  la  con« 
noiflance  du  'Grec  6c  du  Latin.  Ceft  à  lui  que 
nous  devons  la  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre 
la  Langue  Grecque ,  la  Nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  la  Langue  Latine,  ainfi  que  X Abrégé 
de  ces  deux  Méthodes  connues  fous  le  nom  de 
Port-Royal*  On  voit ,  pat  ces  Ouvrages  élémen- 
taires ^devenus  claffiqnes,  que  perfonne  ne  con» 
noinbiil  mieux  le  méchanifme  de  la  langue 
S  Homère  &  de  celle  de  Virgile. 

Le  Jardin  des  Racines  Grecques  du  même 
Auteur^  cft  un  des  Livres  les  plus  propres  à 
fadlirer  rintclligence  de  cette  Langue  ,  fi  peu 
cokivée  aujourd'hui.  Ce  n*e(l  donc  pas  faute  de 
fecours  qu'on  néglige  fi  fort  les  Auteurs  Grecs. 
Il  feroit  inutile  d'inviter  à*  cette  étude  la  pîos 
grande  partie  de  nos  Littérateurs  aéluels.  Ils 
font  décidés  à  ne  vouloir  les  connoStre  que  dans 
les  Traductions  s  encore  la  plupart  ignorent-ils 
qu'elles  exiftent.  La  facilité  de  fe  (aire  une  répui» 
tation  chez  les  efprits  frivoles  >  les  dirpen(è  de 
tout  travail  Mais  il  eft  encore  temps  d*apprendre 
aux  jeunes  gens ,  fufceptibles  d'être  dirigés  vers 
les  (burces  du  génie ,  qu*on  ne  peut  devenir  un 
grand  Homme ,  qu'en  s'attachant  à  la  leâure 
des  grands  Modèles ,  &  que  ce  n  eft  qu'en  allur* 
ii&nt  fbn  flambeau  aux  raypos  du  foieil ,  qu  9a 
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peut,  comme  Vrométkée j  communiquer    i  ttà 
Ouvrages  le  fcU  qui  leur  doime  la  vio. 

LANGLOIS ,  [  Jéan-Baptifte  ]  Jéfuitc  ,  né  \ 
Ncvers  en  1^63  ,  mort  en  170^» 

De  plufîeurs  Ouvrages  qu  il  a  faits ,  on  n'eftime 
aujourd'hui  que  Ton  Hifioire  des  Croifades 
contre  Us  Albigeois  :  elle  Tuppcfè  de  grandes 
recherches ,  de  la  critique ,  &  fur-tout  Xart  de 
les  fondre  habilement  dans  le  cours  de  la  nariâ- 
tion.  Le  P.  Benoit  »  ïacobin ,  avoit  traité  le 
même  fujet  ;  mais  la  forme ,  fi  Ton  peut  s'ci- 
primer  ainfi  ^  en  gâtoit  les  matières  :  un  ftyla 
lourd  déparoit  Je  mérite  àss  chofes  >  au  lieu  qua 
le  P.  Langlois  a  fu  .les  embellir ,  &:  les  rendre 
incérefTantes  par  une  di(^ion  noble  >  aifée ,  {( 
quelquefois  pleine  de  chaleur  &  d'élégance. 

i.LANGUET,  [HuBert]  né  à  VîtcauT,tfi 
Bourgogne ,  en  1518,  mort  à  Anvers  en  1 5S i  j 
fougueux  Proteftant  j  dont  la  Harangue  à  Chaf 
les  IX  fit  plus  de  bruit,  par  fa  hardicflc ,  que  pai 
(on  éloquence.  On  la  trouve  dans  le  premief 
tome  des  Mémoires  du  Règne  de  ce  Prince.  LeJ 
autres  Ouvrages  de  Languet  confiftent  en  des 
morceaux  d*Hiftoirc,  &  des  Traités  de  Politique , 
iiflez  médiocrement  écrits  ,  qui  furent  cepea- 
âant  recherchés ,  dans  leur  nouveauté  >  faute  k 
mieux* 


1.  LANGUET-  DE  LA  VILLENEUVE  PE 
GERGI  y  [  Jean-Jofeph  ]  Doâcur  de  Socbonne  , 
Archevêque  de  Sens  ,  arriere-pctit-nevea  du 
précédent ,  de  TAcadémie  Françoife ,  né  à  Dijon 
en  1^77,  mort  en  1753. 

On  a  de  lui  des  Ouvrages  théologiques ,  afcé-» 
tiques  ,  hiftoriques  «  polémiques  >  académiques  ,. 
dont  plufîeurs  ont  été  traduits  en  Latin ,  par  te 
cas  quon  en  a  fait.  Les  Recueils  de  l'Académie 
Françoife  confervent  plufieurs  Dîfcfiurs  de  fa 
façon  »  qui  annoncent  un  fage  Littérateut  &  un 
Ecrivain  élégant  »  mais  fouvent  diffus. 

Ce  Prélat  eft  un  des  Miniftres   de   l'Eglifc , 
qui  ont  été  le  plus  maltraités  par  l'Auteur  du 
Dlq^îo/^naire  critique,  Pcut-étrç  ce  Lexicographe 
a  t-il  trouvé  mauvais  que  M.  Languit  ait  figuré  , 
avec  avantage ,  dans  un  parti  contraire  au  fîen  , 
fi  l'on    doit  appeler   parti  ,    celui   de  l'Eglife, 
auquel  M.  Languet  fut  toujours  attaché ,  &  donc 
il  fut  un  des  plus  zélés  Défenfeurs.  Nous  ajou* 
terons  donc,  par    un  principe  d'équité,  que  ce 
Prélat  doit  être  regardé  ,  finon  commj:  un  des 
premiers  Ecrivains  de  TEglifè ,  du  moins  .comme 
un  Ivliniftre  laborieux ,  dont  les  talens  font  plus 
dignes   d*éloge    que   de  critique.   La  piétd  que 
refpirent  fes  Ouvrages ,  &  celle  qu'il  a  fait  pa- 
xoîcre  dans  toute  fa  conduite ,  font  de  nouveaux 
livres  cjui  déponent  en  fa  faveu  '  »  &  réfutent  k$ 
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imputations  du  Cen(tur  Bîogcaphc  Ce  n'eft 
jamais  en  cherchant  i  déprimer  injudement  fcs 
Adverfaires  ,  c'efi:  en  prouvant  qu'on  pcnfè 
mieux  queux»  ceft  fur-tout  par  la  douceur  Se 
réquité  »  qu*on  peut  »  en  matière  de  doârine , 
appuyer  Ùl  propre  caufe  ;  ou ,  pour  mieux  dire , 
qu'on  s'attache  à  la  bonne ,  on  n'aura  pas  beToÎA 
de  mauvaifes  refiburçes  pour  la  foutenir. 

LANOUE  y   [Jean  Sauve  de]  Comédien* 
fié  à'Meauxen  X701  ^  mort  à  Paris  en  17^1. 

Le  jeu  de  cet  Aé^eur  étoit ,  dit-on>  nature!» 
rempli  d'intelligence ,  de  noblefTe  &  de  (ènti- 
ment ,  quoiqu'il  eut  contre  lui  la  figure  Se  la 
caille.  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous 
mettre  en  droit  de  dire»  qu'il  étbic  donc  meilleur 
Con>édien  que  bon  Poète  dramatique. 
.  Il  ne- s'enfuît  pas  de-là  qu'il  fut  fans  mérite 
dans  ce  dernier  genre.  Sa  Tragédie  de  Mahomet  II 
bfïre  des  beautés  qui  juftifient  le  fuccès  qu  elle 
à  eu,  &  dont  elle  jouit  encore.  L'Auteur  a  eu 
.l'art  de  difpofer  les  Scènes  de  manière  que 
l'adion  ne  languit  point ,  &  c'eft  par  cette  efpece 
de  magie,  peu  connue  dés  Poëtes  tragiques  d'à 
pr^fent ,  qu'il  a'  fu  en  rendre  les  défauts  moins 
fcnfîbles. 

De   (îx   Comédies  que  nous  avons    de  lui, 
ÎT  y'  en  a  cinq  au  deâbus  du  médiocre  5  m^ 


ia  Coquette  corrigée  eft  une  des  meilleares  Piecei 
de  caraélere  qiff  aient  été  faîtes  de  nos  jours  ^ 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  non  plus  exempte  de 
dé&uts.  Il  n'y  a  pas  de  Théâtre  de  Province  ou 
elle  ne  reparoifTe  crois  ou  quatre  fois  Tan  »  Bc 
toujours  avec  de  nouveaux  applaudifTemens.  On 
la  vcrroit  >  (ans  doute  •  avec  le  même  plaifir» 
dans  la  Capitale  »  fî  des  raifons  »  dont  il  feroit 
aifé  de  deviner  la  caufe  »  n* empéchoient  les  Co- 
médiens de  la  jouer.  Car  enfin  cette  Pièce  offre 
des  détails  très  -  piquans ,  &  des  vers  que  tout  le 
monde  fait  par  coeur.  Tels  (ont  ceux,  entre 
autres^  qui  règlent  la  conduite  d'un  honnête 
homme,  trompé  par  une  Maitrefle  perfide  : 

Le  bruit  eft  pour  le  fat ,  U  plainte  pour  le  foc^ 
L'hoancce  homme  trompé  s'ébigne ,  Qc  ne  dit  mot» 

Ces  vers  font  applicables  1  plus  d'une  circonf* 
tance  de  ta  vie. 

LAPLACE  ,  {  Pierre  "Antoine  de  ]  de  1*  Aca- 
démie d'Arras ,  né  à  Calais  en  1709  ,  Tracîuc* 
tcur  du  Théâtre  Anglais  ,  Ouvrage  qui  man- 
quoit  à  notre  Langue  ,  &  par  lequel  M.  de 
Lapiace  s'cft  rendu  utile  à  notre  Littérature. 
Cette  Traduâion  nous  a  procuré  des  richcffcs 
dramatiques  5  &  ces  richeffes ,  pour  n  être  pas 
dignes   decre    mifes  en  comparaifon  avec   los 


ftotrcs  j  n  en  offrent  pAS  moins  au  Lcftcnr  mAf 
beautés  à  ad  mirer  >  malgré  l'irrégularité  ordinaire 
AUX  Pièces  Angloifes.  Le  Tradu^^eur  s*eft  attaché 
à  rendre  rOriginal  félon  le  ftyle  dans  lequel 
il  eft  écrit»  c*efl-à<dire 3  qu'il  traduit  tantôt  eu 
vers,  tantôt  en  profe,  &  quil  emploie  quelque- 
fois des  vers  alexandrins  ians  rimes,  qu  on  appelle 
vers  blancs  ,  fort  en  ufage  en  Angleterre ,  &  qui 
y  rendent  la  vcrfification  bien  plus  facile  que  parmi 
nous.  Un  autre  fefvicc  que  M*  de  Laplau  a 
rendu,  par  cette  Traduction,  ceft  d  avoir  oavea 
une  fûUrcc  ,  où  ceux  de  nos  Auteurs*  qui  n  entendent 
pas  TAnglois  ,  peuvent  aller  puifcr  des  idées,  des 
iiLuations ,  des  caraâeres ,  des  fujets  même ,  pour 
le  namralifcr  enfuite  fur  notre  Scène.  M.  de  Vol- 
taire ,  plus  que  coût  autre,  n'a  pas  négligé  d*ea 
faire  ufage ,  avant  que  l'Ouvrage  même  de  M.  de 
JLapiace  parût.  La  Tragédie  de  Zaïre  eft  cndé- 
rement  calquée  fur  la  Tragédie  A*  Othello  de  Sku" 
kejpear.  Dans  Fune  &  l'autre  Pièce,  c'eft  un  amour 
cxceffif  qui  forme  Talion ,  c'eft  la  jaloufic  qui 
en  eH:  le  reffort^  c'efl  une  méprife  qui  enfante 
la  cataftrophe.  Othello  croît  fa  femme  înfîdeile , 
à  la  vue  d'un  mouchoir  qu'on  lui  perfuade  qu'elle 
a  donné  à  un  de  fes  Rivaux  5  Orofmane  entre  en 
fureur  à  la  vue  d'une  lettre  écrite  par  Zaïre  ï 
I^érefian ,  qu'il  croit  fon  Rival.  Othello  tue  Ùl 
femme  ^  fç  poignarde  lui-mçme  ajfrès  qu'on  l'a 

dcfabvfe'. 


icfàbnŒ  s  Orofinane  en  fait  autant.  L'un  9c 
Tautre  expriment ,  avant  de  fe  poignarder  »  les 
mêmes  fentimens,  avec  cette  feale  différence , 
cpie  ceux  êi  Othello  font  plhs  vifs  &  micur 
rendus. 

M.  de  Laplace  sl  encore  fait  paflèr  dans  notre 
Langue  plufîeurs  t>ons  Romans  Angloîs  ',  en  les 
corrigeant  dtine  certaine  prolixité  »  de  certains 
détails  minutieux ,  qui  n'auroifent  pas  été  de  notre 
goût.  VHifioIre  de  Tom-Jones ,  tOrpheUne  An^ 
ghife^  dcc.  lui  donnent  de  nouveaux  droits  à  notre 
reconnoîfTance. 

Il  a  fait  audi  des  Tragédies  qui  méritaient  quel- 
ques fuccès.  Venife  fauvée  en  a  eu  beaucoup  plus 
que  Jeanne  cT Angleterre  &  K^Adellt  de  Ponthîeu, 
De  plus ,  11  a  long-temps  travaillé  au  Mercure 
-de  France  >  mais  ce  n^eft  pas  la  partie  la  plus 
irréprochable  de  fes  travaux.  Les  louanges  peu 
judes  &  trop  prodiguées  dont  il  a  chargé  ce 
Journal ,  nous  difpenfent  de  lui  en  donner  à  cet 
égard. 

LAPORTE ,  [  Jofepk  de  ]  Abbé  ,  né  à  Bé- 
fert  en  Alface  en  171.. 

Après  avoir  débuté ,  dans  la  carrière  des  Lettres,* 

par  des  Journaux  &  d'autres  Ouvrages  de  critique, 

ou  il  a  fu  afTcz  généralement  obferver  les  règles 

du  goût  &  celles  de  l'honnctetc,  il  a  renoncé 

Tome  IL  S 
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an  dangereux  ofHçe  de  Journalifte  9c  de*  Critique^ 
dans  la  crainte  d'être  forcé  de  louer  des  Ouvrages 
,foibles,  ou  de  s'attirer  des  ennemis,  en  les  ap- 
préciant à  leur  Jolie  valeur.  Les  Compilations 
ont,  depuis  >  exercé  fa  plumes  mais  il  faut  fe  gar- 
der de  confondre  les  fiennes  avec  celles  de  tant 
d'autres  ,  qui  n'ont  fait  que  raoiifonner  indiftioc- 
.  cernent  »  dans  le  champ  d'autrui ,  le  bon  grain 
avec  l'ivraie  ,  en  fe  réduifant  à  la  fimple  fonc- 
tion de  Copifte ,  qui  exige  au  moins  de  Tatten- 
cion  &  du  difcemement  dans  le  choix  des  ma- 
tières. M.  l'Abbé  de  Lapone  a  compilé,  il  eft 
vrai;  mais  il  a  fu  revêtir  de  fon  ftyle>  toujours 
.  facile  &  fouvent  agréable ,  la  plupan  des  Ouvrages 
dont  il  a  donné  des  Abrégés.  Tel  cft  fon  Voya- 
geur Fratifois ,  dont  il  a  déjà  publié  vingt-quatrç 
volumes ,  &  qui  jouit  d'un  fuccès  d'autant  mieux 
mériré ,  que  c  eft  la  plus  variée ,  la  plus  intéref- 
fante  &  la  mieux  écrite  des  Colledioos  de  ce 
genre. 


L ARCHER ,  [  ^.  ]  de  l'Académie  des  Infcriptioot 
It  Belles-Lettres,  né  à  Dijon  en  lya.^  ,  Littérateoi 
infiniment  plus  verfé  dans  l'Hiftoire  des  anciens 
^Peuples,  Se  dans  la  connnoiflance  des  bons  Aa- 
^teurs  Grecs  &  Latins  ,  que  nos  Philofophes,  qui 
n'ont  cherché  à  répandre  du  ridicule  fiir  l'érudition 
9c  fur  ceux  qui  la  cultivent,  q«e  par  la  manie 


■ 
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générale  de  profcrire  tous  les  genres  de  mérice 
tqu*ils  noot  pas.  Il  eft  vrai  que  récudition  de  ce 
Savant  a  dû  leur  être  incommode ,  par  Ton  zèle 
à  relever  quancicé  de  bévues  répandues  dans  leurs 
Ecries ,  8c  à/edreiTer  les  Falfîfications  qu'ils  fe  fonc 
permifes  pour  appuyer  leurs  rydémes. 
.  Son  Supplément  a  la  PkilofophU  de  CHîf- 
toire  »  a  allumé  la  bile  de  M.  de  Voltaire ,  & 
lui  a  attiré  des  injures  qui  ne  reflemblent  à  rien 
moins  qu  à  des  traits  d'értidition.  Peut-être  fera-t-on 
bien  aife  de  trouver  ici  un  échantillon  du  ftyle 
polémique  de  ce  célèbre  Ecrivain.  Nous  allons 
citer  un  morceau  du  Tableau  philofophique 
de  fon  Efprit  »  où  fe  trouvent  rafTemblées  les 
principales  injures  qu  il  lui  a  prodiguées  ,  dans 
un  Libelle  intitulé  ^  Défenfe  de  mon  Oncle,  On 
verra  par-là  de  quel  côté  eft  la  raifon  ,  Se  fur 
qui  tombent  la  honte  8c  le  ridicule. 

Extrait  des  Nouvelles  de  Fe&ney,  dans 

lE  Pays  de  Gex« 

M  Les  Savans  de  France ,  juddmcnt  alarmés  du 
»3  tort  que  M.  de  Voltaire  faifoit  à  férudition» 
M  par  fes  bévues  i  (es  anachronifmes ,  fes  faulfes 
93  interprétations  y  (  comme  il  appert  par  plufîeuca 
,  93  de  fes  Ouvrages  >  8c  notamment  par  fa  Phi» 
y>  lofopkie  de  l'HIftoire  )  s'aflcmblerent  à  Paris  ^ 
^  pour  trouver  moyen  de  remédier  à  ce  défordre» 


r 
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M  La  matière  mîfe  en  délibératioa ,  ils  convînrenf 
99  qu'on  lui  députcroie  en  pofte  un  d'entre  eux , 
»  avec  pouvoir  de  l'interroger  juridiquement ^  & 
»  de  juger  s'il  avoit  les  qualités  néceffaires  pou]; 
9>  former  un  bon  Hiflorien  ;  mais  principalement 
93  pour  s*éclaircir  s'il  favoit  le  Grec.  M.  Larcker 
»9  fut  choifi  pour  cette  importante  commiffion. 
93  II  part,  accompagné  d'un  témoin  irréprochable , 
93  arrive  dans  le  pays  de  Gez  ,  &  fe  tranfporte 
93  au  domicile  du  fienr  de  VoUaire,  Il  le  trouve 
»»  occupé  au  Grec ,  à  la  vérité ,  mais  à  du  Grec 
93  à  côté  duquel  étoit  une  mauvaifc  Traduction. 
93  II  lifoit  les  anciens  Auteurs  ;  maïs  c'étoic  dan» 
93  des  Extraits  infidèles  ,  qu  on  lui  avoit  fournis 
93  des  pays  étrangers.  Vous  venez  fans  doute  ^ 
93  MefTieurs»  dit-41  aux  deux  Députés,  pour  rendre 
•>  hommage  à  mes  lumières  &  à  mes  talens?  £ft-ce 
93  par  hafard  de  lia  part  de  quelque  Pui/Tance  que 
9»  vous  venç^  ?  C*e(l  de  la  part  ^m  Monde  Givan(, 
93  répond  M.  Larcker.  L'homn^age  d^  Monde 
93  favant  vaut  bien  celui  à  un  Prince ,  reprit  mo- 
»3  deftcmcnt  M.  de  Voltaire.  Oui ,  (ans  doute , 
99  continue  le  Député  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi 
93  il  s'agit.  Le  Monde  favant,  ajoute -t- il  ^  cft 
93  fort  étonné  que  vous  ufurpiez  fes  droits  ,  fàn$ 
9»  avoir  pour  ce  les  çonnoi/Tances  requifes.  Vous , 
•9  parlez  des  Ecrivains  Grecs'  que  vous  n'enten* 
»>  dez  pas  >  vous  employez  fe  mot  barbare  de 
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»  Bafiloi  y  qui  n  eft  point  grec ,  au  lieu  de  Ba^ 
»fiieis  5  vous  vous  fcrvcz  du  mot  de  de f pote  » 
M  fans  en  favoir  la  fîgnifîcacion  3  vous  avez  four 
>»  vent  le  mot  de  dtmiourgos  à  là  bouche  »  &  vous 
»  ignorez  ce  qu'il  veut  dire;  tous  prenez  le  nom 
M  de  DynafiU  pour  celui  d'une  Province  ou  Con- 
M  trée  s  vous  appelez  les  Prêtres  Egyptiens  dos 
M  bouteilles  \  car  c'efl  ce  que  (ignifîe  le  mot  ckoas 
a»  que  vous  leur  appliquez  >  vous  faites  paffer  à 
»  Hercule  le  détroit  de  Calpé  &  ^Ahila  dans  (ba 
»  gobelet ,  au  lieu  de  dire  qu'il  le  pafla  dans  un 
M  navire  appelé  Scyphus  :  enfin  vous  êtes  véhé* 
»  mentement  foupconné ,  par  plufîeurs  de  vos  ci- 
>3  rations ,  de  ne  pas  entendre  ce  dont  vous  voulez 
»  parler. 

»  Le  Savant  du  pays  de  Gex  étonné  «  fe  mie 
to  aulïl-tôt  à  crier  :  Je  fuis  Seigneur  de  Ferney  , 
M  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  « 
M  &  Membre  de  cent  Académies,  Ce  n*eO:  pas  ce 
M  dont  il  eft  queftion»  reprit  M.  Larckerj  nous 
99  parlons  de  Grec.  Alors  l'Interrogé  entre  en 
»•  foreur ,  &  fe  met  à  crier  :  Cuifire  ,  Fauffaire^^ 
w  Paillard,  àe  n'eft  pas  du  méchant'  François  » 
99  c'eft  du  Grec  qu'on  vous  demande.  L'Interrogé 

*  Telles  font  les  graves  raifons  que  M.  de  Voluûft 
apporte  contre  les  favances  réfutations  de  M.  Larcher  ^ 
rout  ce  qui  cA  en  iuliqqe  eft  exaâemenc  de  lui. 
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»  répond  :  Bouc  ,  Crajfeux  ,  Sodomite,  Ceci  cft 
a»  encore  dn  François ,  &  non  du  Grec  >  ajouta 
»  le  Député.  Mais  pitifque  vous  ne  voulez  pa» 
»  répondre  fur  le*  Grec  ,  voyons  fur  les  Au- 
»  teurs. 

33  Pourquoi  vouy  étes-vous  avi(e  de  dire  que 
»Ninive  nétoit  éloignée  de  Bihylone  <juc  de 
90  quarante  lieues  ,  tandis  qu  il  y  en  avoit  cent 
»  de  diftance  de  Tune  à  l'autre  "i  Pourquoi  faites- 
•»  vous  de  cent  quatre- vingt  ftades  »  huit  de  nos 
99  grandes  lieues,  tandis  que  cent  quatre -vingt 
3»  ftades  ne  font  qu'environ  trois  &  demi  de  nos 
»  petites  b'eues  ?  Pourquoi  établirez  -  vous  dcf 
»  Temples  à  EUufine  »  ou  il  n  y  en  eut  jamais) 
9»  Pourquoi  faites- vous  i EUufine  une  Divinité 
a»  particulière ,  tandis  cfiEleufine  n*eft  qu'un  fur- 
9>  nom  de  Cérh  i  Pourquoi  faites-vous  flageBcr 
so  par  des  Prêtres  à' EUufine  ^  les  Pénitens  &  lei 
a» Initiés»  tandis  qu'il  ne  s'agit  dans  le  pafTage 
a»  de  Paujanias ,  que  vous  avez  cité  pour  preuve, 
a»  que  de  petites  baguettes  ,  avec   lefqudles  les 
m  Prêtres  firappoient  »  dans  les  cérémonies  ^  non 
ao  lès  Inities  &  les  Pénitens ,  mais   les  Images 
w  des   Dieux  des  Enfers  >  parce  que  ces  Dicoie 
a»  retenoient  Profirpine  ? 

aa  Le  Grec  moderne  eft  interdit  par  toutes  <xt 
É>  queftions.  Sçs  accès  le  reprennent.  Il*  fè  met  k 
m  crier  >  dans  fon  déUre  ;  Janfenific  ^  quaa  4 
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■•  vif  donner  des  fcenes  au  cimetière  de  St.  Me* 
ii  dard  t  vil  &   ancien   Répétiteur  du   CoUé-ge 

n- Ma^arin 

9»  Je  le  vois  bien ,  dît  M.  Larcker  à  Ton  Com^' 
M  pagnon ,  l'^nide  du  Grec  vient  de  reaverfer  »  ' 
w  dès  le  commencement ,  la  cervelle  à  ce  pau« 
»  vre  homme.  Il  dit  que  j*ai  donné  des  fcenes 
9>  au  cimetière  de  St.  Médard ,  moi  qui  fuis  né 
••en  171^,  &  les  convulfions  en  lyi^-  Il  me 
M  fait  Rcpéticeur  au  Collège  Mazarin ,  moi  dont 
M  la  fortune  a  permis  que  j'cuife  un  Répétiteur. 
M  Ne  nous  en  étonnons  pas  >  c*eft  ainfi  qu'il  ren* 
»  verfc  tous  les  faits ,  qu'il  les   fuppofe ,  qu'il* 
»  les  défîgurc.  Voilà  oii  l'ont  conduit  Tes  leâures 
»  d* Hérodote ,  fa  rage  pour  le  Sanckoniaton  , 
M  forgé  par  Porphyre ,  fa  fureur  de  vouloir  le 
a>  perdre  dans  l'anciquicé ,  pour  perdre  enfuite  le 
^  fieclc  préfent  par  (es  rêveries. 

M  Pendant  qu'il  parloit  ainfî  ,  le  Philofophe 
»  hiftoricn  étoit  tombé  en  foibleffe ,  fes  petits 
«•yeux  de  feu  s'ctoiciic  fermés,  &  fa  grande 
»  bouche  rcftoit  ouverte.  Les  Députés  (c  rctirc- 
a»  rent,  &  le  lai/Tereât'dans  cet  état ,  en  prenant 
»  la  précaution  d'avertir  qu'on  allât  lui  jeter  de' 
» Icau  fur  la  tête ,  &  lui  faire  prendre  de  Tellé- 
»  bore  pour  purger  fon  cerveau. 

»  Ils  retournèrent  à  Paris ,  faire  leur  rapport 
«•juridique,  &  le  Monde  favant  convaincu  que 
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»  M.  de  Voltaire  ctoit  mentis  &  Gr^CA  Unguâ 
»»  non  compfis  ,  il.  fut  délibéré ,  d'une  yoix  una- 
»  nimc ,  de  lui  envoyer  un  Rudiment  fSrcc  ,  un 
ao  Répétiteur  du  Collège  Maza^içç,  &  un  Prêtre 
j»  ^EUupne  pour  It/efferg  daprès>  (on  ryftcme  » 
»  en  (qualité  de  Pénitent  ou  d'Initiée  En  atten* 
•»  danc  »  ordre  à  lui  de  n'écrire  que  très  -  peu  eu 
9»Iriançois  »  &  défenfe  de  parler  jamais  de 
»Grec«c.  -  . 

M.  Larckec  ne  s*efl;  pas  :  borne  à  des  Critiques; 
on  SI  de  lui  une  excellente  Tradu£bion  de  VEleBre 
S  Euripide  >  de  quelques  Poéfies  de  Pope ,  &  de 
ploiîeurs  morceaux  des  Tranfaéiions  philo fophi- 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres»  dont  if 
iè  propofe  de  publier  la  faite.  Il  eft  encore  Autenr 
d'un  Mémoire  fur  Vénus  ^  auquel  l'Académie 
I^oyale  des  Infcriptions  a  adjugé  le  Prix  de  la 
Saint -Martin  1775.  Ce  Mémoire  annonce  une 
érudition  prodigieufe»  On  y  éclaircît  quels  furent 
les  noms  &  les  attributs  divers  de  Vénus  c\ïcl 
les  dilFérens  Peuples  de  la  Grèce  ^  de  Tltalie  ; 
quelles  furent  Torigine  &  les  raifons  de  ces  attri-» 
buts  ;  quel  a  été  le  cultf.%  cette  DécCfes  quels 
ont  été  les  Statues  »  les  Temples  »  les  Tableaux 
célèbres  de  cette  Divinité  >  &  les  Artiftes  qui 
(t  font  illuftrés  dans  ces  Ouvrages.  'On  y  cite  , 
corrige,  compare,  concilie  1^7  Auteurs  anciens  s 
on  y  indique  148  noms  difFécens  de  cette  merc 
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'3es  Amours,  104  de  Tes  Scatues  »  7  de  fes  Tableaui: , 
i8|  de  fes  Temples ,  &  14  Artiftcs  célèbres  qui 
avoient  travaillé  pour  elle.  M,  Larcher  mérite 
d*étre  compté  pour  le  i  jc  ^  jamais  aucun  Adora- 
teur de  Vénus  ne  lui  a  dreifé  un  Monument  fi 
laborieux»  &  qui  annonce  autant  de  connoiC-. 
fances. 

Tous  ces  Ouvrage^  Tout  plus  que  fulHfans 
pour  donner  une  idée  avanugeufe  de  cet  Homme 
de  Lettres  >  dont  les  mœurs  douces  &;  hontiétes 
xnéritoient  autant  d'égards  »  que  Futilité  de  fes 
travaux» 

LARREY  >  t  Ifaac  j>é  ]  Protcftant  ,  né  ik 
Montvilliers ,  dans  la  Normandie  »  en  i  é  3  8 ,  mort 
à  Berlin  en  lyi^^ 

Ceux  de  fes  Ouvrages  od  Tefprit  de  parti 
iieft  point  enué  >  font  adez  eftimables  ,  &  dii 
côté  des  chofes  &  du  côté  du  ftyle  s  c'eft  pour- 
quoi on  lit  encore  fbn  Hifloire  <U  l* Empereur 
Augufte.  Celle  iEUonore  >  femtiie  de  Louis  VII  ^ 
annonce  un  Réfugié  qui  veut  plaire  aux  Anglois. 
Le  même  efprit  a  préfidé  à  la  compofitioâ  de  XHif' 
toire  tt Angleterre ,  qui  n*eft  plus  recherchée  au- 
jourd'hui que  pour  les  beaux  Portraits  en  gravure 
dont  elle  eft  enrichie.  Son  Hiftoire  de  Louis  XIV 
n  eft  le  plus  fouvent  qu  ime  compilation  informe 
des  Gazettes  étrangères  de  fon  temps  »  dont  leji 
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Auteurs  n'annonçoiem  ni  ne  voidoîent  £re  fs 
véncé.  L  exprefldon  fayorue  de  cet  Hiftocka  eft , 
an  dit.  Jamais  Ecrivain  ne  remploya  plus  fré- 
quemment» parce  qu'aucun  Ecrivain  n'a  été  plus 
avide  de  tous  les  bruits  populaires  &  de  toute» 
4es  calomnies  débitées  en  faveur  de  (a  Scâe. 

LAKUE,  [  CkarU^  m  J  ,  Jéfuïtc  ,  né  à  Paris 
en  1^45 ,  mort  en  xyij* 

Dâs  fa  ^eunefTe ,  les  Belles-Lettres  &  la  Poéfie 
latine  &  Françoise  exercèrent  fes  talens  «  qm 
préfagerent  des  fuccès  >  &  on  peut  dire  qu'il  en  a 
eft  de  propres  à  le  difUnguer  des  Littérateurs  &  des 
Poëtes  de  Collège.  ConuHU  ne  crut  pas  s'abaif- 
fer»  en  traduifant  en  Vers  François  fbn  Poëme 
de  Louis  XIV ^  &  fit  l'éloge  du  jeune  Poëtc  , 
lorfqu  il  préfènta  fa  Traduâion  au  Roi.  Le  Mo* 
narque  conçut  dès-lors  la  plus  grande  eflime  pour 
ce  Jéfuite  »  qui  ne  profeflbit  encore  que  les  Ho* 
manités. 

La  verve  j^tique  du  P.  Lame  fê  développa 
bien  davantage  dans  des  Tragédies  Latines  & 
Françoifès.  De  ce  dernier  genre  efl  celle  de  SyUay 
honorée  des  éloges  du  grand  Corneille.  On  dit 
que  les  Comédiens  (è  préparoient  à  la  jouer» 
lorfque  ILAuteur,  qui  ne  s^étoit  jaraails  propofê 
de  travailler  pour  eux  »  obtint  on  ordre  pour  en 
jurréter  la  repréfentation.  Ses  liaifons  avec  le  Q^* 
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ttildlen  Baron  ont  pu  le  ftirc  foupçonner  (Tavoir 
un  goôc  plus  oécidé  pour  le  Théâtre  ,  que  Ton 
^cat  ne  le  permeccoic  :  on'  écoit  même  perfuadé 
de  Ton  temps ,  comme  on  left  encore  aujourd'hui, 
que  VAndrienne  &  V Homme  à  bonnes  fortunes 
dévoient  beaucoup  à  Tes  talens.  Que  cette  Anec« 
dote  (bit  vraie  ou  faufTc»  il  cft  certain  que  U 
maturité  de  Tâge  dirigea  les  talens  de  ce  Jéfuite 
vers  leur  véritable  objet.  La  carrière  de  la  Chaire 
lui  offrit  un  champ  oii  il  (ê  fît  une  très-grande 
réputation ,  que  fes  Sermons  imprimés  juflifient  ^ 
quoiqu'ils  aient  perdu  quantité  de  traits  que  Tima^ 
gination  de  l'Auteur  enfancoit  fubitement  dans  b 
chaleur  du  débit. 

Sans  avoir  la  force  &  la  folidité  de  Bourda-» 
loue ^It  P.  Larue  a. quelquefois  plus  d'élévation, 
$1.  (a  morale  annonce  un  efprit  aulli  fin  obfèr- 
vateur,  qu  heureux  à  trouver  des  expreffions  ^ 
des  tours  propres  à  rendre  fe$  idées ,  &  à  les  faire 
Taidr  par  une  vive  impreffion.  Cet  Orateur  eft 
fur-tout  frappant  dans  les  Difcours  du  Pécheur 
mourant  >  du  Pécheur  mo^  »  &  dans  celui  des 
Calamités  publiques.  Il  efl:  plus  brillant»  plus  élo-^ 
queat ,  plus  foutenu  dans  Tes  Oraîfons  funèbres* 
Celle  du  Maréchal  de  Luxembourg ,  celle  du  Due 
le  de  la  Dttthefle  de  Bourgogne ,    dont  le  texte 
eft  auffi  heureux  que  le  fujet  en  étSit  affligeant, 
feront  toujours  regardées  comme  un  des  plus 
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beaux  monumcns  de  l'éloquence  de  la  Chaire; 
Nous  ne  parlons  pas  du  Recueil  de  Tes  Poéfies 
fijgitives  f  dont  Barbou  a  donné  une  édition  ma- 
gnifique ,  ou  les  Connoifleurs  trouvent  plus  d*e(^ 
prit ,  de  déiicatefTe  9c  de  fentiment ,  qu*il  n  ea 
faudroit  pour  faire  une  grande  réputation  à  qoir 
conque  fe  feroit  borné  à  ce  feul  genre. 

LATTAIGNANT ,  [  GabrieUfiarUs  m  ]  Cha- 
noine de  Reims  »  né  à  Pans  au  commenccmeol 
de  ce  fiecle.. 

.  Sa  Mufe  a  Tu  fis  plier  à  tous  les  goûts.  Tantôt 
gaie»  tantôt  Tenfibley  elle  a  célébré  fuccei&ye-* 
ment  la  joie  &  les  langueurs.  Il  paroitra  étrange 
que  M.  TAbbé  de  Lattaignam  ait  choiiî  le  genre 
des  Chanfons  préférableoKnt  à  tout  autre.  Sans 
douce  qu  il  a  mieux  aimé  fuivre  les  impreiEons 
de  fon  génie  que  la  décence  de  fon  état ,  qui 
lui  a  paru  trop  févere.  Qu'on  lui  pardonne  cet 
oubli ,  &  il  pourra  pccuper  une  place  parmi  les 
Sfprits  s^réables  qui  font  honneur  à  la  gaieté 
françoife.  Si  Tes  Chanfons  ne  font  pas  toujours 
igales ,  s'il  en  a  quelques-unes  de  froide  &  de 
peu  nanirellcs  ^  il  en  a  beaucoup  d'ingénieuTes  fie 
•de  très*délicates. 

Une  réferye  dont  on  doit  lui  favoir  gré ,  c*eft 
que  la  vivaticé  de  fon  imagination  n'a  jamais 
)aàSé  écliapper  aucun  trait  contre  la  Religion  » 
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tncun  de  tes  tranrports  qu  on  appelle  philofo- 
phiqaes ,  aucune  de  ces  faillies  licencieufes  qui 
coâtoient  fi  peu  aux  Grécourt  ».  aux  Chau^ 
lieu  9  &  à  quelques  autres  qui  n'avoient  jamais 
tant  d  efpric  que  pour  le  vice  &  contre  Dieu. 
On  peut  même  dire  à  fa  gloire  >  qu  il  a  réparé 
les  légèretés  de  fa  Mufe ,  par  des  Produdions  plus 
dignes  de  Tes  talens.  Ses  Cantiques  fpirituels  lui 
feront  plus  d'honneur  dans  les  Efprits  fages ,  que 
fes  Ouvrages  de  galanterie  ne  lui  ont  attiré  d'ap* 
plaudifTemens  de  la  part  des  Efprits  frivoles,  dont 
les  fufFrages  ne  valent  pas  la  peine  qu  on  Jeui 
^crifie  les  devoirs* 

LAVAL,  [P.  -«4.]  Comédien,  né  en  17..' 
On  a  lu  »  dans  fa  nouveauté  ,  un  Ouvrage 
de  fa  façon,  intitulé,  le  Tableau  du  Siècle ^  od 
Ton  s*eft  appetçu  que  la  connoLûlânce  affez  exaâe 
de  nos  mœurs  étoit  revêtue  d*un  ftyle  trop  lâche  , 
trop  diffus  &  quelquefois  trop  familier.  Il  a  publié 
auilî  une  Apologie  du  Théâtre ,  en  réponfe  à  la 
Lettre  de  7.  7.  Roujfeau  fur  les  Speâacles*  Rien 
n'étoit  plus  naturel  que  les  motifs  de  fon  zèle  \ 
c  étoit  foutenir  \ts  avantages  de  fon  métier.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  les  armes  foient  égales  entre 
fon  Adverfaire  Se  lui,  foit  pour  le  fond  des  chofes» 
/bit  pour  la  vigueur  de  i'élocution.  On  doit  cc« 
(endant  lui  rendre  jufticc  du  côté  de  la  modéra^ 
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tion  avec  laquelle  il  préfente  Tes  raîibns  ;  c'cft 
beaucoup  d'être  modéré  dans  ladirpute,  lors  même 
qu  on  a  tort« 

LAUGIER  ,  [  Marc*  Antoine  J  Abbé  ,  ci-dc- 
vant  Jéfuite ,  AfTocié  des  Académies  d'Angers , 
de  Marfeille  &:  de  Lyon  »  né  à  Manq(qiie ,  dans 
le  Diocefe  de  ^fteron  ,  en  17x5  >  mort  à  Paris 
en  17^^. 

Gc  qu  il  a  écrit  fur  la  Mufique ,  la  Peintiire  » 
l'Architeélure  »  montre  des  connoiflances  &  da 
talent  pour  faiiîr  les  principes  &  les  finefiès  de 
CCS  trois  Artsî  fes  Ejfais  fur  VArchiuBurt  (ont 
fur-touc  trés-eftimés. 

VOraifon  funèbre  du  Prince  de  Dam6es  a 
des  beautés  d'éloquence  qui  font  juger  qu  il  s  cft 
mépris  en  s'attachant  à  un  autre  genre.  Ce  genre 
eft  l'Hiftoirc  ,  dont  il  a  défiguré  lefprit  &  le 
flyle ,  en  la  furchargeant  de  traits  plus  oratoires 
qu'hiftoriques  ,  d'une  intempérance  de  figures , 
d'un  Juxe  d'ezpreflions  déplacées ,  d'une  stSc&SL-* 
tion  de  grands  piots  qui  ne  produifent  que  des 
fons  ,  lorfqu  on  a  droit  d'attendre  des  réflexions 
ou  des  faits.  C'eft  ainfi  qu'il  a  écrit  Ton  Hiftoire 
de  Venife ,  où  il  compare ,  en  ces  termes ,  cette 
République  à  cdlc  dé  Gènes  :  »  C'étoient  comme 
••.deux  tourbillons  qui ,  gênés  l'un  par  l'autre  dans 
•».lettr  rencontre  »  mena^oient  inceflammâac  de 
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»  s*ab(brl>cr  l'un  èc  Tautre  par  des  forces  incom- 
»  patibles  de  leur  expanfton  y  dominant  l'un  SC 
M  laHtre  Hir  deux  mers  oppof^es  ,  l'endroit  od 
»  elles  fe  réunirent  étoit  pour  eux  un  centre  de 
w  concurrence,  où  ils  ne  portaient  qu'une  déter- 

^»  mination  décidée  à  fe  croifer  cr«  Ce  galimatias 
n  eft-il  pas  du  Diderot  tout  pur  ?  Un  Ecrivain 
qui  fe  permet  des  comparaifons^  anfld  amphigoiF* 

.  riques  ,  qui  les  répète  en  toute  occafion  &  même 
(ans  occafioB,  n  eft-il  pas  auffi'peu  propre  à  écrire 
THiftoire ,  que  l'Auteur  de  Y  Interprétation  de  la 
Nature  à  traiter  la  Mécaphyfîque? 

LAUJON  ,  [  Pierre  ]  ci-devant  Secrétaire  de» 
Commandemens  du  Comte  de  Clermont  ^  né  à 
t^aris  en  17. .  Poëte  agréable ,  ingénieux ,  délicat  » 
donc  les  Paftorales  &  les  Ballets  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  notre  Théâtre  lyrique. 

Le  naturel. &  le  tendre  de  la  Poéfie,  rîntellî- 
gence  8c  les  xeilbrts  de  ce  genre  de  Speébicle  7 
font  employés  avec  une  fîneflê  qui  en  rend  l'effet 
des  plus  intéreffans.  Tout  le  monde  fait  par  cœur 
des  morceaux  du  Ballet  d*E^é  &  de  l'Opéra  de 
Sylvie  y  dont  les  Vers  (ont  fi  naturels  &  fi  har« 
tnonicux  >  qu  ils  font ,  pour  ainfi  dire ,  valoir 
la  Mufique ,  qnoiqu  excellente  par  elle-même ,  au 
Ëeu  que ,  pour  tant  d'autres ,  c*eft  la  Mufique  qut 
Eût  fupporter  les  Vers;  Un  autre  trait  qui  di£r 
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tingae  encjore  les  Produdbions  de  M;  Laujon,  ccA 
que  le  fcntiment  y  confiftc  iBoins  dans  uqc  af* 
feâation  de  paroles  doucereufes»  que  dans  ua 
fond  de  chaleur  &  de  fcnfîbilité  qui  anime  Tex- 
prcflîon.  Ces  précicufes  qualités  fe  font  fur-touc 
remarquer  dans  Tes  Chanfons ,  dont  il  a  donné 
depuis  peu  le  Recueil ,  fous  le  titre  des  A-propos 
de  Société» 

m 

LAUL ANHIER ,  [  Michel- Jofepk  de  ]  Evcquc 
d'£gée ,  né  au  Cheylard  dans  le  Yivarais  en  17  x  S» 

Plein  de  zçle  pour  la  Religion ,  &  doué  du  talent 
d'écrire  avec  onébion ,  il  a  publié  plusieurs  Ouvrages 
en  faveur  du  Chriftia^ifme  ,  contre  les  attaques 
multipliées  de  la  nouvelle  Philofophie ,  ou ,  par 
des  raîfonnemens  (blides  &  à  la  portée  de  tous 
les  Efprits  ,  il  prouve  la  vérité,  Tutilité  &  la 
néceffité  de  la  Religion.  Celui  qui  a  pour  titre  j 
Réflexions  critiques  &  patriotiques ,  dont  la  troi- 
£eme  édition  vient  de  paroître  ,  offxc  à  la  ibis 
&  le  langage  d'un  Apôtre  zélé  de  la  morale  évan- 
gélique  »  &  les  vues  d'un  Cicoyen  jaloux  de  la 
gloire  de  fa  patrie.  On  ne  peut  lire  ces  Réflexions  j 
fans  en  aimer  TAuteur  ,  qui  les  a  publiées  fous 
le  nom  d*ua  Militaire  ,  pour  fe  rendre  moins  fuf* 
peâ  aux  Militaires  mêmes  à  qui  elles  font  adre£^ 
fées.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n  eft  pas  le  deiis 
de  la  célébrité  qui  lui  a  fait  prendre  la  plum« 
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ieontre  les  Phibrophes ,  ccA  famour  delà  Religion 
qu'ils  ^s'efForcfuit  d'anéantir ,  l'amour  des  -mœurs 
qu'ils  corrompent  ^  Tamonr  d^e  rhumanité  entière 
qu'ils  affligent  par  leurs  f/ftémes  également  ab- 
furdcs  Ôc  dcfolans. 

ê 

LAUNOY ,  [  Jean  de  ]  DoÔeiïr  ctt  Théolo^ 
gie  9  né  à  Valdefie  dans  la  Bafle-Normandie  en 
160}  f  mort  à  Paris  en  1678 ,  homme  des  plus 
érudits  de  foû  temps ,  comme  on  peut  en  juges 
par  dix  volumes  in-folio  qu'on  a  de  lui.  Il  s'ac« 
tacha  principalement  à  des  difcuffions  fur  plufieurs 
Saints  qui ,  fclon  lui  ,  n'avoient  jamais  exifté. 
Le  feul  titre  qu'il  ait  pour  érr^  placé  parmi  les 
Littérateurs ,  cft  Ton  Hifioire  du  Collège  de  Na* 
varre,  encore  faut-il  faire  grâce  à  Ta  manière 
dure  &  barbare  d'écrire  »  en  faveur  des  recherches 
corieufes  qu'il  offre  au  LeAeur. 

lAURÉS  y  [  Antoine  Chevalier  db  ]  né  à  GU 
gnac  9  dans  le  Diocefe  de  Montpellier  en  17.. 

Nous  n'établirons  pas  l'éloge  de  fes^  talens  fuf 
quatre  'couronnes  obtenues  à  TAcadémie  des  Jeuiç 
Floraux ,  ni  fur  trois  autres  décernées  par  l'Aca- 
démie Françoife.  Ces  lauriers  littéraires  ont  été 
fi  fouvent  prodigués  au  ha  ard  ou  par  fyflême» 
que  la  gloire  qui  peut  en  revenir  ^  commence  à 
éxxQ  généralement  décriée.  Il  feroit  c::peudant  ia^ 
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jufte  de  refufcr  des*  éloges  à  quelques  Odes  ië 
M.  le  Chevalier  de  Laurés  >  pleines  de  verve  8c 
d'cnchoufiafme ,  principalement  dans  celle  qu'il  a 
£dte  fur  le  Jeu. 

Mais  ce  Poëce  a  oublié  volontiers  ces  petits 
triomphes  ^  poiu:  s'attacher  à  un  Ouvrage  plus 
capable  d'établir  5c  d'étendre  folidement  fa  répu- 
tation ,  quoique  l'exécution  n'ait  pas  entièrement 
répondu  à  l'idée  qu'on  àvoit  conçue  de  Ton  talent 
pour  la  Poéfie  héroïque.  C'eft  de  la  Tradudion 
de  la  Pharfàle  de  Lucain  que  nous  voulons  parler. 
On  Tait  qu'il  ne  s'eft  point  aflujetti  à  rendre  fcru- 
puleu(èment  Ton  modèle  }  qu'il  la  réformé , 
changé  j  imité  ,  félon  les  divers^fTors  de  ût  Mufe 
&  les  infpirations  de  fon  goût  s  &  l'on  peut  dire 
gue  fon  travail  eft  d'autant  plus  propre  à  lui  faire 
honneur  ^  que  les  morceaux  ou  il  s'eft  le  plus 
écarté  de  l'original ,  ne  font  pas  les  moins  efU- 
mables  de  fon  Poëme.  C'eft  dommage  qu'à  force 
d'avoir  abrégé  l'Auteur  Latin ,  fotis  prétexte  de 
faire  difparoitre  les  défauts  qui  le  déparent  >  & 
de  rapprocher  les  beautés  qui  le  font  admirer  , 
M.  le  Chevalier  de  Laurés  foit  quelquefois  *tombé 
dans  une  féchereife  non  moins  condamnable  que 
l'enâure  Hc  le  faux  fublime  de  TOriginal^  Si  Lucain 
s'abandonne  trop  à  la  fécondité  de  fon  imagina- 
tion j  fon  imitateur ,  à  force  de  vouloir  le  ré- 
duire ,  le  rend  maigre  >  décharné  ^  &  c  eft  fur^toot 


à  ce  défaut  de  jude  embonpoint  qu'on  doit  attri-* 
bucr  le  peu  de  fuccès  de  (on  Ouvrage.  II  faut 
cependant  convenir  qu'il  mérite  ,  à  plafîeursr 
égards  ,  Teflime  des  gens  de  goût.  M.  le  Che- 
valier de  Lauris  s'y  montre  fouvent  égal  & 
quelquefois  même  fupériear  au  Poète  Latin» 
comme  dans  le  difcours  que  Pompée  adrefTe  aux 
compagnons  de  fa  fuite ,  après  fa  défaite.  Ce 
morceau  »  ainfi  que  beaucoup  d'autres  >  oii  il  a 
employé  des  images  qui  ne  font  point  dans  TOri* 
ginal ,  donnent  Hdée  la  plus  avantageuse  de  fbtt 
talent»  &:  doivent  le  faire  diftinguer  de  la  foule 
des  Poètes  Tradudeucs. 

Jufqu'à  préfent  on  ne  paroît  pas  avoir  àftez 
fcnti  Tutilité  des  imitations,  pour  le  développe- 
ment des  difpofitions  4e  Teiprit  &  de  rima6;ina« 
tîon.  On  s'efl:  pcffuadé  qu*îl  n'y  avoit  d'autre 
parti  à  prendre ,  à  l'égard  des  Auteurs  Grecs  ^ 
Latins ,  que  de  traduire ,  &  l'on  n'a  pas  faic 
attention  que  la  diverfité  do  génie  des  Peuples  9 
celle  des  Langues ,  étoient  des  obftacles  infur- 
mbntables  pour  une  bonne  Tradu6lion«  On  a 
fouvent  dit ,  avec  rai(bn ,  <jue  la  meilleuxe  de 
toutes  ne  fauroit  reffembler  qu*à  l'envers  d'une 
tapifferie»  ou,  tout  au  plus»  quàTEftampe  d'un 
Tableau. 

Il  eft  donc  bien  plus  digne  des  foihs  de  qui* 
cdD<}ue  cil  né  avec  du  talent  j  de  ne  pas  s'àiler» 
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Tir  à  rendre  on  Original  mot  à  mot ,  plira(e  pâf 
phrafe ,  idée  par  idée ,  image  par  image.  Il  cil 
bien  plus  noble  d'imicer  ces  Fondeurs  habiles  , 
qui ,  fâchant  conferver  l'attitude  de  les  principaux 
traits  d'une  Statue ,  forment  un  nouveau  moule 
pour  la  rendre  avec  les  beautés  qu'elle  avoir  déjà, 
lui  donner  celles  qui  lui  manquoient ,  &  la  cor-* 
riger  des  dé&uts  qui  en  rendoieot  rezécution 
moins  heureufe. 

Telle  a  été  ,  de  tout  temps,  la  marche  ici 
Hommes  de  génie.  Virgile  a  imité  Honùrc  ; 
lïoràce  s'cft  formé  fur  Pindafe  &  fur  Anacréon  ; 
Boilenu  avoir  pris  Horace  pour  modèle ,  avant  de 
'  rirer  des  chef-d'œuvres  de  fon  propre  fonds. 
Corneille  &  Racine  ont  puifé  dans  Sophoce  Se 
Euripide  les  aliniens  qui  ont  tiourri  &  échauffé 
leur  Mufe  ;  &  après  s'être  nourris  &  pénétrés 
de  la  fubflance  des  Grands  Hommes  qui  les 
avoient  précédés  ,  ils  font  devenus  eux  -  mêmes 
propres  à  féconder  feifor  de  quiconque  voudroit 
s'élever  fur  leurs  traces. 

•  L  MJS  DE  BOISSY ,  [  JV.  ]  Lieutenant  de  la 
Connétablie  ,  né  en  17..,  ancien  f6( -difant 
Secrétaire  du  Pamajfe  ,  reprouvé  bientôt  de  cette 
fondion ,  parce  qu'il  faut  du  jugement  &  du  gouc 
pour  la  remplir. 
Ce  Recueil  éphémère  j  affublé  de  pauvres  notes  « 


parât  cq>endant  Toas  une  puifTantç  protedlion* 
Le  Lieutenant  de  la  Connétablie  Tavoit  dédié  ^u 
Grand  -  Maître  de  la  Poéfîe  Françoife ,  M.  de 
Voltain.  Il  devoir  paroîtrc  quatre  fois  Tan  s 
mais  Tarriere  -  faifon  lui.  a  été  mortelle  :  il  n'a 
pu  finir  fon  premier  cours.  Ce  digne  Ouvrage 
mourut  à  fa  troideme  apparition  ,  malgré  Içs 
efforts  de  plufieurs  Philofophes  fubalternes,  3c 
même  >  dit  -  on  j  de  quelques  PhilQfophes  d)i 
premier  ordre. 

Après  cela,  M.  Laus  de  Bojfy  a  fait  une 
Lettre  fur  la  Danfe.  Nous  aurions  voulu  lire 
ccttf  Produd^ion ,  mais  elle  avoir  déjà  fi  pleine- 
ment ^rempli  fa  deilinée ,  que  nous  n  avons  pu 
nous  la  procurer. 

M.  Laus  de  Boijfy  a  enfin  donné  une  Criti- 
que des  Trois  Siècles  ^  fogs  ce  titre.  Addition 
tf*  r Ouvrage  intitulé ,  les  Trois  Siècles  de  notre 
Littérature  ,   ou  Lettre  critique  ,    airejfée  a 
M.  tAbhï  Sabatier   de  Castres  j  foi-difant 
Auteur  de  ce  Diciio/inaire.  Nous  nous  garderons 
bien  de  lui  faire  des  reproches  dç  notis  avoir 
maltraités;  nous  lui  pardonnerons  même  jufquà 
fon  intention.  Il  (çra  toujours  flatteur  pour  un 
Ecrivain  quelconque  de  fe   voir  ainfi   critiqué  ; 
&  nous  devons  rendre  cette  juflice  aux  Zélateurs 
de  la  Phîlofophie,  qu'ils  nous  ont  fouvent  pro^ 
curé  cette  confolatioa.  Nous  prendrons  feulement 
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• 

la  liberté  d'avenir  M.  Laus  de  Boijjfy  ,   que 
quand  oa  veut  faire  des  Critiques  plaifantes,  il 
faut  d  abord  être   plaifant  >  puis   ioftruit ,  puis 
véridique»  puis  hohnéte.  Nous  lavertirons  que 
ce  a'ed  pas  aflèz  de  favoir  coudre  les  lambeaux 
étrangers  à  (ba  Ouvrage  ,  &  dont  on  reconnoît 
d*abord  la  fripperie  ;  de  poiTéder  Theureux  talent 
de  poufTer  de  grandes  exclamations  fur  le  mérite 
Je  NL  de  Voltaire  :  que  ce  n'eft  pas  aâez  d'avoir 
été  admis  à  compulfcr  les  Archives  du  Mercure  ; 
d'avoir  enluminé  Ton  Pamflet  de  phifîeurs  traits 
d*e(prit  ,  empruntés  de  ce  piquant  Journal  9  de 
nous  reprocher  habilement  d*avoir  omis  quantité 
^'Ouvrages  qui  étoient  fous  prefTe ,  fc  que  nous 
ne  pouvions  connoître  aufC  bien  que  le  Philo- 
logue. Nous  lui  dirons  encore  qu'il  eft  efTentiel  à 
un  Génie,  comme  le  fien,  de  ne  pas  employer  les 
mcnfonges  ,  les  injures  «  \c!&  traits  de  mauvaîfe 
foi  s   de  ne  pas  k  prefler  de  triompher  fur  des 
bagatelles  ;  d'éviter  les.  tudîeu  J  les  tout-doux  ! 
les  ventrefaint-gris  !  les  alte -ià^  M*  tAhhi! 
les  comme  vous  y  alle^  !  &  mille  autres  gennl* 
lefTes  qui  répandent  ,    à   la  vérité ,   beaucoup 
d'agrément  fur  fon  Ouvrage  ,  mais  que  les  hon- 
nêtes gens  ne  goûtent  plus  >  depuis  qu'ils  fe  font 
détachés  de  la  PhiloCbphie.  Nous  ajouterons  enfin 
^qu'il  n'eut  pas  du  fur- tout  confondre  parmi  les 
JËjCrivains  des  Trois  Siècles  de  «otite  Littérature  » 
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êcfuh Franfols 1 9  jufqu'ànos  jours»  Guillaume 
de  Lorris  &  CÏopinel  ^  qui  vivoient  dans  le 
treizième  (îecle  >  encore  moins  faire  un  Auteur 
difHngué  du  préceodu  M.  Vofglett ,  qui  n  eft 
qu  un  nom  faéHce  »  mis  par  i*Abbé  Ladvocat  i 
la  tête  de  Ton  DlHionnaire  Géographique  y  ce 
dont  il  eut  pu  s'inftruire  dans  notre  Ouvrage 
même.  La  première  de  ces  fautes  eft  d*un  homme 
qui  ne  fait  pas  Thifloire  de  notre  Littérature; 
lafecgnde^  d'un  homme  qui  en  ignore  les  fineiTes. 
£n. profitant  de  tous  ces  avis  ,  M.  Laus  de 
Boijfy  ,  dît  Aletkopkilt  *,  pourra  devenir, finoQ 
un  grand  déiènfèur  des  Auteurs  philofophes , 
du  moins  un  défenfeur  qui  ne  les  rendra  pas  £ 
ridicules. 

N  oublions  pas  d'apprendre  à  ceux  qui  l'igno* 
rent ,  que  TafTaut  qu'il  nous  a  livré  lui  a  valu 
de  la  part  de  M.  de  Voltaire ,  avec  le  préfent 
d'un  nouveau  Volume  de  Tes  ouvres ,  ce  qui 
autrefois  eût  été  d'un  grand  prix  ,  an  Brevet 
d'honneiu:  **  dans  la  Littérature.  M,ais  hélas! 
pourquoi  faut-il  que  ces  Titres  de  noblefle  litté- 
raire refTemblent  aujourd'hui  à  ces  Billets  qui» 

■  Il  ■     I    II— ———i^—P——— ■.——«— ■.——Ml^ 

*  C'eft  le  nom  qa*a  pris  M.  LtMS  de  SoiHy^  dans  la 
Xettre  qu^il  nous  a  adcelHe^ 

**  Voyez  ,  dans  le  Mercute  du  mois  de  Uaà  177 j,  k 
ZettT€  dt  Mn  dt  Volttùrt  à  M.  Laus  de  JSoJJpy» 
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poar  avoir  été  trop  multipliés  ,  fe  trouvèrent ,  t 
la  chute  du  fydéme,  ics  papiers  ftériles  entre 
les  mains  des  Agioteurs  (jui  les  avoient  eus  à  fi 
bon  marché  l 

LEBEUF  ,  [  Jean  ]  Chanoinç  d'Auxçrre  ,  & 
patrie  y  né  en  1687,  mort  en  1760,  a  été  un 
des  plus  grands  Zélateurs  des  >Ionumens  de 
lanciquité. 

Le  Mercure  de  France  ^  depuis  1710  jufquen 
X740  f  contient  plus  de  cent  DifTertations  ,  Mé« 
moires  ,  ou  Lettres  de  fa  compofition.  Tous  ces 
dîfFércns  Ouvrages  font  hiftoriques  &  ont  pour 
objet  des  chofes  curieufes.  L*Abbé  Desfontaincs 
appeloit  M.  TAbbé  Lebeuf  ^  le  Paufanjos  «  le 
Suidas  du  Siècle  >  &  comparoit  Tes  Obfervations 
hiftoriqucs  aux  Observations  phyfîques  de  Galilée» 
de  Malpi^hi  U  de  Newton,  S*il  étoît  quef- 
tion  d'apprécier  (on  ftyle,  onpourroit  (c  di(pen- 
fer  de  chercher  des  comparaifons  auffi  glorieufès  ; 
mais  M.  TAbbé  Lebeuf  aura  au  moins  la  gloire 
d'avoir  fervi  utilement  les  Lettres,  par  (es  re- 
cherches laborleufes  &  Tes  heureufes  découvertes. 
Il  Y  auroit  de  l'mjudice  à  en  exiger  davantage 
de  ces  espèces  de  Mineurs  infatigables ,  qui  dé- 
couvrent les  Métaux ,  en  laifTaat  aux  autres  le 
foin  de  les  polir. 

LEGENDRE  , 
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lEGENDRE  ,  [Louis]  Chanoine  de Notrc-^ 
Dame  de  Paris ,  né  à  Rouen  en  x^j;  ,  mort  à 
Paris  en  1733 ,  Auteur  Jiinciïiauvaife  Hiftoire 
de  France  en  fept  volumes  m-ii,  d'une  Vie  du, 
Céurdinal  di  Amhoife  qui  ne  vaut  guère  mieux» 
&  de  plulîeurs  autres  Ouvrages ,  parmi  lefque!^ 
il  y  en  a  un  très  -  eftimé  &  très-digne  de  l  erre. 
Cet  Ouvrage  a  pour  titre  :  Moeurs  d  Coutumes 
des  Franfoîs  dans  les  diffiérens  temps  de  la  Mo» 
narckie.  M.  TAbbé  f^eli  &  M-  Villaret  en  ont 
fenti  tout  le  mérite  >  &  c  efl  là  oii  ils  ont  puifé 
la  plupart  des  notes  curieufes ,  dont  ils  ont  en- 
richi leur  Hiftoire  de  France  »  à  la  fin  de  chaque 
Regae.  M^  l'Abbé  Garnier ,  leur  Continuateur  » 
ne  paroit  pas  avoir  connu  cet  Ouvrage,  ou  avoir 
jugé  à  propos  d*en  tirer  le  même  parti.  Cette 
branche  de  notre  Hiftoire  eft  cependant  un 
objet  intérefTant  qui  n'a  pas.  peu  contribué 
au  fuccès  des  Volumes  qui  ont  paru  avant  les. 
fiens. 

Au  fujet  des  anciennes  coutumes  des  Fran* 
^ois,  on  trouve  dans  le  Livre  de  M.  Legendrc 
pluficurs  articles  qui  méritent  l'attention  d'un 
Lecteur  curieux ,  comme  la  façon  de  faire  la 
Guerre  >  l'adminiftration  de  la  JufUce ,  les  Diettès  « 
les  Cours  plénieres,  l'Origine  des  Fie&»  l'Infti* 
tution  des  Ordres  de  Chevalerie  »  les  Joutes  » 
les  Tournois.  Tous  ces  divers  objets  y  font 
Tome  lU  T 
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traités  avec  clarté  ,  avec  précifion,  &  Ton  ne  peut 
y  voir ,  qu'avec  beaucoup  de  piaifîr ,  réunies  dans 
un  feul  Volume ,  une  infinité  de  chofes  intércffan- 
tes,  noyées  dans  les  Hiftoires  générales. 

LEGIER  ,   [  ^.  ]  né  en  Franche  -  Comté  en 

173.. 

Les  Produdions  de  fa  Mufe  avoient  été  en-» 
terrées  au  hafard  ,  Jufqu  en  lyép,  dans  difFérens 
Tournaur.  On  peut  dire  que  le  Recueil  donné  au 
Public  ,  cette  même  année ,  par  M.  Légier , 
fous  le  titre  S Amufcmens  Poétiques  y  les  a  tou» 
tes  réunies  dans  le  même  tombeau.  Nous  ne 
croyons  pas  aggraver  ,  par  cette  exprelllon  >  le 
fort  de  cette  trifte  famille ,  devinée  à  vivre  peu 
de  temps ,  étant  le  fruit  d'une  Mufe  froide  ,  foible 
&  décharnée  »  dont  la  poftérité  ne  pouvoit  être 
qu'éphémère. 

M.  Légier  a  été  au/fi  malheureux  du  côté  do 
Théâtre.  Il  a  donné  aux  Italiens,  en  17^3  ,  une 
Comédie  intitulée ,  le  Rendez-vous  inutile ,  qui 
fut  un  Rendez-vous  trcs-fâcheux  pour  lui ,  puif- 
que  fa  Pièce  fut  fifiiée.  Sa  Comédie  des  Protégés 
a  été  plus  heureufe  »  en  ce  qu'on  lui  a  épargné , 
dît-on ,  les  difgraces  de  la  Scène. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de -là,  que  ce  Poëre 
foit  fans  efprît.  Il  montre  quelquefois  de  l'ima- 
gination dans  l'invention  des   fujets  ^  des  traits 


petillans ,  des  penfées  inginieufes  j  mais  rcfpric , 
fans  îe  talent ,  iie  procura  jamais  de  fuccès ,  8c 
le  calent  ne  fe  fit  jamais  fentir  dans  des' Vers 
afTez  communément  profaïques  ,  fans  grâce  ,  6c 
péniblement  travaillés.  Ce  n* eft  point  labeillc 
Jégere  qui  fe  joue  fur  les  fleurs  pour  y  préparer 
fon  miel  ;  c'eft  la  fourmi  qui  voiture  laborieu- 
(èmcnt  les  minces  denrées  ^ui  doivent  former 
Ton  magailn. 

LELONG,  [  Jacques  ]  Bibliothécaire  &  Prêtre 
Je  la  Maifon  de  l'Oratoire  ,  ne  à  Paris  en  i66^^ 
jmort  en  1711  5  Auteur  laborieux  &  utile, 
à  qui  nous  devons  deux  Bibliothèques  ,  Tune 
facrée  ,  écrite  en  Latin  ,  l'autre  hîftorique  8c 
écrite  en  François ,  dans  laquelle  il  a  raffemblé 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  notre  Hif- 
tûire.  C'eft  particulièrement  par  cette  dernière 
qu'il  a  rendu  de  grands  fervices  aux  Hidoriens. 
£n  indiquant  les  fources  oii  Ton  peut  puifer, 
on  épargne  des  reclierches  pénibles  8c  fou  vent 
rebutantes  aux  Efprits  capables  de  travailler  avec 
fliccès  y  mais  trop  indolens  pour  foutenir  les  tra- 
vaux préliminaires  L'Ouvrage  dont  nous  parlon$ 
a  exigé  la  plus  grande  afllduité  &  les  plus  grands 
efforts  de 'patience  5  ce. qui  fufHt  pour  obtenir 
grâce  à  fon  Auteur  fur  pluficurs  inexactitudes 
échappées  à  fon  attention.  Elles  ont  d'ailleurs  été 
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corrigées  dans  la  nouvelie  édition  donnée  par 
M.  tefnt  de  Fontette,  qui  a  beaucoup  augmenté 
cet  Ouvrage,  &  y  a  joint  des  Notices,  des  Ex- 
traits, des  Analyfes ,  quelquefois  même  des  juge- 
mens  alTez  exads  Cwc  un  grand  nombre  de  Livres 
peu  connus.  L'Editeur  s  eft  fur  -  tout  appliqué  à 
donner  une  idée  des  Ouvrages  qui  ont  précédé 
rétabliffement  des  Journaux  littéraires  ,  ou  dont 
les  {ournaliftes  n'ont  pas  parlé. 

On  dit  que  le  P.  Lelong  fa  voit  1*  Hébreu ,  le 
Grec ,  le  Latin ,  le  Chaldéen ,  l'Italien  ^  le  Por- 
tugais ,  FEfpagPol  &  l'Ânglois.  Quand  même  on 
en  croiroit  fur  ce  point  les  Auteurs  du  Nouveau 
DiBionnairehîfioriquc  9  qui  ont  copié ,  à  cet  égard, 
les  autres  Lexicographes,  la  réalité  de  cç:^  con- 
noifTances  importeroit  peu  au  Public ,  qui  ne  fait 
cas  que  de  celles  qui  oi^t  pu  conuibuer  à  la  per- 
fedlion  des  Ouvrages  qu*on  lui  préfente.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  jamais  Compilateur 
n  eut  plus  ce  qu'on  appelle  l'efprit  du  mérier.  Il 
étoit  plus  jaloux  de  la  découverte  d'un  lambeau 
d'érudition ,  de  la  vérification  d*une  date  ,  que 
de  Texaâitttde  &  de  la  corredion  du  (lyle  ;  aulK 
le  fien  eft-il  dépourvu  de  tout  ce  qui  peut  plaire 
oa  intérefler.  On  ne  doit  pas  lui  en  faire  un 
grand  crime  ,  non  plus  que  du  dégoût  général 
qu'il  témoigna  toujours  pour  TEIoquence ,  U  Poéfie 
U  les  BellcS'Lettres.  Rjieo  n'étoitpltts  nanutL 
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tïC.P.  Màiébrancht  lai  rcprochoic  quelquefois 
les  mouvemens  qu  il  fe  donnoit  pour  dccouvrir 
un  titre  de  Livre ,  une  date  ou  quelqu'au^re  mi- 
nutie. La^  vérité  eft  fi  eftimabU,  lui  répondoit-il , 
qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  la  découvrir . 
C*écoic  appliquer  un  grand  principe  à  de  bien 
minces  bagatelles. 

LËMIÉRE ,  [  Antoine  -  Marin  ]  né  à  Paris 
en  17.. 

Il  eft  inconteftable  qu  il  n  eft  pas  né  Poète  ; 
&  que  j  par  conféquent  >  il  ne  le  deviendra 
}amais« 

In%(tnium  eut  fa  ,  cui  mens  divinior ,  atquc  os 
Mûffia  Jonaturum  «  de  nêminis  hujus  honorent. 

Voilà  le  terrible  anathême  ç^ Horace  a  prononcé 
contre  lui  »  &  que  le  Public  ratifie  tous  les  jours. 
Ce  feroit  donc  vraiment  ici  le  cas  de  dire  >  eu 
nous  fervant  des  expre(fions  de  M.  Lemiére  »  que 
des  cerveaux  Us  chanterelles  élaftiques  s'accordent 
à  réprouver  Tes  Tragédies ,  comme  des  Poèmes 
dune  verfîfîcation  propre  à  les  roidir  &  à  les 
ruiner.  Il  y  a  apparence  que  les  Comédiens  ont 
redouté  pour  leur  gofîer  le  même  fortj  car  on 
oc  les  donne  plus.  Idomenée  eft  mort  après  fa 
^oailTancei  Térée  eft  rentré  dans  \t&  ténèbres  s 
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Gidllaume  Tell^  après  ayoir  débite  un  Fratiçob 
SïùÇk  ,  a  dit  ; 

Je  pars ,  'ferre  en  ces  rocs  où  par-tout  fe  hcri^Te  ^ 
Cette  chaîne  de  monts  qui  coaroiine  la  SuifTe  ^. 

Et  pcrfofjnc  n  a  été  tenté  de  le  rappeler.  Où 
ne  s*cft  pas  plas  empreflc  de  retirer  la  Veuve  de 
Malabar  des  flammes  ou  on  l'eût  jetée ,  G.  elle 
ne  fe  fiit  pas  exécutée  d'elle-même.  Artaxerce^ 
environné  de  tant  de  poignards ,  n'eft  réellement 
mort  que  du  poifon  de*  l'ennui  mortel  qu'il  a 
communiqué  aux  Spe<5tateurs  ;  &  l'on  ne  fait  pas* 
ce  que  Barnewelt  feroit  devenu  ,  (î  on  eut  permiV 
qu'il  parût  fur  la  Scène. 

Telle  eft  Thiftoirc  tragique  des  Tragédies  de 
M.  Lemiére,  Si  fon  Hypermenefire  a  paru  fiir- 
vivre  au  dé&ilre  de  fa  triftc  famille  ^  c*eft  plutôt 
a  la  faveur  des  décorations  »  que  par  l'intérêt 
répandu  fur  fès  malheurs.  Une  lampe  d'une  main  ^ 
nn  poignard  de  l'autre ,  une  femme  toujours  prête 
à  être  égorgée  >  &  qui ,  par  un  quart  de  con« 
verfion ,  ne  l'eft  pas ,  ont  paru ,  à  des  yeux  avides 
de  fpedacle,  un  jeu  d'optique  qu'on  peuvoit  fup- 
pprter  quelquefois  ;  mais  les  gens  de  goût  favenr 
combien  cette  pantomime  eft  peu  propre  à  inté- 
fcffcr,  ou  plutôt  combien  elle  prouve  la  féchcrefle 
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A'iirï  efprit  qui  a  eu  befoin  de  recourir  à  de  â 

minces  reflbrts. 

M.  Lemiére  parok  avoir  renonce  au  Cothurue* 
On  applaudiioit  à  fa  prudence  >   fi  fon  Poëme 
fiir  la  Peinture  étoît  propre  4  k  venger  des  dé- 
fauts qu  on  lui  reproche.  Malheureufemem:  il  tfl: 
par>cout  le  ïoèmt.  komme.   En  prenant  le  pin-> 
ceau  y  on  croit  qu  il  liie  tient  en   ipain   qu^une 
lime.  Il  avoit  cependant ,  dans  ce  dernier  0\x* 
yrage ,  tin  modèle  bien  capable  de  féconder  hif 
imagination,  &  d'adoucir  fon  ftylc.  Le  Pocnjc 
de  M.  TAbbé  de  Marfy  auroit  pu  lui  enfeignef 
le?  fecret  de  rendre  fa  touche  plus  nAoëlIeufe  y 
snais  l'indonatable  roideur  de  fon  poignet  a  ré* 
fîfié  à  tout  &  n'a  jamais  voulu  fléchir.  Cétoit  petf 
d'avoir  fii  imiter  le  plan  &  la  marche  de  ce  Poète 
ingâiieux ,  élégant  &  délicat ,  il  fâlioit ,  ç^mme 
lui  »  avoir  le  talent  de  donner  de  la  vie  &  de 
rintérét  aux   tableaux  quon   vouloir  préfcnter^ 
M.  Lemiére  paroit  n  avoir  pas  fenci  qu*il  man- 
quoit  de  ce  talents  II  a  crû  que  Telprit  pou-^ 
voit  fupplécr  à  tout.  Nous  hè  diffimulcrons  pas 
qu'il  £èroit  plus  en  .état  qu  aucun  autre  de  rem-< 
placer  par-là  le  défaut  de  poéfîe  &  de  verfifica- 
don,  fi  cet  efprit  étoit  moins  baroque  &  dirigé 
par  un  goût  plus  sûr  &  plus  exercé.  Les  meilleurs 
morceaux  de  fon  Poiime  (8t  Ion  ne  peut  dif^ 
convenir  qui!  n  y  en  ah  un  certain  nombre  Me 
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bons  )  y  font  ofFufqués  par  des  tirades  de  Vers 
durs ,  gigahtefques  ,  puériles  ,  Incorrcfts ,  mooo* 
tqnes ,  que  la  force  &  la-  nouveauté  de  quelques 
penfiSes  ne  fauvenc  pas  du  blâme*  Nous  ofons 
prédire  le  même  fq^  an  nouveau  Poëme  qu  il  va 
publier ,  &  qu'il  a  baptifé  ies  Fafies  Franfois  » 
en  (èize  Chants.  Il  en  a  publié  plufîeurs  morceaux 
dans  la  Ga^j^ette  Littéraire  des  Deux-Ponts,  Se 
ce  font  ce$  noorceaux  qui  nous  engagent  à  pro* 
Boncer  cette  trifte  prédidion»  On  ne  la  couvera 
certainement  pas  hafardée  »  £  Fon  j^e  du  ton 
de  rOttvrage  Se  de  la  manière  du  Peintre,  par  ce 
portrait  du  Oocbeur  Young  ,  qu'il  a  placé  dans 
le  feizieme  Chant  >  ou  feizieme  rang  de  cette 
Calerie  : 

Dftraâeut  de  k  vie  y  Toungf  Angtois  faroacfie^ 
Noâambule  preiTé  qae  le  foleil  fe  couche  y. 
Pour  méditer  en  paix  tes  funèbres  tableaux , 
Apôtre  de  la  mon  >  prêchant  fur  des  toml>eanj^ 
A  traYcrs  quel  nuage  ou  quel  Ytm  infidèle 
Vois-tu  donc  les  devoirs  de  la  race  morcelle  ? 
Lorfque ,  loin  des  viyans ,  tu  vis  auprès  ""des  morts  y 
Jfêvcur  infortuné  ,  crois-tu  veiller  ?  Tu  èon, 
Toung  y  pourquoi ,  femblable  à  Torage  en  fitrie  i 
Viens-tu  coucher  les  fleurs  dans  le  champ  de  ta  vie  ? 
£n  butte  aux  maux  du  corps ,  en  butte  aux  noirs  chagrin^ 
L'homme  jouit^il  donc  de  trop  de  jours  fereins^ 
.    Et  Teux^tu  de , fon  cœur  qu'étouffant  le  murmure^ 
Il  ajoute  à  l'impôt  qu'il  paie  A  U  Naîtufe.  l 
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Ali  !  c*eft  trop  fur  la  tombe  où  l'homme  en  paix  s'endort, 
Cultiver  de  ces  mains  les  cyprès  de  la  Mort  ^ 
C*eil  trop  nous  appeler  Tous  ces  ombres  funèbres , 
PoTe  la  bêche ,   Young  »  8c  fors  de  ces  ténèbres. 

Avec  une  étoile  poétique  auifî  malheurcu(è  ^ 
M.  Lemiire  ne  devoit  pas  mieux  réttiEr  dans  la 
PoéAe  légère.  On  eft  tenté  de  rire ,  mais  dans 
lin  (èas  contraire  à  celui  qu'il  s'eft  propofé  ,  lor£* 
qu'on  lit  les  gcntillefiès  répandues  dans  la  plupai;c 
de  Tes  Epitres.  On  fè  rappelle  alors  très^à^ropos 
ces  Vers  de  Lafomairu^ 

Ne  forçons  point  notre  talent, 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce ,  &c. 

Malgré  cela  ,  il  a  eu  des  admirateurs  intré* 
pides*  Il  faut  convenir  que  ces  admirateurs  non^ 
encore  ofé  lui  prodiguer  leurs  applaudifTemcns 
que  Jans  ÏAlmanack  des  Mufes ,  Almânacfa  dôùc 
r  Auteur  n'eft  pas  plus  infaillible  dans  fes  éloges» 
que  le  Faifeiir  d'Almanach  de  Liège  ne  Tefl:  dans 
(es  prédirions.  La  feule  fois  qu  il  a  rencontré 
la  vérité ,  c'eft  quand  il  a  dit  que  ce  Po'éte  a  une 
manière  à  lui.  Il  y  a  toute  apparence  que  cetée 
manière  demeurera  à  Ton  original.  Malheur  à  qui 
la  lui  enleveroit  !  .      ..        '. 

1,  LEM0NIER.   l^N.  ]   Cinq  ou  fi^  pâtîtes 
Comédies  mêlées  â'a^cctes»  .parmi  ler^ueUês  le 
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Maure  en  Droit  Se  le  Cadi  dupé,  font  les  CcvîtS 
qui  aient  eu  un  fuccès  durable ,  annoncent  daos 
lui  des  talens  pour  ce  nouveau  genre  de  (pedèacle. 
Ne  Mettons  pas ,  au  refte-,  ces  fortes  de  fucccs 
au  rang  des  titres  qui  peuvent  a(sûret  une  gloire 
folide  dans  qselque  état  que  l'on  (bit ,  &  encore 
.  moins  dkns  les  Lettres^  On  ne  fe  fsk  jamais  ud 
grand  tiom  par  de  petites  choies j  mais  enfin  il 
eft  des  Efprits  qm  amafene  pour  le  moment.  Se 
*  le  fu^rage  du^  moment  eft  toute  la  récompenfc 

qu'ils  doivent  attendre. 

1.   LEMONNIHl  *    [  2*f.  î  Chanoine  de  la 
Sâinte-Chapelle  y  né  .en  Normandie  en  17^. 

D  abord  ,  intelligent  &  lieureux  dans  la  Tra" 
duBlon  de  Térence  ,  il  s'eft  finguliérement  mépris 
dans  celle  de  Perfe^  faite  fuivant  un  nouveau 
fyftême   que  Texécution  n*a  point  juftifié.  Les 
,Traduâ;ipns  du  premi^  de  ces  deux  Poëte^,  par 
•  ]W[.  Je  Maître  de  Saçy  &.paf  Madame. l^tfci^r > 
^ç,  fembloient  pas  pouvoir  être  furpa^fées.  M* 
J^'Abljc  Lemqnnîer  a  fait,  voir  qu'on  pouvoir  cn- 
jfhépt  çnçqvcr'-  T.érence  a  Paru ,  dans  riotçe  Langue  , 
avec  une  aifance  &'  une  exaûitude  qu'il  eût  em* 
ployées  lui-même  pour  s'exprimer ,  s'il  eût  écrit 
en  François, 
j  '    Fçrjfi\'siXi  contraire,  ati|  un  fort  bien  diffé- 
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Ifë  t'ocre  mot  à  làot ,  4ai  fait  pairlei:  tin  langage  • 

tudcTqùe  &  ^ès-fouvent  idinxelligible.  Il  n  a  pas 

faic  âttentiott -qiit  chaqiie  Langue  a  fon  génie 

particulier,  fês  tours ,  fes  licences  ,  &  que  pré- 

tendre  les  faire  paner  iitcërakment  dans   une 

autre  Langue ,  c  eft  dtfnatdrër  légâtemetit  &  TOrî* 

ginal  &   la.  Langue   dans  laquelle  on  tradoit^^ 

Teile   expreflion  noble  dians  'le  Latin  ,   deviensHF 

lidicttle   dans   le  François.'  Nous  n-en  ciceronsr 

qu'un  exemple ,   parce  que  cette  matière  a  été 

luffifamment  éclaircie.  ; 

'   Vlirie  ,  en  parlant  des  qualîcé^  ettAicutes  de 

Trajan  ;  dit ,  après  en  avolîr  fait  Fénumératton  y 

nonne  longe  lateque  Principem  oftentant  ?  Seroic-» 

ce  bien  traduire  que  d'exprimer  ainfî  cette  penfée  v 

Ses  dehors  tu  montrentAU  pas  le  Prince  en  lon^ 

&  en  large  1 

Telle  eft  pourtant  la  manière  dont  le  nouveau^ 
Tradttftcur  veut  qu'on  rende  ks  Autçurs  ,  &' 
celle  à  laquelle  il  s*eft-  attaché  dans  la  Verfionf 
des  Satyres  de  Perfe,  L'Abbé  de  Marolles ,  le* 
plus  méprifé  aujourd'hui  de  tous  les  Traduâeurs  » 
ri*a  pas  poufTé  la  fc^rvitude  jufque$-là.  Horace 
avoit  déjà  profcrit  l'affujettiflcmcnt  littéral,  née 
verbum  verbo  curabis  reâderefidas  înterpres.  Ceux 
qui  fe  font  fait  nn~  nom  dans  la  Tradudion  ,  ne 
font  dû'  qu'à  leur  attention  à  fc  pénétrer  de  l'eC^ 
prit  de  leur  Original ,  à  en  faifir  les  beautés ,  & 
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à  les  faire  paflier  istni  une  Lat^oe  étrangère  ,.fidf 
s'attacher  à  rezaâimde  des  mots.  C'eft  (nr-touc 
en  fait  de  Traduâîon  €jgè  la  kctrq  toc  &  tpc 
refprit  donne  la  vie. 

.  Le  jnaaT^is  foçc^  de^ta  Verficm  de  Pirfi 
•déterminera  fans  doute  M»  F  Abbé  i  LemormUr 
^k  fuiyre  pour  celle  de  Pffuiu  ,  à  laquelle  il  tra« 
^V^Ue»  dit*OD»  la  même  méthode  quil  a  ob- 
fervée  en  traduifant  les  Comédies  de  Térertce. 
Cette  Qiétbode  eft  certainement  la  meilleure  3  & 
pourquoi  chercher  des  routes  nouvelles ,  quand 
on  peut  marcher  avec  aifance  &  avec  sûreté  dans 
un  chemin  depuis  long*temps  connu  pour  coa^ 
duire  à  la  perfedlion  l 

.  Le  Volume  de  Fables  quil  a  publiées  ,  a 
déjà  prouvé  combien  il  eft  capa|>le  de  faifir» 
dans  la  pratique ,  le  vrai  caraâere  de  chaque 
genre.  Peu  de  nos  Fabuliftes  ont  montré  plus 
de  talent  pour  faire  reflbrtir  une  morale  £ûne  » 
inftruâive  Se  touchante  ,  des  fujets  qui  paroî- 
troient  d'abord  le  moins  s  7  prêter  j  plus  d*ai- 
fance-  &  de  vivacité  dans  la  verfification  ^  plus 
de  naturel  &  d'aménité  dans  Ut  manière  d'ex- 
primer leurs  penfées.  Ces  qualités,  que  nous 
.  reconnoilTons  dans  les  FabUs  de  M.  Lemonnkr^ 
ne  font  pas  oublier,  il  eft  vrai,  que  Tes  détails 
.^  tombent  fouvent  dans  la  diifufîon,  à  force  de 
fécondité  5   que  fa  fimpliçité  ,  pour  être  trop 
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Familière»  devient  quelquefois  triviale  &  rcbu- 
tantç  ;  que  fa  facilité  à  tourner  une  même  penfée 
de  difTérentes  façons  y  donne  un  air  languifTanc 
à  certains  endroits  de  Tes  Récits ,  riches  d'ailleurs 
en  tournures  >  €n  images  »  &  en  fentimens.  Mais 
ces  défaut^ont  auDi  aifés  à  corriger,  que  faciles 
a  connoitre.  Eu  continuant  le  g«nre  pour  lequel 
il  femble  né ,  le  Fabulifte  en  écanera  ce  qui  le 
dépare  3  &  Tes  talens  perfèétionnés  ,  par  ce  moyen» 
n'auront   même   plus  befoin  de    Tindulgence  , 
qu'ils  font  en  droit  d'obtenir  aujourd'hui  par  le 
mérite  qui  les  annonce.  Il  n  eft  pas  moins  im« 
portant  pour  lui  de  Te  guérir  d'un  amour  ^le  la 
finguiarité  ,    qui  fe  manifefte   dans  toutes   les 
Préfaces.  Celle  qui  eft  à  la  tête  de  {et  FabUs  » 
par  exemple ,  eft  fur-tout  marquée  au  coin  de 
l'indépendance  &  de  l'innovation.  Rien  de  plus 
Replacé  que  de  confacrer  tane  de  pages  à  dé- 
naturer les   juftes  idées   que   nous    avions    de 
l'Apologue  ,  à  en  préfenter   de    fautes ,  &  à 
profcrire  les  règles  refpeâées  jufqu'à  nous.  Cette 
Pré&ce    eft  remplie   d'ailleurs   d'inutilités  ,    de 
méprifes  ,  de  paradoxes  ,  de  critiques  injuftes, 
très-faciles  à  réfuter ,  fi  les  bornes  d'un  Article  » 
tel  que  celui-ci ,  nous  le  permettoient.  En  Litté- 
rature ,    comme  en  Morale ,  vouloir  tout  ré^ 
duire  à  l'arbitraire»  c'eft  moins  la  preuve  d*ua 
tfgài  inventif  ^ .  origbal  ^  que  Hudice  de  la 
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dépravation  ia  jugemcQt  6ç  Àe  rinquiécude  cjjA 
tn  e(l  le  fruit, 

LENFAÎsfr  ,  [  Jacques  }  Miûîftre  Protcftant  ^ 
iïi  dans  la  Beance,  en  i66î ,  mort  en  ^7^8. 

De  tous  les  Miniftres  Proteftans ,  de  Tantre^ 
Siècle-»  qui  ont  écrit  chez  l'Etranger ,  il  cH 
celui  dont  fe  ftyle  eft  le  plus  pur  8c  le  plus  mo^» 
déré.  La  plupart  des  Ouvrages  de  (es  Confrères  y 
font  des  déclamations  pleines  d'emportemens  6c 
de  menfonges  ^  le  langage  en  eft  aufli  dégoûtant  > 
far  fa  bafbarié,  que  le  fohd  des  fentimens  enf 
eft  révoltant/  Pour  lui ,  fans  renoncer  à  fcs  prc- 
Jfngés  ,  i  comme  il  k  paroît  par  (on  Hiftoire  de 
la  Papejji  Jeanne^  qui  ne  peut  être  que  le  fruit 
d'un  efprit  exceflîvement  crédule ,  ou  d'une  ima- 
gination trbp  facile  k  fe  emplir  de  tout  ce  qm 
favorife  fcs  rêveries  d'une  Sc6te  ]  il  a  Hi  répan* 
dre  ,  '  dans  d'autres  Ouvrages  hiftorîqnes  ,  du 
difcemcmtnt ,  de  f  ordre  ,  de  k  netteté  ,  d© 
l'élégance  &  de  Tinftnïdion.  Tel  eft  le  caradbcrc 
de  Ces  Hifloîres  des  Conciles  de  Confiance,  do 
F ife  »  dt  Bâée  ,  qui  ,  à  proprement  parler,  ne 
(ont  qu'une  continuation  du  même  fi^et.  L'ex- 
tindiôn  du  grand  Schifmfe  d''Ocddérit,  y  eft  très - 
bien  développée ,  à  reQ>rif  de  parti  près  ,  quf 
i^gare  quelquefois  TAuteur.  Ces  Hiftoircs  fdnt 
écrites  dTailleurs  d'uafl^le,  ûntôc  finq>Ielctaar 


'tàf'noblc ,  tantôt  grave  &  tantôt  rapide ,  feloa 
kl  différence  des  objets  qui  fe  préfentent. 

M.  l'Abbé  Pluquet  &  M.  ^//^r^  ont  profité 
des  Ouvrages  de  M.  Lenfant^  Fun  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Héréfies  j   l'autre  dans   celui  des 
Conciles.  Il  feroit  à  fbnhaiter  qu'ils  euiîènt  tou-^ 
}ouTS  puifé  dans  d'auiC  bonnes  fources  »  quant  à 
la  diâ;ion.  Le  Diâionnaire  de  M.  AHeei  >  pritw 
cipalement,  offre  une  bigarrure  de  ftyle  qui  dé* 
flsLit  ^  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un' 
article  &  un  autte  article  ,  Coït  poiK  le  ton  ,  Toit 
pour  Texpreffion.  Ce  défaut  confîdérable  eft  affez^ 
ordinaire  auix    Compilations  y  od   les    Auteurs 
tio  font  que  copier ,  (ans  fe  dôiinct  la  peine  » 
&,   fans  avoir  le  .talent  de  refondre  Se  de   co- 
lorier les  [anneaux  qu'ils  tirent  de  difïérens  Ëcri^ 
vains^ 

LENGLEÏ  DUPRESNOV  ,  [  Nicolas  J 
Abbé»  ni  à  Beauvais  en  1^74»  mort  à  Pari$ 
en  175J* 

La  France  a  produit  pev  d'Auteurs  aufG  bbo^ 
tieux  &  auffî  féconds.  Le  Public  lui  doit  qua- 
rante Ouvrages ,  qui  forment  plus  de  trois  cents 
Volumes.  Religion ,  Morale ,  Politique,  Hiftoire^ 
Géographie ,  Chymie ,  tout  a  été  de  fon  reilbrt , 
Zc  par*tout  on  y  reconnoit  l'Homme  éruditj  mais 
iaus  jugenxie&t^  fanîs  principes  ,  &  fans  goâc^ 
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Cet  Aaceiir  a  M  en  cela  un  exemple  txc9-cap»* 
ble  «le  prouver  combien  un  efprit  caufti<]uc  « 
indépendant ,  aidé  d'une  mémoire  prodigieuse  j 
cft  propre  à  enfanter  d'erreurs  ,  &  à  les  débiter  l 
avec  aïlïïrance.  Jamais  les  fages  Rcgiemensde  la 
Police  ,  pour  la  Librairie  ,  ne  contrarièrent  per-> 
Tonne  plus  que  lui  :  aufli  fut-il  toujours  en  guerre 
avec  les  Cenfeurs  qu'on  lui  donnoit  pour  exami- 
ner Tes  Manufcrits.  Entêté  dans  fes  idées  >  il  ne 
pouvoit  Te  réfoudre  aux  changemens  on  aux 
(uppreifions  les  plus  néceffaires.  Sa  méthode 
étoit ,  de  rétablir  à  l'impreffion  ce  qu'on  avoit 
l£jeté  ou  changé  à  l'examen.  Souvent  il  ne  s'en 
tenoit  pas  là.  Le  Cenfeur  »  dont  il  étoit  mécon- 
tent, devoir  s'attendre  à  quelque  trait  (ktyrique, 
dans  le  premier  Ouvrage  que  l'Auteur  faifoic 
imprimer. 

Un  pareil  travers  paroîtra ,  fans  doute ,  excu(à« 
blc  dans  le  Siècle  oii  nous  fommes.  Nous  ne 
diffîmuleroBS  pas  qn'il  eft  des  Cenfeurs ,  dont  la 
févérité  peu  éclairée,  les  difficultés minutieufes , 
la  foibleffe  ,  la  pufillanimité ,  l'etprit  de  parti , 
peuvent  donner  de  juftes  mécontentemens  aux 
Auteurs  les  plus  irréprochables.  Us  oublient  trop 
aifément  qu'ils  ne  font  pas  Juges  des  Produc- 
tions qu'on  leur  foumet,  &  que  leur  unique 
ibndion  eft  de  rejeter  ce.  qui  peut  bleifer  la  Re- 
ligion» les  Micurs  &  ies  Lois.  Mais  nous  -n'es 
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^mmes  pa^  moins  convaincus  de  la  néceflicé  dà 
éonntt  des  entraves  aux  efprîts  fougueifz  qui 
cherchent  à  égarer  les  aittres  ,  après  s*êcre  égarés 
eux-mêmes.  Un  Ecac  policé  doit  nadmerre  que 
les  lumières  utiles  8c  bienfaifanees  »  &  rejeter 
celfes  qui  (ont  équivoques  ou  dangereafes.  Moins 
d'Hommes  favans,  ou  des  Savans  raifonnables 
&  bons  Citoyens,  telle  fera  la  dcvife  de  tout 
Gouvernement  fage.  '  ^ 

Si  TAbbé  Dufrefnoy  eût  pu  C<t  perfuader  qu'il 
valoît  mieux  ne  rien  écrire,  que  d*écrire  fans 
règle  &  fans  égard ,  il  fe  feroit  épargné  bien  des 
dc(agrémenSr  Pendant  le  cours  de  fa  vie,  il  ha- 
bita moins  fa  maifon  que  la  Baftille ,  oii  il  fut 
enfermé  dix  à  douze  fois.  Il  étoit  fi  accoutumé 
à  ces  fréquens  voyages  ,  qu  en  voyant  paroitre 
l'Exempt  TapÎTiy  aufS-tot  ,  fans  lui  donner  le 
temps  de  s'expliquer  ,  allons  vite  ,  difoit  -  il  à 
fa  Gouvernante ,  mon  petit  paquet  ;  du  linge  « 
4iu  tabac. 

LÉONARD.  [J/.]  né  en  Amérique  en  17..CC  jcuntf 
Poète  annonce  des  talens,  fiar-toofpour  Tldylle, 
genre  de  Poé(ie,qu],depuis  Madame  Deshoulieres^ 
a  été  cultivé  affez  infruékueufement  parmi  neus« 
Ses  Paftorales  (ont  très- variées  ^  &  offrent  un 
agréable  tiffu  de  Penfées  naturelles,  naïves,  délica«* 
tes ,  embellies  par  une  ver£$catÎQn  douce ,  fimple  ^ 
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facile  ,  &  qui  forme  le  vrai  caracflere  de  cette 
efpece  de  Produ(fHon,  dont  la  cendrefiè  eft  l'aiDe , 
8c  i*aménicc.  le  coloria. 

LIGER  ,  [Louis]  né  à  Awxerre  en  1^58, 
mort  à  Guierchiy  à   trois   lieiles   d'Aoxerrej  ei^ 

1717. 

Cet  Amenr  a  écrit  fur  les  Parterres ,  les 
Jardins,  les  Potagers,  les  Vergers  ,  les  Champs , 
la  Cuifîne  ,  6t  généralement  fur  tout  ce  qm  2 
rapport  à  réconoittic  dbmcftiquc.  Il  a  peut-être 
tendu  en  cela  des  fcrviccs  très  -  utiles  j  mais 
c  e(l  à  ceux  poâr  qui  il  a  ttavaiUé  à  apprécier 
jfon  mérite. 

LTGNAC  ,  [Jofepk  '  Adnen  it  Large  dï] 
tTabord  Jcfuite ,  puis  Oratorien ,  pois  Abbe ,  né 
à  Poitiers  ,  mort  à  Paris  en  jy6t. 

On  connoîcpeufès  Ouvrages  de  Métaphyfique 
&  d'Hiftoire  naturelle,  très-eftïmés  cependant  de 
ceux  qui  font  capables  d*iapprécief  ce  genre  de 
mérite  ;  tels  (ont  tes  E.lémens  de  Mitapkyfique  ^ 
tirés  de  t  Expérience^  Y  Examen  Jerieux  &  comique 
du  Livre  de  TEfprit  ^\q%  Mémoires  pour  tHiftoire 
des  Araignées^  &  les  Lettres  a  un  Américain  fur 
tHiftoire  naturelle  de  Af.  de  Buffçn.  Ce  dernier 
Ouvrage  prouve  fur-tout  une  connoiflanec  très- 
profonde  9c  très-étendue  de  la  Nature  &  de  fb 
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f  rodudioiis.  L'Auteur  y  critique ,  avcé  les  égards 
dus  à  un  de  i\os  premiers  Ecrivains  ,  pludeurff 
obfervations  de  MLik  Bufon.  Ses  critiques  font 
aflez  fenfces  ,  mais  quelquefois  trop  minutieufcs, 
M.  de  Lignac  a  encore  compofc  ,  contre  les 
îaraliftcs  modernes ,  un  Ouvrage  très  -  bien  rai-* 
fonné ,  intitulé ,  Témoignage  du  fens  intime  &  de 
t expérience  y  ET.  O»  6îk  que  la  tïiôrt  Ta  empêché" 
d'exécuter  le  pfan  de  défenCe  de  la  Religion , 
dont  Pafcal  a  îaifle  les  riches  matériaux.  Peut-être 
les  penfées  qu'il  eut  tirées  de  fon  propre  fonds  y 
n  euiTenr-elIes  pas  éré  auflî  fublimes  que  celles 
de  l'Auteur  des  Provinciales  ;  mais  on  peut  juger  ,. 
par  fes  Ouvrages,  qu'il  é toit  en  état  de  compofcf 
mi  bon  Livre  »  fur  uii  aulfi  folide  fondement. 

L  î  M  O  J  O  N.  [  Ifiaèe  -  Franf^is  ]  V'oye:^^ 
SAINT-DIDIER. 

LINANT  y  [  Mickil^ni  à  Looviers^,  en  170^  i 
mort  en  1749. 

Malgré  la  réclamation  d'un  de  fes  Amis  *,  atf 
zèle  duquel  nous  applaudiffons  ,  nous  ne  chan- 
gerons rien  à  ce  que  nous  avons  dit.  M.  Linant 


*  Voyez ,  dans  le  Journal  Encyclopédique  du  mois  dr 
Juin  1773  9  une  Lettre  de  M.  l'Âbbé  Yart  f  CcoTcur  Royal  «> 
ftu  fajet  de  cet  4râcle.r 
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CtfâtonpuxSi  a  notre,  jtigen^enc,  utf  de  cesEiprits 
Tabaltcnies  qui  ne  favcnt  exifier  ,  qu'en  s'atta- 
chanc ,  pour  ainiî  dire  »  au  fecvice  de  quelques 
Hommes  célèbres.  Il  a  été  un  des  protégés  de 
M.  de  roltaire  ^  &  peut-être  un  des  plus  recon- 
noiffans  ;  car  il  n'a  cefle  de  chanter  Tes  louanges 
&  (es  bienfaits ,  dans  pilleurs  Odes  ,  aiTez  froi- 
des »  &  dans  la  Préface  d*une  Edition  qu'il  a  donnée 
de  laHenriade  »  od  Ton  Génie  tutélaire  eft  céfchré 
avec  enthouiîafme.  On  a  dit  que  M.  de  Volttûn 
aToit  pris  foin  de  former  Tes  talens.  Il  paroit  > 
ou  que  le  Maître  nétoit  pas  difficile  fur  le 
choix  des  Tes  Elevés ,  ou  que  i^ËIeve  a  bien  pea 
profité  des  (oinis  dtf  Maître  5  car  les  Poéfies  de 
M.  Linant  font  très-médiocres  j  fi  Ton  en  excepte 
le  Madrigal  que  voici,  où  Ton  trouvera  un  éloge 
délicat  &  fin  du  château  de  Cirey  &  de  Tilluibe 
Marquife  du  ChâteUt  »  qui  Thabitoit  alors  : 

Un  ^Voyageur  qui  ne  mentoîc  jamais  , 
Pa^e  à'  Cytey  ,  1*  admire  ,  le  contemple  3 
II  croie  pouttant  que  ce  n*e(l  qu'un  Palais^ 
Xlaif  voyant  Emilie  >  ih  l  dic-il ,  cVft  un  Temple. 

LILLE ,    [  Jacques  de  ]   Abbé.    Voye^  DE- 
LILLE. 

1.  LINGËNDES  ,  [  Jean  de  ]  né  a  Moulins 
fO  Bourbonnois»  mort  en  i^i^. 
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Dans  un  temps  oti  Ion  ne  connoiffoit  pas  en- 
core le  bon  goût ,  il  cultiva  la  Poéfic  avec  repu* 
ration ,  &  quoique  fes  Vers  foient  bien  éloignés 
de  la  pcrfcdion  à  laquelle  la  Poéiîe  cft  parvenuç 
depuis ,  ils  font  encore  cftinaés  des  gens  de  goût. 
On  connoît  ceux-ci ,  pleins  de  naturel  &  de  dé* 
licateflè. 

Si  c'eft  aa  crime  de  Vvmer, 
On  n*ea  doic  juftemenc  blâmer 
Que  les  beautés  qui  font  en  elle. 

U  faute  en  eft  aux  Dieux  , 

Qui  la  firent  fi  belle  y 

£t  non  pjis  â  mes  yeux* 

Il  a  fur  -  tout  réuffi  dans  les  Stances  où  Ton 
eft  touché  d*un  tçm  de  fepdment  5c  de  délic^tefre^ 
qui  fiuroit  pu  >  cinquante  ans  plus  tard^  en  faire 
un  excellent  Pocte* 

1.  LINGENDES,  [Claude  de]  Jéfuîtc,  delà 
même  famille  qtjc  le  précédent ,  né  à  Moulins 
en  1591  ,  mort  à  Paris  en  i^^o. 

Celui-ci  a  rendu  de  grands  ferviccs  à  féloquencc 
de  la  Chaire.  On  eft  vivement  ému  de  la  nobleflc 
&  de  la  chaleur  qui  dominent  dans  la  plupart  de 
fes  Sermons ,  compofés  d'abord  en  François  ,  & 
cnfuitc  mis  en  Latin  par  TAuteur  lui-même ,  qui 
je  les  a  publiés  que  dans  cette  langue.  C'eft  à 
U  faveur  de  cette  TraduAion  que  les  Prédicateurs, 
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qui  font  fuivî.  Te  font  crus  autorifés  à  puifer» 
.<laos  cet  Orateur ,  pluflejars  beaux  traits  admirés 
f  nfuite  dans  leurs  Difcojirs.  Ce  JéCuite  joîgooit 
jSLU  mérite  de  1  éloquence  «  celui  de  la  douceur  S^ 
jde  la  fageiTe  dans  la  direâion.  U  paiTa  par  les 
premières  places  de  fa  Société  ,  Se  fi^t  Confcfleiu 
/de  Louis  XIll, 

Un  autre  Lingendes ,  Evcque  de  Mâcon ,  parent 
.de  celui-ci ,  ri'étoit  pas  moins  cloquent.  On'faiç 
que  le  plus  beau  morceau  de  TOraifon  funèbre 
^c  Turenne ,  par  Fléchier:  Ennemis  delà  France^ 
'VOUS  vive[.,,„  eft  tiré  de  celle  d'un  Duc  Se  St- 
^/oie,  compoféc  par  et  Lingendes, 

LINGUET»  l  Simon-Nicolas-ffenri ]  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  «  né  à  Reims  en  173^. 

La  Nature  femble  l'avoir  formé  poorrélequence. 
Les  efprits  défintérefles  &  connoliffeurs  l'ont  déjà 
placé  dans  le  très-petit  nombre  de  nos  Ecrivaios 
qui  ont  un  caradlere  à  eux ,  ;  &  dont  il  eft  aifé  de 
diftinguer ,  au  premier  coup-d*œil .,  la  manière* 
Celle  de  M.  Linguet  fe  montre  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit ,  par  une  richelTe  d*imaginatio.n  ,  une 
chaleur  &  une  vivacité  d'images  >  une  flexibilité 
&  un  coloris  de  ftyle^  qui  Je  féparent  avantageu- 
fement  de  la  foule  de  nos  Littérateurs ,  même 
célèbres.  Doué  d'une  intelligence  prompte ,  d'une 
imagination  vive  &  féconde  ,    d'une  mémoire 


facile  &  folide ,  fes  premiers  pas ,  dans^a  carrière 
liccéraire ,  ont  annoncé  un  athlète  finguliéremeni: 
favorifé  de  la  Nature ,  &  deftiné  à  furpafTer  les 
rivaux  les  plus  renommés.  A  la  facilité  de  faifir, 
dans  ces  objets  y  les  rapports  les  plus  éloignés, 
il  réunit  le  mérite  de  penfer  ayec  noblefle  &  de 
peindre  avec  force.  Mais  comme  les  plus  heu- 
reufes  qualités  ont  des  excès  toujours  voifîns  des 
défauts  >  s'ils  ne  font  pas  eux^^mémes  des  défauts  ^ 
&  qu'il  eft  facile  aux  grands  talens  de  fe  corriger  » 
nous  uferons  des  droits  de  la  franchife  que  nous 
nous  fommes  impofée. 

Cet  Auteur  feroit  •  il  moins  eftimablc ,  en  fc 
montrant  plus  attentif  à  rejeter  l'efprit  de  fy  ftême  » 
qui  lui  fait  envifagcr  les  chofcs  du  côté  le  plus 
fîngulier  ;  à  éviter  de  certaines  difcufliôns,  propres 
à  faire  briller  Téloquence,  à  la  vérité ,  mais  rate- 
ment  d'accord^avec  l'exaûicude  &  la  folidité  du 
jugement  ;  à  interdire  à  fbn  imagination  quelques 
eflbrs  un  peu  trop  libres  >  &  à  retrancher  de  fa 
manière  d'écrire  ,  des  expreffions  qui ,  pour  être 
pittorcfqucs  &  fuppofer  la  facilité  la  plus  heu- 
reuse ,  n'en  font  pas  toujours ,  pour  cela ,  con- 
formes à  la  dignité  du  ftyle  &  à  la  févérité  du 
goût  ?  Il  e(l  aifé  de  fentir  que  ces  oublis  momer.« 
tanés  ne  fauroient  être  le  partage  de  la  médio- 
•  crité  3  mais  les  défauts  font  d'autant  plus  fenfibles, 
que  les  beautés  qui  les  avoifinent  font  plus  frap^ 
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pontes.  On  peut  les  comparer  à  des  taclies  qui 
ëchapperoicnt  dans  l'examen  d*un  tableau  com- 
mun,  &  qui  choquent  dans  les  produdbioBS  d'un 
pinceau ,  dont  on  a  droit  d'attendre  autant  de 
correâion  &  de  réferve  ,  qu'il  a  d'aifance  & 
d*énergie.  Ce  neft  pas  afTez  d être  doué  d'une 
éloquence  preftigieufc ,  qu'on  nous  paflc  ce  terme, 
propre  à  faire  valoir  tout  ce  quellç  prpnd,  pour 
aîhfi  dire ,  fous  fa  prote^ftion.  Le  premier  devoir 
d'un  Ecrivain  cloquent ,  eft  de  ne  point  fe  laiffer 
fcduire  lui-même  ,'  parce  que  (a  propre  féduâion 
entraîne  bfentôt  celle  des  autres ,  &  que  l'on  eft 
fâché  d'être  obligé  de  condamner  par  réflexion , 
ce  qui  d'abord  a  fubjugué  par  attrait. 

Apriès  ces  réflexions  qui  nous  ont  paru  indlf- 
penfables  >  fans  entrer  dans  la  difcuflion  de  cer^ 
tains  principes  de  M.  Lînguet ,  nous  dirons  que  cet 
Ecrivaià,  à  qui  l'on  ne  psut  contefter ,  malgré  fcs 
défauts,  les  qualités  qui  caradérifent  le  génie, 
auroît  dû  s'attendre ,  à  caufe  de  ces  qualités 
mêmes ,  à  plus  d'égards  de  la  part  de  quelques 
Gens  de  Lettres  ,  qui  n'ont  pas  fcntî  combien  il 
en  méritoit.  On  fait  que  ,,  pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  défendre  fon  honneur  &  fon  état  contre 
les  principaux  Membres  du  Corps  des  Avocats  , 
dont  Tamour-propre  jaloux  £b  croyoit  intérelTc  à 
réloigner  du  Barreau ,  plufieurs  Champions  de  la 
Sedte  "Encyclopédique  &  Economique  ont  choifi 

ce 
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ce  moffieftc  popr  fc  déckaioer  contre:  Iiii  d-uae 
mamere   a^ffi  i(iji|fte  que  peu  loyale*  On  fait 
eacore  qi|-apràs  avoir  contribué,  par  leurs  libelles 
&  par  leurs  intrigues  «  à  le  faire  exclure  de  fou. 
CocpSy.  ils  font  parvenus ,  par  de  nouvelles  menées , 
à  fi^prqid^e  àcs  ordres  à  Taucorité  «  pour  loi* 
Qter.  la  r/édadli^n.  du  Journal  de  'Politique  ,&  dê.^ 
l^itttrature ,  ^  le  dépouiller  ainfi  du  fenl  bien, 
^i  lui  refloit  :  ce  bien  eft  devenu  auffi  -  toc  la. 
proie  du  plus  acharné  de  (es  ennemis,  qui^  aur 
mépris  des  bienféances  les  plus  iadifpe^ables,  n  a 
pas  rougi  de  Je  briguçr  &  de  s'en  revêtir.  Ott: 
fait  enfin  que  la  retraite  de  M»  longuet  dans:  le> 
pays  étranger ,  eft  le  fruit  de  ce&  perfécuttonfc 
fcandaleufe&9  qui  prouvent  qu  il  n*y  a  jamais  eut 
de  St€tt  plus  intolérante,  plus,  vindicative,  pliu? 
cyxanniquç ,  plus  inhumaMic ,  que  celle  donc  lês^ 
baimicr^s.ont  pour  ai  les  noms  de  t0iéra»c4M  iu 
aPérté.  .  » 

•  Ne  fc  lafl*eront-ils  donc  jamais  ces  prétendus^* 
P^ilofophes ,  de  fe  i^onçrer  au^  odieux  quincoor 
f^qiiens?  Ne  fe  laiferont-^ils  jamais  de  reffiuubiciu 
à.  des  fous  prêchant  la  fagcfTc  «  à  des  malades, 
rfcommandant  le  foin  de  la  fanté: ,  à  des.  PrtHi. 
eiiftU'  yantfmt  la  ju(l;icQ  &  l'hoi^nétccé  ?  Ne  ft; 
l^spaç-ils  jamais  de  fiçurfnivre  leurs  Adyerfkires^. 
ai^ec  des  injures  qu'on  inépriftj  avec  des  c^om^^r 
sijf^  ^u  pn.  uç  croit  pa&>  aycç  4^  .artifices  «  dc^^ 
Tomt  IL  ♦y 
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mct)2cs  9  des  perfécutîons  qaon  déVoile  tôt  on 
ckrd ,  èc  qoi  n'aboutifTcnr  qu'à  couvrir  de  honte 
êc  d'opprobre  ceux  qui  en  onc  été  les  aoceurs  Se 
Us  inftrumens } 

Ceft  ce  qui  s*eft  far-tout  vérifié  à  l'éganl  des 
perTécatQars  de  M.  Unguct,  A  peine  cet  Ecrivain 
4hr-n  été  hors  dé  France  «  qoe ,  profitant  de  la 
llbené  des  prefics  étrangères ,  il  â  écrit  contre  fès 
ennemis ,  &  les  a  peints  fous  les  couleurs  les  pins 
vraies. 

Heureox  s'il  fe  fut  contenté  de  combattre  les 
travers  de  k  Sede  dont  il  a  été  là  vîd^ime  «  de 
déma(<]uer  l'hypocrite  politique  de  Tes  Chefs,  de 
itdicoiifer  Ja  fotte  crédulité  de  Tes  Parti(aus ,  de 
s^ever  contre  la  baflè/Te  de  Tes  Efpions ,  de  cou- 
vrir de.  mépris  &  d'infamie  les  Joumaiiftes  gages 
par  elle ,  qui  n'admirent  &  ne  louent  que  ce  qui 
^  marqué  à  (on  vénérable  fceau  !  Mais ,  abuGute 
de  la  liberté  que  (a  portion  lui  donnoit  de  Te 
plaindre  >  &  n'écoutant  que  Ton  amotir-piopre 
irrité  »  on  Ta  vu  fe  venger  du 'crime  de  quelques 
particUtiers,  te  envelopper,  dans  Ton  refientiment, 
<les  hommes  dignes  de  Ton  refped.  Les  £(prits 
le»  plus  portés  à  Tindulgence  ne  fauioicnt  lu» 
pardonner  les  farcafmes  qui  s  eff  permis  contre 
lés  premiers  dépofitaires  de  l'autorité.  It  neft 
point  de  François  qui  n'ait  été  révèlté  de-(à 
hHèrt  àM.k  Cornu  de  F^^^,  LibcHc  d'aman»^ 


plu^  inexcafable  ^qôe  ce  Minière  oTa  «GDtribtté.à 
aucune  de  fes  difgraces.  Nous  ayons  tout  lieu 
de  croire  que  M.  Llnguet  défavoue  aujourd'hui 
ic  fe  reproche  cette  Pro^âîion,  {init  ^d'ûn  mo" 
ment  dcr  déliî^/  H  (ttiiit  xxi^  httftiitiant-'ftoiir  lui 
de  Àe'-  pas  fentir  îe  tort  <ji!'il'«*eft'fai<?i  cïi  4idM* 
niant ,  d'une  itrânicre  'îlio^i,  injafk^  ^jcftlndéceni^^ 
contre  un  Miniftre  dont  la  Nation  &  les  Etran* 
g^rs  admirent  égaleiheac  la  CigefTe  ^  la  probité» 
qui  ne  doit  Ton  élévation  qu*à  fou  Qiériççr  »  dooc 
Icm^  lWpa&  dans  la  carrkiw;'(^pUtijqifç,  <pi\  il,e(l 
entré  dâs'r&ge.le  plu»  it^r^;,  vQat  ^cé . (&j|£qué« 
pat  dtf  fèrViees  rendue  à  la  patri^r^  oui,  i;Q^rç 
ia  grande  moâdlie  »  ^oit/dô  toute  (a  réputation  » 
tt  donc  la.  gloire  y  appâtée  fiis^rpftimp  gfénét^ 
de  fes  cotaetaofioraitis  y  ne^  po^rJLa  qii'%ttgxBen^.r 
^ar  la  fiMcffioDidcs  tcmgSv  :    .:    , 

LlNISàlfe^ ^FraqoiA  i^m'M  \ni  à  Sentis  i 
mort  en  1704  ,  âgé  de  7^  ans. 

Foëte  plus  cAebr&par  fesr  impiécés  ^  /es  mcmrs 
dépravées  ,  que  {»r  fèsr  Vers ,  qui  font  d*UDC 
l:Âd?êffle  platitude.  On  dit  qu'il  n'aVoit  d'efprit 
&  de  vigueur»  quepotu:  Icf  Clumfoas  âttyriqoes 
ott  impies.  Il  eâ:  aiiié  de  s  en  convaincre  par  les 
Vers  au  deflbus  do  médiocre  qui  nous  reftenc 
de  cet  Attceur.  Témôîa  eiKoie  ceusc  quon  a 
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ûférës  dàfis  le  Recueil  4e  Poifics  choiJUs  «  qa! 
N*a  fait  de  chez  Sercy  qii*un  fauc  chez  l'Epicier. 

•  Utticre  écoic  Tami  <k  St,  Pavin,  audî  dcbau^ 
cbé.&  atifliimpip. '|[I  pe:^i7i  pas  inadie  de  re- 
«uurquer  qafc  toas'Jes  deui^  ^At  ,écé  &  font  ejocotc 

*    LIONNE  «  i  Hugues  j>e  ]  Miniftre  d*£ut ,  Dé 
en  Uïi  ,  ihért  à  Paris  en  1^71. 

Il  a  laHfô  des  Mémoires  &  uœ  Hiftoire  dt 
fèsN^ciatlons  a  I^rancfcH^'Ccs  deux  Ouvrages» 
nié^éiires  pour  le'  ftyle  >  peuvent  fournir  des 
hiiifiere^  à  6eâx  qui  veulent  s*inftruire  dans  la 
Pcrfieique  >  ou  »  pour  mieux  dire  >  la  PoUdque 
changeant  à-^pcu-prè^  comme  les  modes  >  les  Ou- 
vrages anciens  »  en  ce  genre  >  oc  peuvent  être 
regardés  que  comme  ces  monnoies  qui  n'ont  plus 
it  icours  ^  -  6ç  :qu*on  garde  par  '  cilri^ficcft 

'   LISLE  »  [  Claude  be  ]  né  à  Yaucouleurs  eq 

164,^3  niort  à  Paris  en  1710. 

Quoique  la  Géographie  ait  été  le  plriacipal  objet 
de  Tes  travaux  8c  la  première  fburcc  de  la  répu- 
tation qui  lui  procura  des  Elèves  de.b  première 
qualité ,  Se  entre  autres ,  le  Duc  d'Orléjins ,  depuis 
Régent,  il  mérite  quelqu cftime . pour  U. parue 
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hiftoriquej  Sa  Rektioa  du  Royaumt  de  Siam  ^ 
fur-tout,  peut  êiic  régalée  cprame -an Ouvrage 
fàgélbcnt  écrit,:  ,  -        >        . 

j  yuidtiiflt.  m  ^e«''  fi^s»  G.wV/i««<  <^<  !.«/?*« 

Metpbre  <fe  rj^jcadémie  <ks  Sciences  ,  L Prcjpier, 
Géographe  du  Roi .  tf  Mcolas  de  Lifle  ,  dont 
fcs  exccUens  Mémoires  fur  des  objets  d'Aftrp- 
Bomie  &  de  Matbénjatique..  font  recherchés^dao^ 
les  :  Recdeib.  jfc.l'iAÉadéinie  des  Sciences.         ,•  : 


r:i 
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\LbMPARa,  i;.2}^^?^r?l^|^4evant^;^^^ 
né  4^is  le  Viv^rais  en  i^p5- 

Il  à  remporté  douze  Prix  à  T Académie  deç 
Jeux  Floraux,&  deux  à  celle  de  Marfeille,  fans  que 
tout&5.  ces  Couronne^  aient  pu.lui  f^irc  une  répu- 
tation dans  la  Littérature  ;  tant  il  eft  yrai  qiie. 
les  Tribunaux  littéraires  ont  peu  d'influence  fur 
Iç  fuffiag^  :di\  Pul^iç  l  :  Z\^  :  :   '  :  '  -  :^ .  '    ' 

^  LONDRES  ,  [•  Titiophiie  -  Iffmc  Ansqtj^Rs 
DE  ]  AbW,  né  à  Quimper  en  17x8. 
.  Rien  n>.paru  de^lui,  depuis  fcs  Variétis, 
pmofophiques  &  littiraim  qui  doivent  faire, 
blâmer  l'inaaion  de  fa  plume.  .Avec  .une  ima- 
gination vive>  nne  an*c  fenfible ,  un  cfprit  nourri, 
de  la  bonne  Littérature ,  le  talent  de  rendre  avec^ 
intérêt  fes  idées ,  comme  on  en  peut  juger  par 
J'Ouvragc^c  nous  venons  de  citer  ^  il  eut  été 

.    '  '  Viîj 
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<n  état  d^cfirtctiir  nottt  Littérature  de  plaCcan 
ex^^elfentes  ViàduâÂofxsi-  UÂuceur*  scO:  pro(>ofi 
dans  celle-ci,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'ksf^ 
tnrire  dr  de  plaire,  il  y  i  ték&V  &;&  txmiber  « 
d'an  côté  f  datis  la'  ^rîèrgiie  du  .péd^aciGné  i  êc 
fans  rrcrtTacrifier,  âc  Taum,  au'ton  de  frivolicé 
^ài  rcghe  au/oar^'hui  daoS  touc  ce  qaoii  appelle 
]Vodu£^ion  agréable.  :B  a  eu  fan  d'y  ièmer  des 
traits  hiftoriqoes  èc  légers  'qui  d^ndent  du  reflert 
ii  la  morale  j  &  n  ôtent  rien  à  fa  fblidité.  Il  y 
à 'fiir-tdut  à^exceflcns  m'orceairir 'contre  les  faux 
Philofpphçs ,  dpnt  il  peiii  avec  énergie  tes  travc];6 
&  les  iiicbniéquences. 

LONG  ,  [  Jacques  ii  J  [Ôratorîeii.  'f^oya 
lEtONG.    ..       *       "    ;      \   •    '     . 

LONGCHAMPS,  [  Piem'tk-]^  Abb^i  aédad^ 
le  Poitou  en  173^. 

Nous  tônnoîfliM  'éè -tui  plufîeurs  OoYta^dc 
Poéfic  qui  nous  ohr  paru  trài'cftimaWes ,  mai* 
dont  la  'gfoire'  femblc'  lé^oùcHët  'pcti'.^  Ce  rfeft 
pas  appàremmcrif  fltr*  ces  fortes  de-Prothi^ons 
qulf- fonde  ■  fd  J-épùtatidn.^ 'il'  'iVft  'feèaclîc'î  à  un- 
gcni^^quî'eiîgè«p!iÂ^3è^  taîdî8f=J'^&-i^Iiis  propre 
à  lai  cfonncr  urte  plate  dHKnguéc  parmi  les  Ecri- 
vains -ufiles.  Le  TaNâaa  ftifiori^iie-  des  '  Gens  de 
'    Xrtrw^^àcJurtfayéjàYtibKépfefieuff 
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fait  dcffrer  qu  il  puifTe  donner  à  cet  Ouvrage  toute 
fon  étendue.  Il  n  eft  point  encore  arrivé  au  regtitf 
de  Franfois  /,  &  »  par  cette  raifon ,  itoii^  fommei 
fâchés  de.  ne  pouvoir  pas  profiter  de  Tes  lumières. 

On  ne  petit  (e  diflimuler  toutes  tes  difficultéi 
de  ta  carrière  que  parcourt  M.  l'Abbé  dd  Long^ 
champs.  Il  y  a  èé^  acqvûs  une  )ufte  gloire  s  înâif 
ks  temps  critiques  ne  (ont  pas  tncore  arrivés.  Le 
rifque  n'cft  pas  effrayant,  lorfqu  il  s'agit  d'appté-' 
cier  le  mérite  des  Morts.  Si  on  ne  décide  pis 
félon  les  idées  du  Public ,  on  a  le  Public ,  à  la 
vérité 9  contre  foi ,  avant  qu'il  Coii  défabufé  5  mais 
fon  ftele  n  eft  jamais  fi  ardent  que  cdui  dés  par* 
ticafièrs.  Au  contraire  »  quabd  il  s*2^t^  de  pàrlei^ 
deS'YivâÂ^  s  t 'âmoHr-f>rôpf!e  s'éveâld  s  l^s  omg^ 
grondent  9  &  lês.éctKils  (t  fftuldptiem  et  to«fè 
cotés*  ^ 

Il  n  eft  point  de  Littérateur  qui  ne  fe  croie 
des.  droits  aux  fuffrages  de  (es  coutemporainS.  Gel 
droits  né  font  pas  toujoiârs  réglée  pat  t'éqdîté  \ 
la  vanité  en' établit  les  titres  ,  la'  tanitë  bi 'prend! 
la  défcufe  ,  Si  ranimofîté  eft  toujours  le  pMi 
de  quiconcjuc  ofe  fe  'déclarer  le  juge  de  leitf  v^ 
leur.  Que  fàut-il  donc  faire  \  Le$  Mort»  5  dû  it>nd 
de  leur  tombeau  «  n  appellell^pc;i1lt  des  feiitences 
prononcées  contre  eux  s  les  Yîvaas  font  toujMirs 
prêts  à  çricr  à  rinjufttce  8t  à'étare  iivuftéi»,  po«r 
prouver  qu'on  a  tort  dc^  las|  jlbàqtMr.  Le  l^tl# 

V  Iv 


4^4  '       Siècles 

lioit-il  être  la  vi<^mc  d'une  foule  d*Ecrivaîns  md-  . 
JÎQcres  qui  l'ennuient ,  ou  qui  corrompent  ic  goût? 
Les  Génies  les  plus  diftingués  peuvent-ils  fe  croire 
irréprochables  ?   6c  ,  en  rendant  ju(tice  à   leurs 
talens ,  ejft-on  obligé  de  fe  taire  fiir  leurs  défauts  î 
N  eft-il  pas  à  craindre  que  ces  défauts  >   quel- 
quefois fédut(àas ,  ne  contribuent  à  la  raine  de 
la  Littérature  ?  La  République  des  Lettres  fetoit- 
cUe  un  Etat  anarctiique  oii  chaque  Tyran  fut  en 
droit  d'établir  des  loi x  arbitraires  ?  Et  quand  des 
Joumalifles  ,  de  kur  propre  mouvement ,  certaiiw 
fcicncc  &  pleine  puilTance ,  auront  approuvé  ce 
que  le  bon  goût  réprouva:  ,   ou  condamné  ce 
qu'il  admet ,  leurs  Décrets  feront  -  ils  fans  appel 
comme  fans  ii^aillibilité  }  Rien  ne  fèroic  plus 
contraice  aux  progrès  des  Arts ,  qu  une  &  aveugle 
foumiffion.  C'eft  précifément  contre  la  féduâion 
de  certains  Juges  jk  les  applaudiffemens  du  Par- 
terre abufô  y  que  le  Zélateur  du  bon ,  du  vrai,  du 
beaujdoit  s'élever  avec  le  plus  de  force.  Ce  font  les 
raifonsqifi  prouvent  en  ce  cas,  non  des' autorités, 
ni  des  fuSrages  trop^  décriés  par  l'abus  qu'on  en 
a  fait. 

Voilà  ce  qui  rend  une  Hiftoîre  littéraire  le  plus 
difficile^ peut-être  de  tous  les  Ouvrages  s  car,  m- 
dépendamment  des  recherches ,  du  difcernement , 
de  l'impartialité,  dé  rhonnécété  même,  il  faut 
cncorç  une  adreâè  plus  qu  humame  pour  dire 
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la   vérité  *  fans   pSci^er ,  les  oreiUes   délicates  ^ 

r  •  Nu!  ii'eft  content  de  fa-  fbnune  » 
Ni  méconcenc  de  Ton  efpm* 

Quelles  que  foient  ces  difficultés ,  nous  ne  les 
èroyons  pas  capables  de  décourager  un  homme 
fagc.  Son  premier  foîn  doit  être  pdur  le  vrai,  Bc 
fa  detnieré  inquiétude^  pour  les  murmures. 
-  Attrefte;  M.  VAhhé' dt  Lonytkampi  ^  cnnchi 
la  Littérature  Fràn^ôîfe  d'une  Tfâdu^lon  auflî 
fidelle  î^u*éiégantè',  des  Poéfre^f  dé  Properce  &  de 
TibulU  t  dont  les  critiques  févcres.  de  quelques 
Journalises  n'ont  pu  afibiblir  le  mérite  dani 
l'opinion  publique. 

LON6£Pl£RR£  >  [  Hi/aire-Berhani  i^e.  Ki-, 
<^u£L£YN£  ft  Sieur  DE  ]  né  à  Dijon  en  i^j^  « 
xnort  à  Paris  en  i7i,i. 

Sa  Tradadion  en  Vers .  François  des  Odes 
SAnacrion  &  de  Sapho^  des  Idylles  de  Mof- 
çkus^  de  Bix>n  &.  de  Théocrue  y  eft  au  deiTou^ 
de  1-attention  d*un  Ledeuf  délicat  >  qui  eepenf> 
dant  n'en  doit  pas  méprifer  les  remarques.  Il  a 
compofé  auflt  un  Parallèle  de  Corruîlle  &  de  Ror 
cine  :  ce  qui  en  réfulte  de  plus  clair,  c*eft  quavec 
un  jugement  peu  £»in  »  un  goût  médiocre,  un 
ftylc  lourd ,  incorrecSk  &  dilFus ,  il  n'auroit  pas 
du  prendre  fur  :  lui*  de  juger  du  mérite  de  ces 
deux  Poëtes« 


4^6  iii  c  i  t  ff   ' 

'  Mi  âc  ia  MoTzJ^ye^^  cu'là'Bohtéyc  cotiipa- 
tct  fa  Tragé^i«J*^^r^)ôi«fiJil|sc}ejyf^«^<î,  aux 
Tragédies  de  SapiaHle  Sc'd'EaripiiU  -,  fur  le 
même  fukt  5  wais-  ces.  .deii}^  Pièces  font  aufll 
^loignéfs  de  rçffçpW^r  ^•cemst^dfô  deux.  .Poëtcs 
Grecs,  .que  l^'Muft,.ti;ii^(juf ^dç,^e^^^ 

miére  &  Marrnonul.^  F^ff^ÇpM^f*?^'  ?  .^^'^•^i.  ^^ 
Cfrnff/If  .ôçJev^a(P^5j,0*jjepr(^^ntc  pouri^jam 
encore  U^ïdédU' à^XQngft^içrxp,^  t^r^js-  mon 
ne  repréfeotcplas  Deny^sU  Tyr<^n^  ^Arifioment» 
CUopatre t-àic.  Idominh »  Arta^^cc  ^  Guiiiaum 
Tell  f  &c, .    ,;  .... 

LONGUERUE,  [  lottw  Dopotru  de]  Abbc 
deé  S«pt^^]F4mtake9  «'^ë  ia»,  'n^àcharlcTiHèeii 
i  é^i-  $  râort  à  Paris  en  1 75  J.  ^  *  '    *  -  '  ' 

Outre  le  Grec  &  le  Latin ,  il  {S^oit  le^-  Lan^ 
gacs-  Oncntalës-  &?  tôbl^  délies  ^c  FKorope.  A 
ei^  jttg^  par  la  méètierè  âom  î!  a  îé^^rit  datas  h 
nétrt&y  5a  feioit  tenté- de  pctifer  (Jû'if'^^i  pofl?-^ 
ilote  fadSatemetvtattciié^e'r'On  z  et  IbT  nncDef- 
€ription  hfponqué-  tlé  iît  ftûnce  xifiaenhe  &  mo^ 
deme  i  qu-'il  fit,  tftt-on ,  de  mémoire  5  ce  qu'où 
croit  fans  peine, ' par Imexaâitadêqdi  y  règne. 
Sfes  Remarçites-  for  le  fametêz  Cardinal  Volfey^ 
font  affc*  judioieufes. 

On  df  imprimé  fous  le  titre  ^e  Longuenuuta , 
«n  Recueil  de  penfées  &  de  prétendiisistms  mots'j 
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^t  ;  s'ils  font  Vérkableniem  âc  lut  ,i&mëtéitnt 
utic  idée  peu  fayoràbte  de  fes  mo^iivs  '^  ^  û^ 
Kdigioo* 


*'j 


LONGUEVALi  [latqttés]  Jé&itc^né  ^rc« 
de  PérOn»e  €U  l^ic^î,  iflofffcàPafiscfl  J7J5;    ' 

.Aucun  d$iQ9^£$Yiv^S' ne pfttoitèvw  earfriué 
de-talcm  ponir  l'Hiflokeydc  for-^toot  p^ur  ll'Hif^ 
roirc  >£icGlâ(iaâiqu»t,  nazies  dàfcuâioti»  ddvént 
être  fondues  avec  adreffe  éa^  k  téffs  du  i^it» 
Les  huit  premiçrs'  yôlomes  de  tHift^ite  de  fE^» 
gUffi^alUcane  i  &.méme  le  neuvième  Ult  êê^ 
xiéme  ^  quoiqu'ils  ne  fdhent  pas  touc-à-^it  dé 
lui,  peuvent  fervirà  confirmer  cet  éloge.  L'intcrét 
&  l'utilité  y  fixent  tour*à-(onr  l'eCprit  du  Lc£bur^ 
que  l'Hiftoriçn  Taie  captiver  ^par  un  mélange  de 
méthode,  <^e  clarté.,  de. critique  ,  d'éiéganctf* 
Tous  ics  ob^^  (but  préfeiité$  fous  un  j^ou^  qui 
aide  aucant  le  jugement  que  la  mémoire^  On 
aime  à  y  voir  les  événemens  racontés  fans  en- 
thoufiafme;  jBc.  développés  avec  impartialité.  Les 
DifcQun$  ptélimînâires  montrent  fnr*toUtrb<i>miAe 
inftruit  &  laborieux,  dont  l'érudition  n'obfcnrcît 
point  le  difcen^onfett;  l'Ecrivaitr  auffi:  ingénieux 
que  Tagû»  ^^lAikammef  les  fujets'hs  piu9a(rt<J 
des ,  &  nous  ofFiir  les  débris  de  i'aatiqflité,  dé-' 
gagés  de  la  rouilli^du-  temps  y  de  embeUis  pas 

l'habileté  de  fon  f  iAecau  s   parde/Tus^  tout  y  oà 

V  vj 
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cft  touche  du  ton  de  refpeâ  avec  lequel  (a  plume 
fn  traite  les  diffédbntes  matières ,  fetmment  qui 
prouve  autant  en  faveur  de  la  piété  derAutear, 
que  defcs  lumières. 

C'èft  dans  de  tels  Ecrivains  qu'A  faut  apprendre 
à  juger  faioement  de  la.Religioa  Se  de  fes  dogmes. 
On  y  puife  des  lamjeres.  pvopres^à  éclairer  Tiguo- 
raace,  &  des  fentiméns  capables  de  refpeâcr  la 
vcf|u  ^.doable  mérite  dont  nos  Aucmrs  philofo- 
phes  font  bien  éloignes. 

Ceux  qiiî  ont  (^fapprouvé  les  louanges  que  nous 
donnons  à  cette  HiiEoire  ,  ne  la  connoiâent  pas 
iân»  douces  ou  s*en  font  rappovcés- ,  poiH  Ton 
mérite ,  à  des  jugemcns  légers  ou  partiaux.  Qu  ils 
k  lifcnt  attcnrivcmcnt ,  ils  feront  bientôt  de  nocre 
jcvis  i  &  s'Ms  redoutent  la  peine  de  la  lire ,  qir*il$ 
n  ea  jugent  du  moins  que  d'après  fes  Connoif- 
fcîirs  défimércflcs  ,  &  nous  Ctroos  également 
d'accord..- 

lORENS ,  f  Jacques  iw  7  né  à  Cfalteanneuf  , 
dans  le  Thimcrais>  mon  en  ù^iy  âgé  d'environ 
75  ans. 

Mauvais  Poëtc  y  dont  les  Ouvrages  font  juftc- 

ment  méprifés.  II  a  pris   la  peine  de  compofcr 

une  trentaine  de  Satyres  ,  qui  ne  font  que  de 

plates  déclamations  cpntre  quelques  abus  de  fon 

ficelé  >  &  le  plus  fou  vent  conçe  les  défâgrémcms 
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du  Mariage*  Du  Lorens  eft  éloqaeJDC  fur  ce  àtt* 
nier  article.  Il  avoit»  diuoiij  on  aiguillon  bien 
propre  à  exciter  fa  vûxlCc  (âtyriqtie ,  tine  femme 
acariâtre,  qui  ne  lui  lai/Toic  point  de  repos.  Après 
lavoir  mainr^fois. leâ^br^  dans  Ces  Satyres»  il 
lui  fit  cetfic  £pitapke  »  aiTex  keureuTe  dans  Ta 
fimpUcité  ;    > 

Ci  gît  ma  feixime  î  oh  !  qu'elle  eft  bien  , 
Pour  Ton  repoc  &  pour  le  mien. 

.  LORET,  [hanlni  en  Normsmdie,  mf>rf 
vers  1666. 

Celui-ci  étoit  aafll  Poëté ,  &  mauvais  Poëte» 
Il  fit  long-temps  une  Gazette  en  vers  burlefqnes  , 
oii  il  annoDçoit  les  Nouvelles  de  la  Cour.&  de  la 
~  Ville ,.  d*une  manière  propre  à  faire  rire  ks  Con- 
temporains. Le  Surintendant  Fouquet  s*enamu(a 
fans^>  doute  »  puifquil  &  du  rimeur  un  de  fes 
Penfionnaires  ;  mais  il  feroit difficile  de  s'amu&r 
aujourd'hui  de  la  ledlure  de.  ces  Gazettes ,  quon 
a  pounant  pfis  la  peine  de  recueillir  dans  crois 
gros  volumes. 

.  .  •  ^ 

LOUBERE,  [Simon  w  la]  de  J' Académie 
Frangoife  &  de  celle  des  Jeux  Floraux ,  né  ^ 
Touloufe  en  164.x  9  mon  en  lyi^^  r 

Véritable  Chryfologue ,  il  favoicun  peu  de  tout, 
èc  rien  à  fond.  Les  Mathématiques ,    THifloirç 


oaiurelle'fic  civile  «  ics  Languos ,  là  Politique,  Ht 
Motak»  iaPoëfiç,  exeroei^iit  four -à» tour  fa 
plume  >  ëgalemeot  foible  dans  fous  les  genres* 
Il  ne  laifTa  pounanc  pas  .d'êcre  reçu  à  TAcadémie 
f  rançoife..  Ce.  foc  >  il  eft  Tcai  j  à  là  f<^tdtacioo 
At  M. .  de.  Pûm^Ch^rtrainf,  -  Ccmttiqlletir  -  Général 
des  Finances  ,  qui  le  protégeoit  >  car*  on  fir.des 
difficultés  pour  l'admotcre , .  parce  ,que  TAçadéniic 
écoic  alors  plus  dii&cile  qu'à  préÇenc.  Cette  réfîf- 
tance  donna  lieu  à  Lafontaine ,  d'autres  di&nt 
à  Chauiku  f'dc^Bàce  des^ verts  qui  fioiâbienc'ainil: 

É 

Il  en  fera  ,  quoi  qu'on^en  die , 
'&ç{k  un  Jmp6é  que  Pont-Chanrain 
Vcùtf  mettre  fur  TAtadémie. 

»  » 

LOUPTIERE',^  [hm-Ckàrlest-s.  RtlcJNco* 
SE  LA  ]  de  TAcadéâite  de  CfaâlonsT,  ic  de  celle 
des  Areâlde^  de'lldme';  né  dans  le  DtoireÊ  de 
Séds,  ■en-'i7f7'i    '-'  >-     '  ■      ^"^ 

Le  Rcctidf  de  fcs  Poéfic's  n'a  pas  éré  acéucilli 
dà'ï'iïblic ,  âuffi  fkvtiraBlexticnt  qrfil  le  méritoit. 
Peut-être  J'influence  du  Mercttre  \  dahs  lequel 
elles  ont  paru  fucce(fivement ,  a-t-elle  conttibué 
à*  ce  peu  de  Succès,  te  dégoot  gtméral  ,  occst- 
fionfaé  par' tes 'outrages  médiocres  qui  foutmil- 
lent  dans  ce'TtHfrnaf ,  cft  très -propre  à  nuire 
aur  bonnes  Pièces  qur  y'pafoifFcnt  de  temps  en 
cempSt  TeWR  Tcâct  de  la  mauyaifc  compagnie* 
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Mal^fPcéîa  -,  ié-Mnft^iê  U?^^  ïà\t&upâér^ 
doit  être-  éianïguée  de  h  Mlc  'A&àèi  Mufé»  -ftief-i 
quincs  qui 'accourent-^ 5? ''montrer  tioîs  fôti  par' 
mois.  Elle  cftaflcz  commuriémeitt  noble  ,  'fiiciJe, 
ifigénieufe  ,•  tendre  &*  cféRAte.'  -^c  ^lit  '  tetcnd 
plus  cfttAïiHfe  'c^toit- ,-  c'eft-^-tteî'éîéiirè  fickàt 
Jàifla'^cdrrômpi-c'  pàr'Te«ûl^=aî^"^  Bel^ôi[prir; 
ou 'ic^  tofn  '  jjriPcfctix  de fibtë«te ',1  î?  *rt . ert' Vo^ac 
ittjoard'hd.  On  v6itV  «âti  èionfeàire,  ffiieltes'eft 
«ppli^ée^à  'ft  fôrttt»  forite'  Àrtfeieôs ,  W  &flc« 
bons  modèles  du  Siecfc  dëmîer.  Il*  fcroît  feule^ 
ment  à  dèfîrdr  qu'aie  iâe  ^W^pftt<)ireft|ilc'  at-plus 
YigoàrèufcV    *  •     -'       -  '-"'-'   '-'*'-•      * 

•  LUNTE AV  ^  M  ^  fibïSjËRM AW:  ! ,  (  F/^^^* 
Jofepk'Franfois  ]  né  dans  îè^Sbccfe dé  Bourges; 

en  17}.'. '•  '  =  [^^'  '  '"''^^     '  '■    '  "■    * 

'  Avant'Yon'  procès 'cbiihfe. Tes  £?braS8?/  fa  è^- 
lébrité  Iftdît  tcflcitéë.dafas  un  cercle  iflffe^obrcàr: 
Une  Edition  de  Racine ,  àvéc'bli-CoiraAefataifeî 
formé  de  diverfes  Obfcrvations  ,  donc  peu  lui 
fippartienitenrj  imRecti^flV'foùs  le  titre  ëÉUu 
de  roêfie^  fugitives  ^  çpil  n'eft,  à  peu  de  chofts 
ftcsi'qiArne  répétîfioftVfe  iotres  Recueils';'  un 
'C6urs  i*mftbire  *  t{if  Géùérapkte;' oû  il ttfk 
*rîen  de  neuf,  &  qtrrefttt3s-mal  éàritj  ne  fcrtti 
l)Ioifehr  pa^  annoncer  le^  tàîétit'cjii'll  a  dfrd6[J^(fel 
lorsqu'à  s"cft  agi  de  fc  défendre  hii  •  même,  Oïl 
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f&m  fut  |ii^i<]iijer  ,  à  cet  ^^  >  .  ce  mot  ie 
Ocrirare  ,  vep^a^adat  rhutUe^um.  En  effet  » 
lien  de  plus  yi£,  de  plus  (blidc  &  de  mieux  écrir, 
que  les  Mémoires  qu'il  a  compofés  pour  cette 
a£ûrq*iI^.contien]ieat^efitr'aHtres»  uaeRcfutanon 
d'une  Ittrr^  de  M.. Diderot ,  qui  fe  réfutoit»  à 
la.vàjW.,  d;çllç;-m4i?»cpar  fon  excravag^ce  & 
k  dé%.  pl4b(9pbi<|uc  q^i,  y  regpe  d*utt  bout  à 
faQtie j  mais  la  Rçfiit^on -de  M-  Luneau  oe 
donne  pas  moins  l'idée  la  flus  &vor^le  de  ibu 
tlpri,^  &  de  fon  jugement» 

1x9:  Çeffs.^  M'^cj;  doivearluî  faypir  grf  de 
les  avoir  A  complètement  vçngcs ,  dans-  fes  P/al-: 
doyers  &  fes  Mémoires ,  de  Toppreflion  de  ces 
tyranr  typogwphiques -qu'il*  foi>t.  viwrç;  p;ur  kiir 
çrprft.,J^sJ^jl»j?c^nÊ  ^^^^  paç.dc  fup- 

porcer  fi  patiemment  un  joug  (\  femblablc  à  celai 
çffLt  Ips  Sp«jtiîtte$  imppferc|Qt,auti;efois  aux  Uoos, 
qui  ne^  cçhi)roicnt  la  terre  que  joui:  leui;  en  aban- 
donner ^.moi%l^,^^     .•     .  .  .         .   . 


L   1 


,  LUÇSAN  ,  '[  Marguerite  jyhl  p^c  à  Paris  eq 
^(^%^  ,  morte  dans  la  même  ville  en  175 S- 
.  Les  xx^eill^urs.Ouvr^^  qui  ont  paru  (pus  /bn 
iK^^^fefpient  pxécifçiQenjç  ceux  qui  ne  lui  appai> 
iLendcoient  p^s-^  à  en  croire,  des  perfpnnes  qui 
J'iînt  beaucoup  fréquenfée«  Ainfi».  en,  rendant  à 
l'Abbé  Chiron  (  plus  connu  fous; le  nom  de  Boif- 
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morand  ]  les  Anecdotes  de  la.  Cour  de  Philippe^ 
Augufie  y  qu'on  lui  attribue  V  à  M.  Baudot  de 
Juiliy,  THiftoirc  de  Louis  XI,  celle  de  Charles 
VI ,  Se  celle  de  la  Révplqtion  de  Nazies  5  il  ne 
xefteroit  à  Mademoifelle  de  Lujfan  que  la  VU 
du  brave  Cnllon ,  Ouvrage  prolixe  &  alfez  mal 
"SScrit,  ainfî  que  toutes  les  autres  Hiftoires  qu'elle 
a  adoptées ,  fi  on  en  excepte  les  Anecdotes  de 
la  Cour  de  Philippe-'Tiugufie»  Mais  il  vaut  mieux 
croire ,  par  indulgence  pour  le  fcxc ,  ^uc  ^cetçç 
Demoifclle  n'a  fait  quemprunter  leur  fecours  , 
Ifemblabic  en  cela  à  bien  des  femmes  qui  ont  voula 
fe  donner  on  nom  dans  le  Monde  littéraire* 


Fin  du,ftc<m^  Volume. 
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